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LES  ANNALES 


DE  LA  VERTU, 

O U 

COURS  D’HISTOIRE  ' 

A V U S A G E 

DES  JEUNES  PERSONNES. 


Je  lis  continuellement  THiftoire  , & je  remplis  mon 
ame  des  images  des  plus  grands  Hommes  a & des 
plus  gens  de  bien. 

Plutarque  , trad . de  M.  D acier , tome  4 , pag.  7, 


géographie 


DE  L' AMÉRIQUE  (i), 

e t t e partie  du  monde,  découverte 
en  1494  par Chriftophe  Colomb,  Génois, 


Géogra 

/ x . pbie  corn- 

(îj  Les  espagnols  ayant  conquis  le  Nouveau-  parée  pa* 

feiri'nf  ’ 0n-  re§arde„1  Hi?o!rs  d’Amérique  comme  M-  Men- 
lonvenPwtle  de  e d^PaSne  ; & l'on  a jugé  telle. 

CtugaR  r3lf0i*  ’ dS  13 
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a pris  fon  nom  d’Améric  Vefpuce,  Flo- 
Gcograp.  rentin,  qui  n’y  fut  qu’après  Colomb , mais 
del’Amcr.  qui  découvrit  une  bien  plus  grande  partie 


du  Continent. 

L’Amérique  eft  la  plus  grande  des  qua- 
tre parties  du  monde;  elle  a au  nord  la 
mer  Glaciale;  à l’eft  l’Océan;  au  fud,  le 
détroit  de  Magellan;  à l’oueft,  la  grande 
Mer,  appellée  auiïi  mer  du  Sud  , parce 
que  ce  fut  par  le  ftid  de  l’Amérique  qu’on 
y parvint  d’abord. 

L’Amérique  eft  compofée  de  deux  par- 
ties confidérables , réunies  par  1 Ilthme  de 
Panama  ; l’une  de  fes  parties  s appelle 
Septentrionale,  l’autre  Méridionale.  Dans 
cette  derniere  partie,  les  principales  mon- 
tagnes font  ; la  grande  chaîne  des  Cordi- 
llères , du  Pérou  Ôt  du  Chily , les  monts 
Popayans  dans  la  terre  ferme,  &le  Mato- 
Grofl'o  dans  l’intérieur  des  terres.  Les 
prefqu’Iües  font  : la  Floride,  & laprel- 
qu’lfle  de  Yucatan.  Les  principaux  Caps 
font  ; le  Cap  Breton,  celui  de  la  Floride, 
le  Cap  Saint-Auguftin , le  Cap  Froward, 
le  Cap  Horn,  & le  Cap  Korrientes  ou  des 


Courants.  , ^ 0 

On  trouve  à BEfl:  de  1 Amérique  Sep- 
tentrionale les  Mes  de  Terre-Neuve,  du 
Gap  Breton  , de  Saint -Jean  d’Anticofti  ; 
vers  le  Sud  de  cette  partielles  L«cay.es> 
dont  les  principales  font , Babama  & Saint- 
Sauveur.  A l’entrée  du  Golfe  nu  Mexi- 
que, on  trouve  les  Antilles  , (avoir  . Cu- 
ba, la  Jamaïque,  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe , Marie-Galande , la  Martinique  , 
Trinité , &c.  Entre  1 Amérique  & 1 an- 
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eien  Continent,  font  les  Açores,  dont  la 
principale  efî  Terceres.  Géograp. 

Les  principaux  Golfes  font  : ceux  de  del’Amérl 
Saint-Laurent,  du  Mexique,  la  mer  Ver- 
meille, & le  Golfe  de  Panama. 

On  trouve  au  nord-eft  de  l’Amérique 
Septentrionale  la  Baye  d’Hudfon  & celle 
de  Bafin,  & dans  le  Golfe  du  Mexique  > 
la  Baye  de  Honduras  , & celle  de  Cam* 
pêche. 

Les  détroits  font  ; ceux  de  Davis  , 
d’Hudfon  , de  Magellan  & de  le  Maire. 

Dans  la  partie  Septentrionale  fe  trou- 
vent : le  Lac  Supérieur,  le  Lac  Michi- 
gan, le  Lac  Huron,  le  Lac  Erié,  & le 
Lac  Ontario  , dont  les  eaux  communiquent 
au  fleuve  Saint-Laurent.  Les  plus  grands 
fleuves  font  : le  fleuve  Saint-Laurent,  le 
Mifliiïîpi  dans  la  Louifiane,  qui  a plus  de 
fept  cents  lieues;  l’Orénoque , le  Maragnon, 
ou  fleuve  des  Amazones,  qui  a plus  de 
mille  deux  cents  lieues , le  Madera  & le 
Rio  de  la  Plata,  ou  fleuve  d’Argent. 

On  trouve  dans  l’Amérique  Septentrio- 
nale, le  Canada,  dont  la  capitale efl Qué- 
bec; il  appartient  aux  Anglois.  2°.  Les 
treize  Etats-Unis  de  l’Amérique  , qui  com- 
mencent au  fud  du  Canada,  & fe  fuivent 
dans  cet  ordre  : 


î Le  NeW'Hampf- 
hire, 

a MaflTachufets- 
Bay , 

3 Rhode-lfland , 


Villes  principales , 
Portfmouth . 

\ 

Bofîon , Port « 

New- Port. 
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4 Connefticut , 

5 New-Yorck, 

6 New-Je  rte  y, 

7 Penfylvanie, 

8 La  Delawarre, 

9 Le  Maryland, 

10  La  Virginie, 

11  Le  North  Caro- 

line , 

32  La  South-Caro- 
line , 

13  La  Géorgie, 

Ces  Etats  ont  été  reconnus  libres  par 

la  France  en  1778.  . ■ c 

30,  La  Floride  fa  capitale  elt  ots 

Augüftin  : elle  efï  à l’Angleterre. 


(i)  Les  François  avoient  établi  une  petite  co- 
lonie dans  la  Floride  en  1562.  Les  Efpagnoîs  s’en 
emparerent  , & mafia crerent  tons  les  François. 
Dominique  de  Gourgues,  Gentilhomme  Gafcon  , 
forma  le  deffein  de  venger  fa  nation  ; il  vendit 
tout  fon  bien,  équipa  trois  petits  navires;  s em- 
barqua avec  cent  arquebufiers  & quatre-vingts  ma- 
telots. Arrivé  à la  Floride,  il  attaqua  & prit  trois 
forts  qu’il  détruifit.  De  quatre  cents  Efpagnoîs 
trui  les  défendoient , pas  un  feul  ne  lui  échappa. 
Mais  il  fouilla  la  gloire  de  cette  expédition  en 
faifant  pendre  tous  les  prifonniers  *,  action  qui  tut 
îudement  trouvée  odieufe  à la  Cour  de  France, 
& qui  le  priva  des  récompenfes  que  meritoient 
fon  amour  pour  fon  pays  & fa  valeur.  Diction- 
naire hifiorique  des  Mœurs , Vf  âges  V Coutumes  des 
François , tome*  2, 


Villes  principales* 

PJ ar fort , 

New*  Torck . 
Burlington , fë?  Per‘ 
thamboy . 

Philadelphie , fur  l& 
Delawarre . 
New-Caflle . 
Annapolis . 

William' sbourg. 

E de  mon. 

Charles-Town . 

Savannach . 
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4°.  La  Louifiane , capitale,  la  nouvelle- 
Orléans. 

5P.  Le  Mexique,  capitale,  Mexico. 

^ 6°.  Le  nouveau  Mexique  , capitale  , 
Santa-Fé. 

7°.  La  Californie,  qui  n’a  pas  de  lieu 
confidérable. 

Ces  pays  appartiennent  aux  Efpagnols. 
Il  exifte  à PoueE du  Canada,  une  grande 
étendue  de  terres,  mais  qui  font  encore 
trop  peu  connues  pour  que  Ton  en  puifle 
donner  une  juffe  idée. 

L’Amérique  méridionale  contient  i°.  la 
Terre-Ferme,  où  font  Porto-Bello , Car* 
thagene  : aux  Efpagnols. 

^2°.  La  Guyane  Hollandoife,  où  eft  la 
Colonie  de  Surinam,  dont  le  chef-lieu  eft 
Paramaribo.  La  Guyane  Françoife,  où  fe 
trouve  Cayenne,  dans  rifle  de  ce  nom. 

3°.  Le  Pérou,  où  font  Quito,  fous  l’E- 
quateur ; Lima  , capitale. 

Le  Chily,  où  font  Saint- Yago,  la 
Conception , &c.  Ces  deux  pays  appar- 
tiennent aux  Efpagnols. 

5°.  Le  pays  des  Amazones  , fans  lieu 
confidérable.  La  partie  occidentale  eftaux 
Eipagnols,  la  partie  orientale  aux  Portugais. 

6°.  Le  Paraguay,  où  font  PAffomption 
& Buénos-Aires  : aux  Efpagnols. 

7°.  Le  Bréfiî,  où  fe  trouvent  Saint-Sal- 
vador (St  Saint-Sébaftien  de  Rio- Janério  : 
aux  Portugais. 

8°.  Le  pays  des  Hottentots.  Indépen- 
dant. 
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Extrait 
d’un  Ma- 
aulcrit. 


On  s’ eft  flatté  qu’à  la  fuite  de  cet  Abrégé 
géographique  , quelques  détails  fur  tes 
moeurs  des  Sauvages  de  la  Louifane  , ne 
paraîtraient  pas  déplacés  ; on  les  a tiré 
d’un  Manufcrit , ouvrage  d'un  homme  de 
génie  qui  a vécu  quinze  ans  avec  ces  Sau- 
vages (i);  ce  qui  donne  un  poids  à fes 
récits  & 'a  fes  obfervations  que  nul  ou- 
vrage fur  cette  matière  ne  peut  avoir. 

, Nous  affrétons  le  nom  de  Sauvages 
,,  aux  peuples  que  nous  avons  trouvés 
,,  établis  dans  la  Louifiane;  nous  les  dé- 
„ fignons  encore  par  celui  de  Barbares. 

Le  premier  invite  au  mépris,  le  fécond 
’ à la  haine;  cependant  l’un  & l’autre 
, nous  ont  été  fuggérés  par  un  fentiment 
dio-ne  fur-tout  de  haine  & de  mépris,' 
5’  qui  eft  l’orgueil. . . Un  troifieme  nom , 
” également  propre  à une  grande  multitude 
” d’indiens,  eft  celui  d’Antropophages  ; 

hommes  peu  connus,  réputés  fans  foi, 
” cans  loi , fe  faifant  la  guerre  fans  mo- 
tif,  fans  interruption  , n’ayant  pourob- 
5’  jet  que  de  fe  dévorer.  On  avoue  qu’ils 
” exercent  des  cruautés  inouïes  contre 
” leurs  prifonniers  ; ils  en  conviennent 
” eux-mêmes  ; .tous  fe  défendent  d’avoir 
” introduitrufage horriblede ces baiiquets 
abominables  qui  font  frémir  la  nature; 
” tous  en  rejettent  la  déteftable  invention 


fil  Ce  Manufcrit  a été  donné  à l’Auteur  , & _ 
ce  qu’elle  en  cite  ici , n’en  eft  qu’une  tres-peute 

partie. 
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,,  fur  leurs  ennemis,  & cependant  aucun  8gKf^3Mgai*> 
5,  n’efi:  allez  généreux  pour  s’en  abftenir  le  Extrait 
5,  premier;  c’eft  chez  eux  un  point  d’bon-  d’un  .Ma* 
neur;  au  relie,  que  penferoient-ils  de  nutcnu 
5,  nous,  s’ils  favoient  que  nous  immolons 
*5,  à ce  cruel  & ridicule  fantôme  nos  amis , 

,,  nos  bienfaiteurs,  nos  proches,  pour  un 
,,  gefte  douteux  ou  pour  un  mot  ? Ne 
5,  pourront-ils  pas  nous  dire  : vous  peu- 
5,  pies  fi  vains  de  votre  philofophie  & de 
votre  humanité,  n’êtes-vous  pas  plus 
,,  barbares  que  nous?  Pouvez-vous  trou- 
3,  ver  extraordinaire  que  nous  buvions 
3,  le  fang  de  ceux  qui  brillent  de  fe  défal- 
3,  térer  dans  le  nôtre,  de  ceux  qui  nous 
,3  ont  juré  une  haine  éternelle,  lorfque 
3,  vous  vous  baignez  dans  celui  de  vos 
33  freres?.,.  Ces  Antropophages  font  rem- 
33  plis  d’amour  pour  leur  pays  , de  ref- 
3,  peél  pour  leur  Chef,  de  chaleur  pour 
3,  Thofpitalité , & d’une  inviolable  fidélité 
„ dans  leurs  alliances.  Enfin,  fi  un  Lé- 
3,  giflateur,  un  de  ces  hommes  divins  fait 
,,  pour  arracher  les  peuples  à la  barbarie, 

3,  faifoit  renoncer  ceux-ci  au  feul  excès 
,,  d’où  dérive  leur  nom,  ces  Sauvages  fe- 
3,  roient  fans  contredit  plus  vertueux  que 
3,  beaucoup  de  leurs  cenfeurs.  Leur  Ian- 
3,  gage  n’efi:  diffus  & embarralfé  que  depuis 
3,  qu’ils  font  contraints  d’exprimer  par  des 
5,  circonlocutions  cet  amas  de  chofes  nou- 
3,  velles,  fruit  & fouvent  abus  de  l’induf- 
3,  trie,  dont  quelques  - unes  font  utiles, 

,,  d’autres  fuperflues , & plufieurs  nuifi- 
3,  blés  la  fociété  ; fragiles  bagatelles 
$3  que  l’Européen  traîne  avec  lui,  &dont 
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,,  il  a communiqué  une  partie  aux  Sair 
Extrait  ,,  vages.  Le  défaut  de  lettres  doit  occa- 
cTun  Ma-  ?5  fionner  chez  ces  derniers  une  jufte  mé- 
Aufcnt,  ^ dance  fur  le  paffé;  tous  les  faits  an- 
,,  ciens  font  altérés  , ou  condamnés  à 
l’oubli;  on  excepte  toutefois  les  évé- 
nements  mémorables,  qui,  confacrés 
par  des  chanfons,  paffent  fidèlement  à 
5,  la  poftérité.  Ils  partagentl’année  en  qua- 
,,  tre  partie  , qu’ils  appellent  : la  fine 
herbe , le  chaud , la  moijpm , le  froid , 
noms  empruntés  de  leurs  productions 
& de  la  température.  Ils  comptent  la 
P9  longueur  du  jour  & de  la  nuit  par  la 
,,  gradation  du  foleil  & des  étoiles  , la 
99  diftance  des  lieux  par  les  journées  qu’on 
employé  à s’y  rendre  : un  médiocre  ef- 
S9  pace  de  temps  par  les  révolutions  de 
la  lune  , un  moins  limité  par  celles  des 
hyvers.  Ils  ont  des  mots  diftincts  pour 
5,  lignifier  les  nombres  , depuis  l’unité 
99  jufqu’à  dix  : ce  dernier  fuivi,  ou  pré- 
99  cédé  par  ces  antérieurs,  eft  employé  à 
un  plus  long  calcul;  dix  & un  figni- 
5,  fient  onze;  deux  dix,  vingt , & aintl 
,,  jufqu’à  mille  & au-delà.  Rien  n’eft  plus 
5,  abfurde  que  leurs  idées  fur  la  création 
99  de  l’homme;  ils  conviennent  d’un  Etre 
99  fuprême,  parce  qu’il  n’eft  point  d’hu- 
,,  main  qui  ne  voye  dans  tout  ce  quil’en- 
9Î  vironne  une  perfection  & une  harmo- 
nie  qui  iui  annonce  une  intelligence  qui 
p9  en  conduit  les  refforts. . . . Ils  parlent 
„ d’un  déluge,  & montrent , pour  le  prou - 
ver,  les  monceaux  de  coquillages  dé- 
pofés  fur  les  plus  hautes  montagnes, 
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5,  Leur  vêtement  confifte  en  peau  de  bê 
5,  tes  fauves,  dépouillées  ou  non  de  leur 
5,  fourrure,  fuivant  que  la  faifon  l’exige, 
5,  pour  fe  garantir  du  froid  ou  du  chaud  , 
5,  & où  pendent  des  griffes  d’ours  & de 
5,  tigre,  des  ongles  & des  dents  humai- 
5,  nés  , raretés  dont  ils  font  parade  , parce 
qu’ils  ne  lé  les  procurent  qu’au  péril 
5,  de  leur  vie.  Ils  fe  peignent  avec  des 
s,  couleurs  que  leur  fournirent  divers  mi- 
5,  néraux  : le  rouge , le  bleu,  le  jaune  & 
5,  le  vert,  contribuent  à la  pureté;  le  noir 
eft  le  fymbole  de  la  fureur  ou  de  l’afflic- 
3,  tion  ; tous  fe  défignent  par  différentes 
5)  marques  fur  le  vifage  que  rien  ne  peut 
3,  effacer,  dont  l’impreflion  eft  fort  dou- 
3,  loureufe,  & qui  fervent  à faire  difïin- 
3,  guer  au  premier  afp  eft  quelle  eft  leur 
3,  nation;  outre  celles-ci,  les  guerriers 
5,  jouiffent  du  privilège  de  s’en  faire  fur 
„ le  corps  (i) , qui  caractérifent  leurs  ex* 
5,  ploits  ; monuments  de  la  valeur,  qui 
5,  périffent  avec  eux  , fans  qu’ils  ayent 
3,  fefpoir  ni  le  vain  defir  d’étendre  leur 
5,  gloire  au-delà  du  tombeau,  & de  fat-i- 
3,  guer  la  mémoire  des  autres.  Ils  fuopor- 
3,  tent  la  faim,  la  foif,  & les  plus  gran- 
3,  des  fatigues,  fans  proférer  de  plaintes; 
3,  les  femmes  paroiffent  infenfibles  aux 
3,  douleurs  de  l’enfantement,;  elles  fe  dé- 
3,  livrent  le  plus  fouvent  fans  fecours , 
5,  prefque  toujours  fans  danger  , fe  bai- 


(i)  L’ Auteur  de  ce  Manufcrit  a fubi  cette  opé* 
C!eS  Sauvages  ont  peint  d’une  maniéré 
ineffaçable , les  bras , les  jambes  & tout  le  corps, 
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,,  guent  aufli  tôt,  en  quelque  faifon  que 
„ ce  Tut  , & enfuite  continuent  leur 
„ marche  & leur  travail.  Les  occupations 
,,  de  ce  fexe  confident  à femerles  grains  , 
„ les  recueillir;  faire  de  gros  amas  deraci- 
,,  nés  & de  fruits  ; fécher  les  viandes  au  feu 
,,  ou  au  fuleil  ; amollir  les  peaux;  prépa*v 
,,  rer  les  teintures  ; couper  la  paille  pour 
,,  les  couvertures  des  mailons  ; faire  des 
,,  ceintures  & des  jarretières  de  laine;  du 
„ fil  avec  du  nerf  on  de  fines  écorces, 
,,  pour  coudre  les  habillements;  des  cor* 
,,  beilles  de  jonc  & de  rofeaux,  pour  en- 
„ fermer  les  effets  , & des  nattes  pour 
,,  dormir  : meubles  dont  l’acquifition  eft 
,,  aifée,  la  poflêflion  tranquille,  la  perte 
,,  légère,  & qui  fuppléent  chez  une  infi- 
,,  nité  de  peuples  heureux  par  leur  in* 
,,  digence  même,  à ce  frivole  néeeflaire, 
„ qui  multiplie  chez  nous  les  recherches , 
„ les  inquiétudes  & les  querelles,  Lesen- 
„ fants  font  à peine  en  état  de  faire  quel- 
s,  ques  pas , qu’ils  lé  fervent  de  la  far- 
,,  bacanne  contre  la  guêpe,  la  fauterelle, 
la  grenouille;  un  peu  plus  grands , con- 
,,  tre  l’oifeau  mouche,  le  pape,  le  cardi- 
„ nal,  l’évêque;  ce  premier  oifeau  , artif* 
3,  tement  bigarré  d’or,  de  vert,  d’incar* 
„ nat  & d’azur,  raflemble  en  lui  feul  les 
,,  brillantes  couleurs  qui  difiinguent  les 
„ trois  autres,  chef-d’œuvres  en  petit  de 
-,  la  nature,  guere  plus  gros  que  l’abeil- 
,,  le  , dont  il  imite  le  bourdonnement; 

partageant  avec  elle  le  fuc  des  fleurs 
,,  dont  il  tire  fa  fubfiftance , & teignant 
„ la  fléché  dont  il  eft  frappé  avec  une 
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goutte  de  fang,  qui  eft  tout  celui  qui 
5,  circule  dans  Tes  veines.  Le  fauvage  de-  Extrait 
99  venu  plus  fort,  s’efTaye  .contre  le  per-  d’un 
„ roquet,  la  tourterelle,  l’écureuil  & le  nufcrit* 
,,  lievre,  & fe  perfectionne  ainfi  chaque 
3,  jour  dans  un  exercice  qui  deviendra  bien- 
tôt  plus  périlleux , lorfque , s’enfonçant 
dans  les  forêts,  il  attaquera  les  bêtes 
3,  fauves.  Plus  un  Sauvage  eft  expert  à 
9,  la  chaffe,  plus  il  elt  utile  aux  autres, 

3,  & plus  il  elt  recherché;  ii  lui  eft  per- 
3,  mis  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il 
3,  en  peut  entretenir.  Ils  ont  des  jeux  de 
3,  halard;  mais  les  plus  familiers  confif- 
3,  tent  en  délis  à qui  tirera  le  mieux  de 
3,  l’arc,  fe  furpalTera  à la  eourfe,  fe  ter- 
3,  raflera  à la  lutte,  traverfera  plus  promp- 
3,  ternènt  une  riviere,  reliera  plus  long- 
3,  temps  au  fond  de  l’eau  , & conduira  un, 

3,  cheval  avec  plus  de  vîtefle.  Ils  s’inju- 
3,  rient  & fe  frappent  rarement  ; ceux 
3,  qui  fe  portent  à ces  excès  font  désho- 
3,  norés;  celui  qui  blefle  eft  contraint  de 
3,  faire  au  blelTé  une  fatisfa&ion  & un  pré- 
3,  fent  confidérable.  Celui  qui  tue  eft  im- 
3,  pitoyablement  tué  lui-même.  Le  Ca- 
3,  lume*. , la  plus  augufte  de  leurs  fêtes, 

3,  eft  la  députation  folemnelle  d’un  peu- 
3,  pie  à un  autre  pour  conclure  la  paix , 

33  renouyeller  les  alliances , & procéder 
3,  fur-tout  à l’inauguration  des  Chefs. . . 

3,  Le  feul  courage  donne  des  prérogari- 
3,  ves  pour  le  commandement,  & non  la 

3,  naiflance On  a déjà  dit  que  les 

,,  Sauvages  exerçoient  les  plus  horribles 
cruautés  fur  leurs  prifonniers , & ces 

A vj 
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,,  derniers,  loin  de  témoigner  de  la  foi» 
,,  bleffe  , infultent  leurs  barbares  vain- 
25  queurs,  & les  bravent  jufqu’au  dernier 
5.  moment  de  leur  vie.  Lorfque  ces  abo- 
25  minables  facrifîces  font  confommés , la 
„ nature  outragée  femble  reprendre  fes 
5,  droits,  une  terreur  fecrete  & terrible, 
,,  & une  confirmation  générale  , fucce- 
dent  aufli-lôt  aux  fureurs  de  la  vengean* 
ce.  Les  Sauvages  ne  s’occupent  plus 
,,  que  du  foin  d’appaifer  les  mânes  des 
3,  viétimes  de  leur  férocité  Témoignage 
certain,  que  l'empire  des  préjugés  & la 
force  même  de  l’habitude  , ne  peuvent 
anéantir  dans  le  cœur  de  l’homme  le  re- 
mords falutaire  qu’une  main  divine  y grava 
li  profondément. 


DE  LA  VEKT'Ü. 


i f ^ 

i j 


HISTOIRE  DE  V AMÉRIQUE. 

O N n’a  des  détails  que  fur  îe  Mexique  & 
le  Pérou;  le  refie  des  habitants  du  Nou- 
veau-Monde n’a  point  d’hifloire.  L’Amé- 
rique réunit,  par  unïïlhme,  deuximmen- 
fes  prefqu’ifles  ; la  première  de  ces  deux 
parties  fut  autrefois  appeliée  Mexicaine, 
nom  du  feul  peuple  civilifé  de  cette  con- 
trée; le  Pérou,  feul  Etat  policé  de  la  fé- 
condé, fit  donner  à celle-ci  îe  nom  de  Pé- 
ruvienne. La  tradition  fabuleufe  commence 
ainfi  la  généalogie  des  Mexicains  : Coxcox 
& Cichequetzal  furviventà  la  race  humaine 
enfévelie  fous  les  eaux  d’un  déluge;  ce  cou- 
ple arrive  dans  la  vallée  du  Lac,  au  pied 
de  la  Montagne  de  Culhuacan  ; là  , ils  met- 
tent au  jour  des  enfants  muets  , auxquels 
une  colombe  donne  la  parole.  Leur  langage 
different,  & iis  fe  féparent.  Quinze  chefs  de 
famille,  réunis  par  la  même  langue,  par- 
tent enfemble,  voyagent  & reviennent  fon- 
der Mexico  à Culhuacan,  fur  le  bord  du 
Lac,  1’  an  700  ou  900. 

Momézuma  régnok  fur  les  Mexicains  9 
lorfque  Fernand  Cortez  fit  la  conquête  du 
Mexique,  en  1518.  Ce  Prince  étoit,  dit- 
on,  d’une  humeur  fombre&  farouche  (1), 
& déteflé  par  fes  fujets.  Après  plulieurs 

(1)  Dans  le  nombre  de  Tes  maifons  de  cam- 
pagne , il  en  avoit  une  nommée  le  Palais  de  la 
Trijîejfe  , remarquable  par  Phorreur  de  fa  fitUS- 
tiçn,  & fes  décorations  lugubres, 
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combats,  Montézuma  fut  contraint  dal- 
ler au-devant  du  vainqueur,  & de  le  rece- 
voir dans  la  ville;  Cortez  le  retint  prifon- 
nier,  l’obligea  de  foumettre  tous  fes  Etats 
à l’Empereur  Charles  Quint , & en  exigea 
des  rîcheiïes  immenfes.  Montézuma  eftaf- 
fallîné  ; Guatimozin  , Prince  rempli  de  cou- 
rage, monte  fur  le  trône  : Cortez  fe  rend 
maître  de  tout  te  Mexique,  conquête  qu’il 
dut  moins  à fa  valeur  qu’à  l’étonnement  & 
à l’épouvante  que  devoit  infpirer  aux  mal- 
heureux Américains  l’ufage  terrible  & nou- 
veau pour  eux  du  canon,  & victoire  qu’il 
déshonora  par  lbn  avarice  & fon  horrible 
cruauté.  Guatimozin  eft  fait  prifonnier; 
Cortez,  pour  fui  faire  avouer  dans  quel 
lieu  étoient  fes  tréfors  , le  fit  mettre  fur  des 
charbons  ardents,  ainfi  que  fon  Miniftre ; 
la  douleur  arracha  des  plaintes  à ce  der- 
nier : Et  moi , fuis-je  fur  un  lit  de  rofes  , 
lui  dit  l’Empereur  en  le  regardant  tranquil- 
lement? Le  Miniflre,  ranimé  par  ce  repro- 
che du  Prince,  foutint  le  tourment jufqu’à 
la  mort,  fans  pouffer  un  foupir.  Les  féro- 
ces vainqueurs  firent  cefier  le  fupplice  de 
l’Empereur;  mais  quelques  années  après 
ils  le  condamnèrent  à périr  fur  une  poten- 
ce, comme  un  vil  fcélérat,  outrageant  à 
la  fois  par  cet  attentat  la  majefté  fouve- 
raine,  la  juflice  & l’humanité. 

Herrera  &Soli s afinrerent  que  tous  les 
peuples  du  Mexique  plaçoient  au  premier 
article  de  leur  croyance  un  Dieu  fuprême 
& créateur,  mais  oifif  dans  le  ciel,  pen- 
dant que  des  Génies  bienfaifants  régiflbieut 
Funivers.  Les  Mexicains  croyoieiù  à l’im- 
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mortalité  de  l’ame.  Ils  facrifioient  des  vie  BIIWËÜ 

titnes  humaines.  L’enceinte  du  grand  Tem-  Hiftoire 
pie  du  Mexique  renfermoit  deux  bâtiments  de  l’Amé- 
féparés  , l’un  pour  les  garçons,  l’autre  pour  n(Iue* 
les  filles,  gouvernés  par  des  fupérieurs  des 
deux  fexes.  L’emploi  principal  des  filles 
étoit  d’apprêter  les  mets  que  l’on  préfen- 
toit  aux  Idoles  pour  en  nourrir  leurs  Mi- 
nières ; on  les  élevoit  dans  une  extrême 
retenue;  & la  perte  de  leur  honneur  en* 
trnînoit  celle  de  leur  vie.  Leur  clôture  du- 
roit  un  an,  au  bout  duquel  il  leur  étoit 
permis  de  fe  marier;  il  en  étoit  de  même 
de  la  clôture  des  garçons,  rigoureufement 
afiujettis  aux  loix  de  la  chafteté , de  la  pau- 
vreté , de  l’obéiflance.  Ils  fervoient  les  Prê- 
tres à l’autel,  ils  quêtoient  dans  la  ville , 

& ils  étoient  ceints  d’un  rude  cilice. 

Dans  la  cérémonie  du  mariage,  le  Prê- 
tre, après  s’être  aflûré  du  confentement 
des  deux  parties,  îioit  la  robe  de  l’époux 
avec  le  voile  de  l’époufe;  lorfqueles  non- 
veaux  mariés  étoient  arrivés  à leur  maifon, 
ils  tournoient  fept  fois  avec  le  Prêtre  au- 
tour d’un  fourneau  , auprès  duquel  ils  s’af- 
feyoient  enfuite  , & la  cérémonie  étoit  ache- 
vée. Le  garçon  & la  fille  fe  préparoient  au 
mariage  par  Je  jeûne.  Avant  de  quitter  leurs 
parents,  ils  s’engageoient  à les  aider  fui- 
vant  leurs  moyens  s’ils  devenoie-nt  pauvres , 

& les  parents  promettoient , de  leur  côté, 
quoiqu’ils  leur  donnaflent  en  patrimoine, 
de  ne  pas  les  Jaiiïer  tomber  dans  la  mife- 
re  (1).  Dès  qu’un  enfant  venoit  au  monde, 

(1)  La  nature,  ajoute  l’Auteur,  a fait  ce  CQft® 
îrat  pour  nous. 
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on  le  plongeoit  dans  l’eau  froide  ,-en  difant  : 
Tu  es  né  pour  fouffrir  , endurcis-toi , 

La  nation  Péruvienne  étoit , incontefta- 
blement , la  pins  induftrieufe , la  plus  po- 
licée , & la  mieux  gouvernée  de  l’Amérique, 
Tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  font  d’ac* 
cord  fur  ce  point,  & ne  parlent  des  Péru- 
viens qu’avec  admiration.  On  place  com- 
munément la  fondation  de  l’Empire  Péru- 
vien à l’an  931  de  notre  ere.  Les  peuples  , 
dit-on,  étoient  barbares  lorfque  le  Soleil 
leur  envoya  Manco',  Inca  fon  fils,  &Ma- 
ma-Oëllo-Huaco  fa  fille,  pour  les  gouver- 
ner; il  donne  à fes  enfants  un  lingot  d’or, 
avec  l’ordre  de  fe  fixer  dans  le  lieu  où  ce 
lingot,  lancé  fur  la  terre , s’y  enfoncera. 
Ce  prodige  arrive  au  pied  de  la  montagne 
ïluanacauri ; l’Inca  y bâtit  une  ville;  un 
peuple  nombreux  fe  rend  en  foule  auprès 
de  lui , & en  reçoit  de  fages  loix  & la  con- 
noiflance  de  l’agriculture.  Le  légifiateur  eft 
fécondé  par  fa  coya  ouépoufe,  qui  apprend 
aux  femmes  à filer  la  laine , & à faire  de- 
là toile  & des  vêtements.  La  morale  de 
Manco  eft  fimple  & pure  ; il  ordonne  à 
fes  fujets  de  s’aimer,  & il  punit  de  mort 
le  vol,  l’adultéré  & l’homicide.  L’admi- 
uiftration  eft  partagée  entre  des  Curacos 
chargés  de  veiller  fur  les  divers  cantons. 
Manco  réglé  le  culte  du  Soleil.  Il  diftin- 
gue  le  Prince  des  fujets  par  la  coupe  des 
cheveux,  de  longs  pendants  d’oreille,  & 
une  frange  pafifée  autour  de  la  tête , en  for- 
me de  guirlande,  A fa  mort,  fes  peuples 
le  pleurent  comme  leurpere,  &l’honorent 
comme  un  être  furnaturel.  Jl  fut  furaom* 
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mé  Capac  , ou  riche  en  vertus , en  talents  5 
en  pouvoir  (1). 

Garci-lafio  ne  donne  à l’Empire  des  In 
cas  que  quatre  fiecles  de  durée,  remplis 
par  douze  régnés,  & l’on  allure  que  pref- 
que  tous  ces  Princes  furent  également  bons 
& vertueux. 

L’éducation  formoit  durement  les  Incas  à 
la  vertu  & à la  fcience  de  i’adminiflration. 
Une  forte  d’initiation  étoit  établie  pour  les 
enfants  de  la  race  du  Soleil,  devenue  très* 
nombreufe.  Il  falloir  qu’elle  11e  fût  pas  moins 
distinguée  des  familles  populaires  par  fes 
hautes  qualités,  qu’elle  ne  paroifloït l’être 
par  l’origine  célelfe  qu’on  lui  attribuoit.  A 
l’âge  de  15  ou  16  ans , ces  Princes  commen- 
çoient  â s’exercer  aux  fatigues  les  plus  ru- 
des. D’abord  ils  fouffroient  la  faim  , îafoif , 
les  injures  de  l’air;  ils  s’exerçoient  à la  cour* 
fe,  à la  lutte;  on  leur  apprenoit  divers  tra* 
vaux  mécaniques;  ils  frabriquoient  eux-mê- 


(1)  Manco  - Capac  ordonna  que  les  Sauvages 
quil  avoit  fournis,  fe  logeaient  à Cufco  , con- 
formément aux  lieux  d’où  ils  étoient  fortis  ; de 
maniéré  que  ceux  de  l’Orient  demeuraffent  à 
l’Orient-,  ceux  de  l’Occident,  à l’Occident,  &e. 
Ainfi  les  maifons  de  ces  premiers  vaffaux  fe  trou- 
voient  fituées  toutes  en  rond  par-dedans  , félon 
l’étendue  de  ce  grand  circuit  ; & à mefure  que 
l’on  faifoit  de  nouvelles  conquêtes  , ces  nou- 
veaux peuples  fe  logeoient  félon  la  fituation  de 
leurs  Provinces.  Ces  peuples  confervoient  l’ha- 
billement & les  ufages  de  leur  nation  ‘9  & en  con- 
fidérant  les  quartiers  & les  rues  de  cette  grande 
ville  , l’on  pouvoit  voir  tout  l’éclat  de  cet  Em- 
pire , comme  dans  une  carte  de  Géographie. 

Hifi,  des  Incas  , trad.  de  VEfpagnol  , par  l' Inc  a 
Carci-laJj'o  de  la  Vega,  par  Jean  Baudouin , tome  2» 
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mes  leurs  armes  & leurs  vêtements.  Sipen» 
Hîftoire  dant  le  cours  de  cette  efpece  de  noviciat, 
de  l’Amé-  ils  donnoient  des  marques  de  foiblefle , de 
Tique.  lâcheté  , ou  de  cruauté , iis  étoient  notés 
d’infamie,  & plongés  dans  l’humiliation. 
L’héritier  préfomptif  de  la  couronne,  loin 
d’être  difpenfé  de  la  loi  commune  , étoit , 
au  contraire,  traité  avec  plus  de  rigueur 
que  les  autres  initiés.  Après  que  les  jeu- 
nes Incas  avoient  noblement  fourni  leur 
carrière  d’épreuves,  le  Souverain  les  inf- 
taîioit  dans  leur  dignité,  en  leur  perçant 
les  oreilles  & les  narines,  alors  feulement 
ils  étoient  déclarés  vrais  Incas,  vrais  fils 
du  Soleil  (i). 

L’agricnlture  étoit  particuliérement  ho- 
norée & encouragée  chez  les  Péruviens. 
Ils  adoroient  le  Soleil , mais  reconnoifibient 
un  Etre  fupérieur  & créateur  de  cet  Aftre 
même.  Au  rapport  d’Acofta,  la  confeiïion 
étoit  ufitée  au  Pérou.  Cet  Hiftorien  dit  que 
de  certains  Prêtres  donnoient  l’abfolutioti 
aux  Pénitents  en  rompant  une  corde  & pro- 
férant ces  paroles  : ,,  Je  romps,  par  le 
,,  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné,  la  chaîne 
55  de  tes  péchés,  comme  je  romps  cette 
3,  corde  11  ajoute  que  les  femmes  ne  fe 
confelfoient  qu’à  desperfonnes  deleurfexe, 
ainfi  que  le  pratiquent  les  Chrétiennes  de 


(i)  Les  fils  du  Roi  8c  tous  fes  parents , defcen- 
dus  en  ligne  mafculine  , étoient  nommés  Auqui , 
c’eft-à-dire , Infants.  Ils  gardoient  ce  nom  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  mariaffent , & alors  on  les  ho- 
noroit  de  celui  d’Inca.  Hifioire  des  Incas , traduite 
de  VEfpagnol  de  l'Inca  Garci-laJJ'o  de  la  Vega  > pur 
Jean  Baudouin , tome  I» 
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Syrie,  L’Empereur,  comme  fils  du  Soleil , gJlS! 
& fupérieur  à tous  les  Juges  de  la  terre,  Hiftoire 
ne  fe  conféffoit  qu’au  Ciel.  Les  Prêtres  de  de  l’Ame- 
Cufco  étoient  du  fang  royal.  Les  vierges  ri<*ue’ 
confacrées  au  Soleil  ne  fortoient  jamais  de  Hiflcîre 
leur  temple;  les  veuves  ne  fortoient  point  des  incas, 
pendant  la  première  année  de  leur  veuva-  J^ad.  de 
ge;  fi  elles  n’avoient  point  d’enfants,  on 
les  voyoit  quelquefois  fe  remarier;  & fi  f D , pat- 
elles en  avoient,  elles  ne  fe  remarioient  Baudouin, 
jamais.  Elles  jouiffoient  de  plusieurs  pri- 
vilèges conlidérables  ; il  y avoit  des  loix 
exprefîes  qui  portoient  que  les  terres  des 
veuves  feroient  labourées  de  préférence 
à celles  de  l’Inca  même. 

Les  Aumautas  ou  Philofophes , compo- 
îbient  des  Comédies  & des  Tragédies, 
qu’ils  repréfentoient  aux  jours  des  fêtes 
folemneîles;  ceux  qui  en  jouoient  les  per- 
fonnages  étoient  des  Seigneurs  les  plus 
diftingués  de  la  Cour. 

Les  Incas  avoient  des  jardins  , dans  lef- 
quels  on  trouvoit  repréfentés  en  or  & en 
argent  toutes  fortes  d’herbes,  de  fleurs, 
de  plantes,  d’arbres,  d’animaux,  de  rep- 
tiles, &c.  Les  Péruviens  ignoroient  l’art 
d’écrire,  & ils  y fuppléoient  par  l’inven» 
tion  de  leurs  quipos , cordons  de  diverfes 
couleurs,  dont  les  nœuds  de  convention 
fervoient  à exprimer  les  penfées  (i). 


(i)  Madame  de  Graffigny  , dans  fon  charmant 
Roman  des  Lettres  Péruviennes  , a peint  avec 
beaucoup  d’exaélitude  les  ufages  & les  mœurs 
des  Péruviens  dans  tout  ce  qu’elle  en  a rapporté* 
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de  l'Histoire  de  l’Amérique, 
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détachés*  co.rn.me  ^es  prédécefieurs  & ceux  qui  l’onc 
’ futvi,  pour  tirer  de  la  barbarie  les  peuples 
qiril  fournit , & leur  faire  embrafier  le  cuit 
du  Soleil,  que  pour  étendre  les  bornes d 
fon  Empire. 

t Yupanqui  pénétra  dans  une  grande  Pro- 
vince appelîée  Cana , & fit  dire  aux  ha- 
bitants que  s’ils  confentoient  à fe  foumet- 
tre  au  culte  du  Soîeii , & à quitter  l’abo- 
minable coutume  de  faire  des  facrifices  hu- 
mains , il  les  combleroit  de  bienfaits , fin  on  , 
qu’il  entreroit  à main  armée  chez  eux. 
Avant  d’en  venir  à cette  extrémité  , il  leur 
envoya  des  députés  chargés  de  leur  faire 
connôître  les  loix  & la  religion  qu’on  leur 
propofoit  de  fuivre.  Les  Canas  furent  per- 
suadés & fe  fournirent  volontairement,  & 
Yupanqui  paffa  à d’autres  conquêtes.  Les 
Ylyaviri  refuferent  pofitivement  d’adorer  le 
Soleil,  & rinça  fe  décida  à les  combattre; 
3a  viftoire  fut  indécife,  les  barbares  fe  re- 
tirèrent dans  leur  ville,  d’où  chaque  jour 
ils  faifoient  des  ferries  contre  les  gens  de 
l’Inca,  & ce  Prince,  malgré  les  infinités 
multipliées  qu’il  recevoit,  afin  de  fe  con- 


I 


l fit  de  grandes  conquêtes  , & plutôt. 
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former  à la  politique  de  fes  prédécefleurs , 
mettoit  tout  en  ufage  pour  éviter  un  com- 
bat général , & il  recommandoit  toujours 
à feslroupes  de  ferrer  les  ennemis  de  près  , 
dans  l’efpoir  de  les  décider  à fe  rendre  fans 
en  venir  aux  mains.  Enfin  , les  Barbares 
fe  fournirent  fans  capitulation.  L’Incaleur 
pardonna,  leur  laifia  des  hommes  pour  les 
infiruire,  & ordonna  qu’on  les  traitât  avec 
la  plus  grande  douceur. 

Le  fils  de  Yupanqui  , nommé  Mayta- 
Capac,  obligea  aufil  beaucoup  de  peuples 
à établir  parmi  eux  le  culte  du  Soleil , en- 
tre autres,  une  Province  appeilée  Huay- 
chu  , qui  enfuite  fe  révolta  ; Pinça  les  afi» 
fiégea,  & les  força  de  fe  rendre  à difcré- 
tion.  Les  principaux  vinrent  à lui  les  pieds 
nuds,  les  mains  liées  , & dans  cet  état  fe 
jetteront  à fes  genoux;  Pinça  les  reçut  avec 
bonté;  il  leur  dit  : ,,  Que  le  Soleil  fon 
9,  pere  ne  Pavoit  point  envoyé  pour  les 
52  faire  périr,  mais  pour  les  infiruire,  les 
5,  tirer  de  la  barbarie , & leur  offrir  l’exem- 
pie  de  l’humanité,  de  la  douceur  & de 
5,  la  clémence”.  En  effet,  Pinça  leur  donna 
des  habits  , fit  panfer  leurs  bleflures , & 
les  traita,  non  en  conquérant  irrité,  mais 
en  pere  aufli  tendre  qu’indulgent. 

Une  chofe  bien  remarquable  , & qui 
prouve  mieux  qu’aucune  autre  l’extrême 
douceur  des  Péruviens,  c’eft  que  le  fana- 
tifme  même  ne  put  les  rendre  cruels  ; ce 
trait  feul  fuffit  pour  caraélérifer  ce  peuple 
fi  recommandable  par  fon  humanité  , ôç 
qui  eût  été  fi  digne  d’en  éprouver  davan- 
tage de  la  part  de  fes  vainqueurs* 
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ÜInca  P A C H AC  U T E C9 

Ce  nom  fignifioit  réformateur  du  monde  ; 
en  ^ffet , il  fit  beaucoup  deJoix  également 
utiles  & fages.  Garci-laffo  cite  un  grand 
nombre  de  maximes  de  ce  Prince;  voici 
celles  qui  ont  paru  les  plus  dignes  d’être 
rapportées  : 

„ L’envie  eft  un  ver  qui  ronge  & con- 
3,  lume  les  entrailles  des  envieux. 

,,  Celui-là  fouffre  un  double  fuppiice 
5,  qui  porte  envie  à un  autre,  & qui  eft 
3,  envié. 

,,  Il  vaut  bien  mieux  que  vous  foyez  en- 
3,  vié  des  autres , parce  que  vous  êtes  hom- 
33  me  d honneur,  que  fi  vous  leur  portiez 
3,  envie  par  un  effet  de  méchanceté. 

3,  Celui  qui  a quelque  envie  contre  les 
33  honnêtes  gens , trouve  en  eux  le  fujet 
g,  de  fa  ruine,  comme  nous  voyons  Tarai- 
33  gnée  changer  en  poifon  le  fuc  des  plus 
Qy  belles  fleurs. 

3,  Un  cœur  noble  & généreux  fe  fait 
3,  connoîcre  par  la  patience  qu’il  témoigne 
33  dans  les  difgraces  de  la  fortune. 

3,  Il  faut  regarder  comme  des  voleurs, 

3 3 & faire  mourir,  les  mauvais  Juges  qui 
3,  trahiflent  les  parties,  & qui  fe  laiffent 
3,  corrompre  par  des  préfents. 

,3  Un  homme  qui  n’a  pas  aflez  d’efprit 
3,  pour  régler  fa  famille,  en  aura  encore 
3,  moins  pour  conduire  les  affaires  d’une 
„ République;  c’efl  pourquoi  l’on  ne  doit 
s,  pas  le  préférer  aux  autres  (i)”. 
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ülnca  H u A Y N A-C  a p A c. 

Les  Chachapuyas , habitants  d’une  gran- 
de Province,  s’étant  révoltés  contre  l’Inca 
Huayna-Capac,  ce  Prince  entra  dans  leur 
pays  avec  une  armée  formidable , qui  caula 
tant  d’effroi,  que  tous  ces  peuples  aban- 
donnèrent leurs  villes  , & fe  retirèrent  dans 
les  montagnes;  les  vieillards,  les  femmes 
& les  enfants,  ne  purent  les  fuivre,  & fe 
trouvèrent  livrés  fans  défenfe  à la  merci 
de  l’Inca,  qui  approchoit  de  la  ville  prin- 
cipale avec  fes  troupes.  Dans  cette  extré- 
mité , une  femme  refpeélable  par  fon  rang , 
fon  âge  & fa  vertu , releva  le  courage  de 
fes  concitoyens , & les  fauva.  Accompa- 
gnée de  toutes  les  femmes  de  la  ville,  elle 
fut  au-devant  de  Pinça;  & le  jettant  à fes 
pieds , elle  lui  parla  en  ces  termes  (1)  : 
,,  Unique  Seigneur  , quel  eft  votre  deffein  ? 


ce  qu’on  appellent  des  lieux  communs  ; mais  c’efl 
par  cette  raifon  même  qu’elles  étoient  dignes  d’ê- 
tre rapportées  -,  car  on  ne  peut  afTez  s’étonner  de 
retrouver  dans  un  monde  qui  n’avoit  nulle  com- 
munication avec  le  nôtre  , des  idées  fi  confor- 
mes à celles  que  nous  avons.  Ces  principes  mo- 
raux font  univerfels , parce  que  l’homme  les  trou- 
ve dans  fon  cœur  -,  parce  que  la  vertu  n’eft  point 
un  être  idéal  & de  convention , & parce  qu’en- 
ün  il  exifte  un  Dieu  auquel  nous  devons  l’attrait 
qui  nous  porte  vers  le  bien  , & le  remords  qui 
nous  punit  de  nous  en  écarter,  ou  qui  nous  y 
ramene. 

(1)  On  doit  avouer  qu’on  s’efl  permis  de  faire 
parler  cette  femme  comme  elle  a dû  s’exprimer, 
& qu’on  a un  peu  altéré  le  difeours  rapporté  par 
Garci-lafl'o.  Au  refie  , on  n’a  rien  ajouté  à fa 
fnuaûon  ni  aux  faits* 
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2??ÜEE!!  ,,  Où  courez-vous  avec  ces  nombreufes 
Traits  ,,  troupes?  Ce  terrible  appareil  eft  défor- 
dé tachés.  55  mais  fuperflu  ; vous  n’avez  plus  h dé- 
truire  que  des  villes  habitées  feulement 
3,  par  des  vieillards,  des  femmes  & des 
55  enfants;  vous  n’avez  à pourfuivre  que 
35  d’infortunés  fugitifs  , que  le  défefpoir  a 
3,  difperfés  fur  d’arides  montagne^  ; hé- 
35  las  ! ils  nous  ont  abandonnés.  S’ds  fe 
3,  font  révoltés  contre  vous,  n’ont-ils  pas 
3,  encore  été  plus  coupables  envers  nous; 
,5  cependant,  non -feulement  nous  leur 
5,  pardonnons,  mais  nous  venons  à vos 
s,  genoux  implorer  pour  eux  votre  clé- 
5,  mence.  Permettrez-vous  que  des  fem- 
33  mes  vous  furpaffent  en  générofité?  Les 
3,  nœuds  les  plus  facrés,  il  eft  vrai,  nous 
35  unifient  aux  criminels;  mais  vous,  leur 
5,  Souverain,  n’êtes-vous  pas  leur  pere; 
„ & devez  vous  traiter  vos  enfants  avec 
3 , une  inflexible  rigueur?  Enfin,  fi  rien 
g,  ne  peut  vous  toucher,  du  moins  que 
3,  votre  vengeance  tombe  d’abord  fur 
5,  nous  , afin  que  nous  n’ayons  pas  la 
9,  douleur  de  furvivre  à. la  ruine  de  notre 
55  pay^9. 

Ce  difcours  toucha  tellement  l’Inca  5 
qu’il  accorda  fans  balancer  la  grâce  qu’on 
lui  demandoit. ,,  Allez,  dit-il,  retrouver  vos 
5,  compatriotes;  après  avoir  eu  la  gloire 
3,  d’obtenir  leur  pardon,  jo.uiflez  du  plai- 
,,  fir  de  le  leur  annoncer;  & afin  qu’ils 
3,  foient  plus  allurés  de  ma  parole  , je 
3,  vous  donne  quatre  Incas,  qui  font  mes 
y freres;  je  veux  qu’ils  vous  accompa- 
S5  gnent  fans  aucunes  troupes,  & qu’ils 

33  n’emmenenc 


\ 
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55  n’emmenent  que  les  Officiers  néceffaires 
5,  pour  rétablir  la  paix  & le  bon  ordre  Traits 
,5  dans  ces  Provinces”.  En  effet,  î’Inca  détachés, 
laiffa  Tes  freres  , & quitta  ce  pays  avec 
l’on  armée.  Les  Chachaptiyas  , pénétrés 
de  la  plus  jufte  reconnoiffance  , furent, 
depuis  ce  moment,  les  fujets  les  plus  fou- 
rnis de  les  plus  fideles  de  Pfnca  ; de  pour 
éterniferle  fouvenir  de  cet  événement , ils 
firent  élever  un  fuperbe  monument  au  lieu 
même  où  leur  Souverain  avoit  prononcé 
Fallu rance  de  leur  grâce. 

Christophe  Colomb . 

Chriftophe  Colomb,  fils  d’un  Cardeur 
delaine(i)  , n’aquit  en  1442  , Cogureto, 
village  du  territoire  de  Genes.  Ayant  con- 
clu de  fes  obfervations  , qu’il  exiftoit  des 
pays  habités  & inconnus,  il  réfol  ut  de  les 
aller  découvrir.  Ils’adreffaà  plulieurs  Prin- 
ces, qui  trouvèrent  cette  entreprise  chi- 
mérique; mais  Ferdinand  & Ifabelle,  qui 
régnoienten  Elpagne  , lui  accordèrent  trois 
vaiffeaux  Çzj  avec  lelquels  il  partit  du  port 


(1)  D’autres  prétendent  qu’il  «toit  d’une  ex- 
traction noble. 

(2)  Si  Colomb  n’avoit  pas  eu  autant  de  patience 
que  de  génie  , il  n auroit  jamais  pu  furmonter 
tous  les  obftacles  qu’on  lui  oppofa  -,  on  lui  don- 
na des  Juges  pour  examiner  fes  projets.  Ï1  com- 
parut devant  une  aflemblée  de  lavants  Cofmo- 
graphes,  & il  employa  cinq  ans,  dit  l’Auteur  cité 
ci-dellus , a combattre  leur  réfiftance , fans  ébran- 
ier  leurs  préjugés,  ou  fans  fléchir  leur  opiniâ- 
treté. Un.  autre  Auteur  prétend  qu’il  offrit  fa  dé- 
couverte a Jean  II,  ça  1491,  Pour  concilier  ces 

Lomé  HL  . b 
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de  Palos  en  Andaloufie,  l’an  T492  ; mais 
Traits  bientôt  les  dangers  & l’ennui  d'une  navi- 
détacliés.  gation  pénible  ralentirent  l’ardeur  de  fes 
7 . équipages;  la  confiance  de  Tes  gens  dimi* 

dM’Afie3  llue  abaque  jour,  & leur  courage  lesaban- 
de  l’Afri-  donne  : l’on  navigue  depuis  trois  femai- 
que  & de  nés  , & l’on  n’apperçoit  encore  qu’une 
l’Améri-  mer  jmmenfe,  & lèvent  fouille  conflam- 
que,t’ I3*  ment  à l’Oueft.  La  frayeur  fai  fît  tous  les 
efprits , le  découragement  devient  univer- 
fel;  on  forme  contre  Colomb  les  complots 
les  plus  noirs;  on  propofe  enfin  de  le  pré- 
cipiter dans  les  flots  pour  reprendre  la  route 
de  l’Europe.  Ce  grand  Homme  entend  tous 
ces  dilcours;  & au  milieu  de  ce  fouleve- 
ment  général , fou  vifageeft  ferein  , fes  ma- 
niérés" douces,  fon  ton  ferme:  il  employé, 
mais  en  vain  , les  exhortations,  les  priè- 
res & les  menaces;  il  n’efl:  plus  écouté, 
ce  fes  gens  perdant  toute  retenue,  fe  ré- 
voltent ouvertement.  Dans  cette  preflante 
extrémité,  Colomb  réfléchit  un  inftant,  & 
s’écrie  tout-à-coup  : Si  la  terre  ne ' par  oit 
dans  trois  jours , je  -me  livre  à votre  ven- 
geance. L’événement  iuftifia  cette  promefle; 
avant  la  fin  du  troiûeme  jour  , Colomb 
déclare  (1)  „ qu’il  fe  flatte  de  découvrir 
,,  la  terre;  cette  nuit  même,  vers  les  dix 
9 heures  du  foir,  il  voit  une  lumière,  & 


I 


deilx  citations,  il  faut  fuppefer  qu’il  s’adreffa  au 
Roi  de  Portugal,  pendant  qu’on  examinoit  fon 
affaire  en  Efpagne  5 ce  qui  n’eft  guere  vraiiem- 

blable. 

(O  Les  Efpaqnols  donnèrent  aux  terres  nou- 
velles le  nom  d 'Indes,  parce  que  les  aeux  pays 
fembloient  avoir  entr’eux  des  rapports  particuliers. 
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9,  la  montre  à deux  Officiers  de  fa  flotte  ; 
5,  à deux  heures  après  minuit,  les  mate- 
9,  lots  de  la  Pinta  crient  i Terre , terre  ; 
39  orJ  D’en  étoit  qu’à  deux  lieues;  aux  pre- 
35  miers  rayons  du  jour , on  reconnoît  une 
33  Ifle  ; le  Nouveau-Monde  efl:  découvert 
Les  Caftillans  tombent  aux  pieds  de  Co- 
lomb, qui  reçoit  enfin  le  prix  de  fes  tra- 
vaux , de  fa  patience  & de  fou  courage. 
, L defeend  le  premier  dans  l’Ifle,  J’épée 
Due  d une  main  , & l’étendard  royal  de 
J autre  (i).  Ses  gens  , en  débarquant, 
oauent  la  terre  avec  tranfport.  En  qualité 
d Admirai  ot  de  Vice-Roi , il  reçoit  leur  fer- 
ment de  fidélité  , & donne  le  nom  de  Sar- 
Salvador  à rifle , appellée  Guanahani  par 
les  habitants  (2). 

Colomb  revint  en  Efpngne,  & rentra 
dans  Je^  port  de  Paios  après  fept  mois  <5c 
demi  d’ablence.  Son  voyage  jufqu’à  Bar- 
celone fut  un  véritable  triomphe,  & fou 
entrée  dans  cette  ville  fut  célébrée  par  la. 
plus  brillante  fête.  Ferdinand  & Ifabelle 
J 1 accueillirent  d’une  maniéré  digne  d’eux 
o:  de  lui.  Le  Roi  donna  le  titre  de  Don 
\ Barthelemi  & Diego  , frere  de  Chriftophe 
& de  magnifiques  armoiries  à fa  famille! 
Colomb  , infatiabîe  de  gloire  , entreprit 
bientôt  un  nouveau  voyage,  dans  lequel 
il  éprouva  tous  les  outrages  & toutes  les 


(1)  Le  12  G&obre  1492. 

(2)  Ces -habitants  s'appelaient  Lucayos  : de-Iâ 

lomefl  e,nUC7eS  donné  Par  >£s  Européens  a 
toutes  les  Ifles  ntuees  au  Nord  & à l’Oueft  des 

grandes  Antilles  julqu’au  Canal  de  Bahama. 
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- perfécutions  que  la  méchanceté , la  haine 
Traits  oc  l’envie  peuvent  faire  fouffrir  h la  vertu, 
détachés.  J[  ht  encore  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes, & montra  dans  toutes  les  occafions 
autant  de  fagefle  , de  courage  de  d’huma- 
nité que  de  génie.  Il  avoir  dompté  les  re- 
belles & difpofé  les  Indiens  à recevoir  l’E- 
vangile, éc  la  loi  de  l'Espagne;  il  ne  de- 
mandoit  que  trois  ans  pour  procurer  à la 
Couronne  plus  de  foixante  millions  de  re- 
venu , lorfque  Don  François  de  Bovadilla , 
Commandeur  de  Caîatrava,  vint,  revêtu 
d’un  pouvoir  illimité  , dégrader  ce  grand 
Homme,  faifir  les  biens,  le  jetter  dans  les 
fers,  & prononcer  contre  les  trois  frétés 
une  fentence  de  mort.  Colomb,  adoré  déjà 
Colonie  dans  laquelle  il  commandoit , n a- 
voït  qu’un  mot  à dire  pour  exciter  une  ré- 
volte , & pourfe  fouftraire  à cette  barbare 
tyranie.  Il  fe  contenta  de  former  un  ap« 
pci  à la  Cour  d’Efpagne  : fes  perfécuteurs 
n’oferent  lui  ôter  la  vie.  Chargé  de  chaî- 
nes comme  un  vil  criminel , ii  lut  arrache 
de  ce  Nouveau-Monde  qu’il  a voit  décou- 
vert & conquis,  & on  le  conduifit  dans 
un  vaiffeau  qui  mit  auffi  tôt  à Ui  vo  le  pour 
FEfnapne.  Cependant  , lorfqu’on  fut  en 
pleine°mer , on  offrit  à Colomb  de  lui  ôter 
les  chaînes  : „ C’eft  à mes  maîtres  a Jes 
brifer,  répondit-il,  je  les  porterai  juf- 
' qu’aux  pieds  de  leur  Trône  . On  at- 
fnre  qu’il  les  conferva  toute  la  vie  avec  foin  , 
& qu’il  ordonna  par  fon  teftament  qu  on 
les  mît  dans  fon  tombeau.  Arrivé  en  El- 
pasne  Colomb  n’eut  pas  de  peine  a con- 
fondre les  accusateurs  ; d’ailleurs , on  avoit 
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encore  befoin  de  lui  ; & ce  qui  paraîtra 
incroyable,  c’ell  qu’il  fe  décida  à tenter  Traits 
de  nouvelles  entreprifes  qui  ajoutèrent  à (a  détachés, 
gloire,  lui  fLifciterent  encore  de  cruelles 
perfécutions , ruinèrent  fa  fauté,  & reliè- 
rent prefque  fans  récompenfe  par  l’ingra- 
titude de  Ferdinand.  Colomb  termina  fa 
laborieufe  & brillante  carrière  h Valladolid 
à l’âge  de  foixante-cinq  ans. 


B ii; 


Géogra- 
phie du 
Portugal. 

Géogra- 
phie de 
la  Croix, 


DU  PORTUGAL. 

Xj  e Portugal  fait  partie  de  l’ancienne  Lu- 
fitanie  que  les  Phéniciens  nommoient  ainfr 
parce  qu’elle  étpit  très-fertile  en  amandes. 
Ce  pays  tire  vraifembiableraentfon  nom  de 
Portugal  de  la  ville  de  Porto,  à l’embou- 
chure du  Douro , appeiîé  autrefois  Porta- 
cal.  Ses  principales  rivières  font  : leTage, 
dans  le  milieu,  le  Douro  au  nord,  & la 
Guadiana  au  fud-oueft.  On  divife  le  Por- 
tugal en  fix  parties  : ce  font , du  fepten- 
trion  au  midi,  la  Province  entre  Douro  & 
IVlinho  , celle  de  Tra  los-Montes , leBéïra  , 
l’Eftremadoure  (i),  l’Alentejo  ,&  le  Royau- 
me d’Algarve. 

Les  villes  principales  de  la  Province 
-entre  Douro  & Minîio,  font  : Brague  , fur 
3e  Cavado,  Archevêché.  Gtiimaraens,  fur 
3’Avès;  cette  ville  a une  forte  citadelle. 
Villa  de  Condé  , Port.  Porto,  Evêché. 
Viana,  Port,  à l’embouchure  de  la  riviere 
de  Lifna.  Ponte  de  Lima  ; elle  tire  fou 
ai  oui  d’un  magnifique  pont  qu’elle  a fur  la 
yiviere  de  Lima.  Valença , place  forte.  Villa- 
Nova  de  Cervera,  Caminha. 


(i)  Cette  Province  étoit  anciennement  plus  éten- 
due, & comprenoit  le  pays  du  même  nom,  qui 
eft  aujourd’hui  à l’Efpagne.  C’eft  la  meilleure  Pro- 
vince du  Portugal,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  la  plus 
grande , iï ayant  que  36  lieues  de  long  fur  iS  de 
large. 
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'Les  principales  villes  de  la  Province  de  wgsiaMgga» 
Tra-los-Montes , font:  Bragance,  furie  Géogra- 
Sabar.  Mirande,  fur  le  Doiiro.  Chaves , phL  du 
fur  la  riviere  deTamaga.  Villa-Réal.  Villa*  PortuSal* 
Flor.  Torre  de  Moncorva.  Pinhel. 

Les  villes  principales  du  Béïra , font  : La- 
mego,  Evêché.  Aveïro  , Port  fur  l’Océan. 

Vireo  ou  Virea  , Evêché.  La  Guarda  , place 
forte.  Coimbre  ou  Conitnbre,  Evêché, 
Univeriité  & capitale  de  la  Province.  Caf- 
îel-Branco.  Salvatierra. 

Les  villes  principales  de  l’Eftremadonre  , 
font  : Léïra , Evêché,  place  forte.  Alju- 
barota  , bourg  fameux  par  la  victoire  que 
le  Roi  Jean  1 remporta  fur  les  Caftillans 
en  1385,  victoire  qui  lui  aifura  la  couron- 
ne, & dont  on  célébré  encore  tous  les  ans 
la  mémoire.  Tomar,  petite  ville  avec  un 
château  qui  appartient  aux  Chevaliers  de 
l’Ordre  du  Chrifh  Santaren,  fur  le  Tage. 

Lisbonne,  autrefois  Olyfippo  & Félicitas- 
Julia  , Archevêché  , Port  & Capitale  de  tout 
le  Portugal.  Belem  , maifon  Royale  à deux 
lieues  de  Lisbonne.  Torres*  Vedras.  Alen- 
quer.  Setuval,  anciennement  Cœtobrix. 
Aicacer-do-Sol. 

Les  principales  villes  de  l’Alentejo , font  : 
Portalegre,  Evêché.  Eîvas , Evêché.  Cam- 
po-Major  , place  forte.  Eftremoy.  Avis. 
Villa-Viciofa.  Olivenza.  Evora , Archevê- 
ché. Beja.  Serpa.  Ourique. 

Les  principales  villes  du  Royaume  d’AN 
garve,  font:  Tavira,  Capitale.  Sylves.  La- 

pos,  Port.  Faro,  Evêché,  Port.  Caftro- 

Marino. 
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ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE 

DE  L’HISTOIRE  DE  PORTUGAL, 

IL  e Portugal  fnivit  long-temps  le  fort  de 
Abrégé  PEfpagne  , dont  il  faifoit  partie;  ainfi, 
chronol.  npr£s  avoir  été  Province  de  l’Empire  Ro- 

toire  de*  maîn  Pédant  environ  600  ans,  les  Alains 
Portugal,  les  Sueves  , les  Goths,  le  pofféderent  juf- 
qu’ati  temps  où  iis  furent  fournis  par  les 
Maures;  enfin  400  ans  après,  les  Chré- 
tiens y établirent  un  royaume  , dont  voici 
l’origine.  Aiphonfe  VI,  Roi  de  C a fl  i 1*  1 e & 
de  Léon,  ayant  conquis  une  partie  du  Por- 
tugal fur  les  Maures  la  donna  avec  fa  fille, 
à titre  de  Comté  , à Henri  de  Bourgogne, 
arriere-petitTils  de  Robert,  Roi  de  Fran- 
ce, fils  de  Hugues-Capet.  En  1112  le 
Comte  Henri  mourut  à Aftorga;  il  laiffa 
un  fils  nommé  Aîpbonfe^  Henriquès  ; mais 
le  gouvernement  paffaàla  veuve,  la  Com- 
telîè  Thérefe,  i\  laquelle  le  Portugal  ap- 
Abrégé  partenoit  en  propre.  Cette  P rince  (Te  fit  une 
chronoi.  irruption  dans  la  Galice,  où  elle  s'empara 
L.  rHift-  de  Tuy&dequelques  autres  villes  , qu’elle 

i de^oï-  regardoit  comme  faifant  partie  de  la  dot 
tugal, 1. 1.  qu’elle  avoit  reçue  d’Aîphonfe  VI fon  pere. 

Aiphonfe  Henriquès  ravit  à la  Comtefie 
Thérefe  fa  mere  toute  l’autorité,  La  Corn* 
telle  mourut  l’an  1130. 

Le  Roi  de  Caftille  veut  obliger  Aiphonfe 
à lui  rendre  hommage;  ce  dernier  lui  dé- 
clare la  guerre  ; il  a quelques  fuccès  en  G»- 
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lice;  enfin,  il  fait  la  paix  avec  la  Caftille,  5^?^® 
par  la  médiation  du  Cardinal  Guy,  Légat  Abrégé 
du  Pape  , qui  obtint,  à cette  oceafïon  , que  chronol. 
le  Comte  de  Portugal  payeroit  tous  les  ans  foire 
quatre  onze  d’or  au  Saint  Siégé.  Portugal. 

Alphonfe,  l’an  1139,  eft  proclamé  Roi 
de  Portugal  par  fes  troupes,  à l’occafion 
d’une  grande  viétoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter iur  les  Maures.  Cette  viétoire  rem- 
portée contre  cinq  Rois  Maures,  efl  l’o- 
rigiue  des  cinq  édifions  qui  forment  les 
armes  du  Portugal. 

En  1162,  inflitution  de  l’Ordre  Militaire 
d’Evora  en  Portugal,  appellé  aujourd’hui 
d 'Avis. 

Alphonfe  Henriquès  I,  Roi  de  Portugal , 
meurt  en  1185,  âgé  de  91  ans;  fon  dis 
Sanche  lui  (uccede.  Sanche  I,  grand  Prin- 
ce, meurt  en  1211.  Alphonfe  lï,  fon  fils, 
monte  fur  le  trône.  Il  meurt  en  1223.  San- 
che II,  fon  fils,  lui  iuccede.  Alphonfe, 
frere  de  Sanche,  & héritier  préfomptif, 
s’empare  de  la  couronne  en  1245  » & le 
Pape  innocent  IV  le  fécondé  dans  cette 
ufurpation  ; Sanche  fe  retire  auprès  du  Roi 
de  Caftille,  qui  lui  fournit  des  troupes  pour 
l’aider  à recouvrer  fon  Royaume.  Alphon- 
fe, Infant  de  Caftille,  entre  en  Portugal 
accompagné  du  Roi  Sanche  II;  il  y rem- 
porte une  v étoire , & s’empare  de  plufLurs 
places;  mais  la  feule  ltéfcure  de  la  Bille 
du  Pape,  que  l’Archevêque  de  Bragance 
fit  publier  par  quelques  Religieux  dans  le 
camp  de  ces  Princes,  mit  toutes  leurs  trou*- 
pes  en  fm te  , & Sanche  fut  obligé  de  fe 
retirer  à Tokde  où  il  mourut.  Alphonfe 
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III,  Ton  frere,  lui  fuccéda.  Il  efc  excom • 
Abrège  mu  nié  par  le  Pane  , & p'erféc  u té.  par  les 

S^nol.  Eccléfiaftiques  ; il  meurt  eu  1 279.  Son  fils 
toire  "dê  Denis  ^ul  fuccede  : il  époufe  Elifabeth, 
Portugal,  fille  de  Pierre,  Roi  d’Arragon  ; l’Eglife  a 
canonifé  cette  Princeffe.  En  1319,  étabiif- 
fement  de  l’Ordre  militaire  du  Chrift.  Le 
fils  de  Denis  le  révolte;  il  obtient  fa  grâce 
par  la  médiation  de  la  Reine  Elifabeth. 
Denis  meurt  en  1325;  fou  fils  Alphonfe 

IV,  furnommé  le  Brave  ou  le  Fier  , lui 
fuccede. 

En  1340,  Alphonfe  IV,  joint  au  Roi 
de  Caflille , défait  les  Africains  à la  célé- 
bré journée  du  Salado  , qui  fa  11  va  toute 
l’Efpagne , menacée  de  ftibir  encore  une 
fois  le  joug  de  ces  Infidèles.  En  1344  , 
horrible  tremblement  de  terre  à Lisbonne* 
Alphonfe  fait  mourir  Inès  de  Caflro  , ma- 
riée fecretement  h l’Infant  Don  Pedre, 
dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  voulût 
affurer  la  couronne  aux  enfants  qu’il  avoit 
eus  de  cette  infortunée  (1).  Alphonfe  meurt 
en  1357.  Pierre  I,  fon  fils.,  furnommé  lè 
Jufticier,  lui  fuccede  ; il  fait  périr  dans  les 
plus  'cruels  tourments  les  complices  de  la 
mort  d’Inès  ; il  déclare  îè  mariage  qu’il 
avoit  contracté  en  fecret;  on  exhuma  le 
corps  d’Inès;  on  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs convenables  , & on  le  tranfporta 


(i)  Tnès  avoit  évité  la  mort  une  première  fois 
en  fe  jettant  aux  pieds  du  Roi  avec  fes  enfants. 
Ce  trait  d’Hiftoire  a fourni  à La  Mothe  le  fujet 
d’une  des  plus  intérefîantes  Tragédies  qui  foient 
sru  Théâtre, 
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avec  îa  plus  grande  pompe  au  Monaftere 
d’Alcobaza,  où  le  Roi  lui  avoir  fait  pré- 
parer un  tombeau.  Après  cette  cérémonie , 
Pierre  déclara  légitimes  les  enfants  qu’il 
avoit  eus  de  ce  mariage.  Mort  de  Pierre  I 
en  T367  ; il  eut  pour  fuccefïeur  l’Infant 
Don  Ferdinand  fon  fils,  qu’il  avoit  eu  de 
Confiance-Emmanuel , fa  première  femme. 
Ferdinand  le  décide  à faire  îa  paix  avec  la 
Cafiilîe;  une  des  conditions  du  traité  fut 
que  Ferdinand  épouferoit  Léonore  , fille 
du  Roi  de  Cafiilîe;  mais  îa  paffion  qu’il 
conçut  pour  Léonore  Telles,  y mit  obf- 
tacle.  Il  la  fit  féparer  d’avec  Jean  d’Acun- 
ha,  Ion  époux,  fous  prétexte  de  parenté, 
& l’époufa  fecretement.  Peu  de  temps 
après  9 il  rendit  fon  mariage  public,  & fit 
reconnoître  Léonore  Telles  en  qualité  de 
Pleine.  En  1378,  Don  Jean  , l’un  des  fils 
de  Pierre  I & d’Inès  deCaftro,  époufe  fe- 
cretement Marie  Tellez  de  Menefès  , fœur 
de'  la  Reine,  & la  poignarde  au  bout  de 
quelques  mois,  fous  le  foupçon  d’une  in- 
fidélité  prétendue , infpiré  par  la  Reine  elle- 
même  , qui  avoit  pris  ombrage  de  ce  ma- 
riage. Don  Jean  fe  retire  en  Cafiilîe.  Mort 
de  Ferdinand  I,  en  1383;  fa  fille  Beatrix 
efi  proclamée  ; le  peuple  fe  révolte  , & 
oblige  le  Grand-Maître  d'Avis  à prendre 
les  titres  de  Protecteur  de  la  nation  , & de 
Pvégent  du  Royaume.  En  1385,  le  Régent 
efi  déclaré  Roi  de  Portugal,  fous  le  titre 
de  Jean  I;  il  oblige  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Monarchie  à lui  vendre  les 
domaines  qu  ils  tenaient  de  la  couronne; 
'~oup  rï  Etat,  qui  ôta  à ces  Seigneurs preL 
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que  toute  leur  puiffance  , en  leur  ôtant 
leurs  vaffaux.  Jean  I , Prince  également 
riifhngué  par  l’étendue  de  ion  génie , fon 
courage  & fon  activité,  mourut  de  la  perte 
à Lisbonne  en  1433.  Edouard  I,  Ton  fils, 
lui  fuccéda.  Il  mourut  auffi  de  la  perte  en 
1438;  Il  avoit  fait  un  teftament,  par  le- 
quel il  lairtoit  la  Régence  à Léonore  d’Ar- 
ragon  fa  femme,  pendant  la  minorité  de 
leur  fils  Alphonfe  V.  Prile  d’Argile  en  Afri- 
que, l’an  1471  , par  le  Roi  en  perfonne, 
accompagné  du  Prince  Don  Jean  fon  fils. 
Ou  perdit  à ce  liege  Don  Jean  Contigno  , 
Comte  de  Marialva,  homme  fi  ertimé  dti 
Roi , qu’il  arma  l’Infant  Chevalier  fur  le 
cadavre  de  ce  guerrier  , en  dilant  qu’il 
iouhaitoit  que  Ion  fils  fût  aurti  digne  Che- 
valier que  le  Comte  l’avoit  été.  Après  la 
mort  d’Henri  IV,  Roi  de  Cartiile,  Alphonfe 
prend  la  réfolution  d’époufer  Jeanne , fille 
d’Henri,  & il  fut  en  effet  fiancé  à cette 
Princerte  , qu’il  abandonna  depuis.  En 
3481 , Alphonfe  fedifpofoit  a abdiquer  lorf- 
qu’il  mourut  de  la  perte.  On  lui  a donné 
le  furnom  d’Africain.  C’ert  le  premier 
Roi  de  Portugal  qui  ait  formé  une  biblio- 
thèque dans  fon  palais.  Son  fils  Jean  II 
lui  fuceede.  Fondation  de  l’hôpital  de  tous 
les  Saints  à Lisbonne;  le  Roi  fait  bâtir  en 
même-temps  une  nouvelle  maifon  pour  les 
Religieufes  de  St.  Jacques,  dont  il  confie 
Padminirtration  à Anne  de  Mendoza  , fon 
ancienne  maître  lie.  Ces  Religieufes  ou 
Chanoineflfes  font  établies  en  Efpagne  & 
en  Portugal  depuis  l’an  1312;  elles  y ont 
plufieurs  maifons  deftinées  à recevoir  les 
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veuves  & les  filles  orphelines  des  Cheva- 
liers,  elles  portent  comme  eux  la  croix  de  Abrégé 
l’Ordre.  Le  mariage  leur  eft  interdit  de-  chronoL^ 
puis  l’an  1480;  mais  la  maiion  de  Santos  j£ire  AdQ 
en  Portugal,  & celle  de  Barcelone  en  Ca-  Portugal*» 
taîogne , ont  confervé  à cet  égard  leur  an- 
cienne liberté.  Jean  recette  les  offres  de 
Chriftophe  Colomb  , qui , la  même  année ? 
alla  découvrir  le  nouveau  Monde  pour  l’Ei- 


pagne. 

£11  1493,  le  Saint- Siégé  limite  la  navi- 
gation des  Couronnes  de  Portugal  & d’Ef* 
pagne  par  la  fameufe  ligne  qu’on  a nom- 
mée la  ligne  démarcation.  Quelques  temps 
après , les  deux  Rois  tracent  de  concert  une 
nouvelle  ligne  qui  déclinait  de  celle  que  le 
Pape  Alexandre  VI  avoit  marquée,  & qui 
fut  appellée,  par  cette  raifon  , ligne  de  dé- 
marcation. Mort  de  Jean  II  en  1495*  C’eft 
en  parlant  de  lui  qu’un  Anglois  difoit  à 
Henri  VIÏ  ,,que  ce  qu’il  avoit  vu  de  plus 
59  rare  en  Portugal , étoit  un  Roi  qui  coin* 
„ mandoit  ù tous,  & à qui  perforine  ne 
,,  commandait”.  Emmanuel  I , furnommé 
le  Grand,  & fdn  coufin  germain,  lui  fnc- 
céda.  Emmanuel  mourut  l’an  1521.  Ce 
Prince  mérite  une  place  diftinguée  dans 
les  fades  du  Portugal,  par  l’éclat  de  fou 
régné  & les  conquêtes  qu’il  fit  dans  les  In- 
des & en  Afrique.  Il  montra,  d’ailleurs, 
beaucoup  de  zele  & d’attachement  pour 
la  Religion  , & fut  également  magnifique  , 
généreux  & laborieux.  Jean  III , l’aîné  de 
fes  fils,  lui  fucédn.  Sous  fou  régné,  il 
y eut  d’affreux  tremblements  de  terre, 
qui  ruinèrent  Lisbonne  & fes  environs» 
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- Jean  III  établit  dans  fes  Etats  le  redouta* 
ble  Tribunal  de  l’Inquifition.  Les  Porta- 
gais  ne  virent  pas  fans  effroi  cette  nouvelle 
Jurifdiélion  , mais  leurs  oppofitions  & leurs 
repréfentations  ne  purent  les  en  garantir. 
Le  Cardinal  Don  Henri,  frere  du  Roi, 
& qui  monta  fur  le  trône,  fut  le  premier 
Inquisiteur- Général.  Jean  III  meurt  en 
3 557  (O*  Il  laiflTe  pour  fucceffeur  Don 
SébaRien  I,  fon  petit-fils,  âgé  lentement 
de  trois  ans  ; la  Reine  Catherine  d’Autri* 
che , aïeule  de  ce  jeune  Prince,  eR  char- 
gée de  la  Régence  du  Royaume.  Don  A- 
lexis  de  Menegès  fut  nommé  Gouverneur 
de  Don  SébaRien  , & le  pere  Don  Louis 
de  Camara  , de  là  Compagnie  de  Jefus,  fut 
chargé  du  foin  de  fes  études;  Menegès 
ii’entretenoit  le  Roi  que  des  conquêtes  que 
les  Rois  fes  prédéceflenrs  avoient  faites 
dans  les  Indes  & fur  les  côtes  d’Afrique; 
le  Jéfuite,  de- fon  côté  , lui  repréfentoit 
fans  celle  la  gloire  qu’il  acquéreroit  en  por- 
tant dans  des  pays  éloignés  & barbares  les 
lumières  de  la  vraie  Reiigion.  Ces  idées 


/ 


(i)  Le  fameux  Camoëns  vivoic  fous  ce  repne  ; 
il  naquit  à Lisbonne,  vers  1524,  d’une  famille 
îioble.  Il  perdit  un  œil  dans  un  combat  contre 
les  Maures.  Pendant  le  cours  d’une  navigation  , 
fon  vaifîeau  ayant  fait  naufrage,  il  eut  l’efprit 
allez  prefent  pour  fauver  fon  Poème  de  la  Lu- 
fiade  en  le  tenant  âc  la  main  gauche , tandis  qu’il 
nageoit  de  la  droite.  Le  fujet  de  la  Lufiade  efl 
la  conquête  des  Indes  Orientales  par  les  Portu- 
gais. Le  Héros  ell  Vafco  de  Gain  a.  Ce  Poème 
eft  , dit-on,  rempli  de  génie  , & fit  furnominer 
fon  Auteur  le  Virgile  de  Portugal,  Diiït  de  AL 
fAbbé  l Aàvoiat* 
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pîeufes  & guerrières,  mêlées  enfemble,  fi- 
rent une  imprefiion  trop  profonde  fur  l’ef* 
prit  d’un  jeune  Prince  naturellement  im- 
pétueux & plein  de  feu.  En  enflammant 
ainfi  l’imagination  d’un  homme  né  médio- 
cre , on  ne  lui  fera  faire  que  des  folies, 
ce  n’eft  qu’avec  du  génie  qu’une  tête  exal- 
tée peut  produire  de  grandes  chofes. 

La  guerre  civile  qui  s’alluma  dans  le 
Royaume  de  Maroc , parut  à Don  Sébaf- 
tien  une  occafion  favorable  pour  fignaler 
fon  zele  & l'on  courage.  Muleï  Mahamet 
avoir  fuccédé  à Abdalla  fon  pere,  dernier 
Roi  de  Maroc;  mais  Muleï- Moluc,  fon 
oncle  paternel , lui  difputa  le  trône  ; ce  qui 
fut  le  fujet  d’une  guerre  fangiante  entre 
l’oncle  & le  neveu.  Muleï -Moluc,  aulll 
profond  politique  que  grand  Capitaine  , 
forma  un  puiflant  parti  dans  le  Royame, 
& gagna  trois  batailles  contre  Mahamet , 
qu’il  chaffa  de  l’Afrique.  Le  Prince  dé- 
pouillé vint  chercher  un  afyledansla  Cour 
de  Portugal;  il  offrit  à Don  Sébastien  , fi, 
par  fon  fecours  il  recouvroit  fa  couronne, 
de  la  tenir  à foi  & ù hommage  de  celle  de 
Portugal.  Don  Séb'aftien  s’engagea  à mar- 
cher lui-même  à cette  expédition;  ce  qu’il 
exécuta  contre  l’avis  de  tous  fes  Minifires. 
Moluc,  averti  des  deffeins  & du  debar- 
quement du  Roi  de  Portugal , l’attendoit  à 
la  tête  de  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me. On  en  vint  à une  bataille  décifive.  Mo- 
luc , attaqué  d’une  maladie  mortelle  , étoit 
d’une  füiblefle  fi  grande  , qu’il  ne  douta 
point  qu’il  ne  fût  arrivé  à fon  dernier  jour: 

U réoublia  rien,  dit  l’Abbé  de  Vertot, 
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pour  le  rendre  le  plus  beau  de  fa  vîes 
11  rangea  lui-même  Ton  armée  en  batail- 
le, & donna  tous  les  ordres  avec  au- 
tant de  netteté  d'efprit  & d’application  , 
que  s’il  eût  été  en  parfaite  fanté.  Il 
étendit  même  fa  prévoyance  jufqu’aux 
événements  qui  pouvoient  arriver  par 
fa  mort;  il  ordonna  aux  Officiers  dont 
il  étoit  environné,  que  s’il  expiroit  pen- 
dant la  chaleur  du  combat,  on  en  ca- 
chât avec  foin  la  nouvelle;  que,  pour 
entretenir  la  confiance  des  loldats,  on 
feignît  de  venir  prendre  fes  ordres,  & 
que  fes  Aides-de-Camp  s’approehaffent 
à l’ordinaire  defaîitiere,  comme  s’il  eût 
été  encore  en  vie.  En  quoi  on  ne  peut 
allez  admirer  le  courage  & la  magnani- 
mité de  ce  Roi  barbare,  qui  compalfa 
tellement  fes  ordres  & fes  defleins  avec 
les  derniers  moments  de  fa  vie  , qu’il 
empêcha  que  la  mort  même  ne  lui  ra- 
vît la  viétoire  ; il  fe  fit  enfuite  porter 
dans  tous  les  rangs  de  l’armée,  & au- 
tant par  figues  & par  fa  préfence  que 
par  fes  difcours,  il  exhorta  les  Maures 
à combattre  généreufement  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  & de  leur  patrie. . • 
Les  Chrétiens  eurent  d’abord  quelque 
avantage;  le  Duc  d’Aveiro  pouffa  un 
corps  de  cavalerie  qui  lui  étoit  oppofé, 
jufqu’au  centre  & à l’endroit  qu’occu- 
poit  le  Roi  de  Maroc  ; ce  Prince,  voyant 
arriver  fes  Loldats  en  défordre,  fe  jetta 
à bas  de  fa  îitiere;  & plein  de  fureur, 
ilvouloit,  quoique  mourant,  les  rame- 
ner lui-même  à la  charge;  fes  Officiers 
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35  s’oppofoient  en  vain  à Ton  paflage , il  SÏÏS25 
33  fe  fit  faire  jour  à coups  d’épée;  mais  Abrégé 
• J,  fes  efforts  achevant  de  confommer  les 
3,  forces  , il  tomba  évanoui  dans  les  bras  ^oir,/  de 
,3  de  fes  Ecuyers  : on  le  remit  dans  fa  Portugal. 
,3  litiere  , & il  n’y  fut  pas  plutôt , qu’ayant 
3,  mis  fon  doigt  fur  la  bouche  comme  pour 
33  leur  recommander  le  lecret  , il  expira 
5,  dans  le  moment  Bientôt  après,  les 
troupes  Chrétiennes , accablées  parle  nom- 
bre , furent  entièrement  défaites  & exter- 
minées; l’imprudent  Sébaffien  périt  dans 
cette  fanglante'  mêlée;  Muleï- Mahamet , 
auteur  de  cette  guerre,  chercha  fon  fallu 
dans  la  fuite,  mais  il  fe  noya  en  paflant 
la  riviere  de  Mucazen.  Ainfi  périrent  dans  Abréç, é 
cette  journée  trois  grands  Princes , &.  tous  rnïf- 
trois  d’une  maniéré  différente;  ,,  Moine  toîre  d’Ef- 
5,  par  maladie,  Mahamet  dans  l’eau,  & pagne  & 
, , Don  Sébaflien  par  les  armes  Huit  de  Portu- 
mille  Chrétiens  furent  malfacrés;  il  y en  ga  • 
eut  un  grand  nombre  de  bleffés  & de  cap- 
tifs 3 & très-peu  fe  fauverent.  Cette  vic- 
toire coûta  plus  de  dix- huit  mille  hommes 
aux  Infidèles. 

Le  Cardinal  Don  Henri  eff  élevé  fur  le 
trône  de  Portugal  après  la  mort  de  fon 
neveu;  il  prend  le  titre  de  Prêtre  - IZoL 
Don  Henri  affemble  les  Etats  à Lisbon- 
ne 3 & nomme  cinq  Régents  du  Royaume , 
pour  gouverner  le  Portugal  après  ta  mort. 

Ce  Prince,  Archevêque,  grand  Inquiü- 
teur,  Cardinal  & Roi,  mourut  l’an  1580. 

Les  cinq  Régents  prennent  les  rênes  du 
Gouvernement,  & le  mettent  en  devoir  de 
nommer  le  fucceffeur  à la  Couronne  fui- 
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vaut  les  Intentions  du  feu  Roi.  Philippe 
Abrégé  H,  Roi  d’Efpagne,  remporte  fur  tous  les 

5ër°?Hif-  Prétendants?  fe  rend , par  la  force,  maî- 

toire  de  tre  du  Portugal , & va  prendre  pofieflion  de 

Portugal,  fon  nouveau  Royaume.  Après  lui,  Phi- 
lippe III,  Ion  fils,  régna  fur  l’Efpague  & 
le  Portugal.  A ce  dernier  fuccéda  Philippe 
IV , auquel  Je  Duc  de  Bragance  enleva  le 
Portugal  en  1640.  Les  droits  du  Duc  de 
Bragance  étoient  mieux  fondés  que  ceux 
de  Philippe;  il  prit  le  titre  de  Jean  IV, 
& fut  furnommé  le  Fortuné.  Ce  Prince 
mourut  en  1656;  il  eut  pour  fuccefleur 
l’aîné  de  fes  fils,  Alphonfe  VI,  âgé  pour 
lors  d’environ  treize  ans.  Le  Roi  avoit 
nommé  par  fon  teftament  la  Reine  , fon 
époufe.  Régente  pendant  la  minorité.  Al- 
phonfe Vieil  à-la-fois  furieux  & imbécille. 
La  régence  de  la  Reine  fut  auffi  heureufe 
pour  le  Portugal,  que  gîorieufe  pour  cette 
Princeffe.  Le  Roi  éloigne  la  Reine,  fa 
mere,  de  Lisbonne  , & l’oblige  à fe  reti- 
rer dans  un  Couvent.  Il  éleve  à la  plus 
haute  faveur  le  Comte  de  Caftel-Melhor , 
jeune  ambitieux,  qui  ne  laide  à fon  maî- 
tre que  l’apparence  de  l’autorité.  Le  Roi 
époufe  Mademoifelle  d’Aumale,  fille  du 
Duc  de  Nemours  ; il  la  traite  avec  mé- 
pris ; elle  fe  retire  dans  un  Monaftere, 
en  protefïant  qu’elle  n’a  jamais  été  la  fem- 
me d’Alphonfe  VI.  Enfin,  en  1667.  Alphon- 
fe eft  dépofé  ; l’Infant  Don  Pedre  , fon  frere, 
régné  fous  le  titre  de  Régent;  le  mariage 
de  la  Reine  eft  déclaré  nul;  elle  époufe, 
fans  quitter  la  qualité  de  Reine,  le  Ré- 
gent fon  beau-frere,  au  moyen  d’une  dif- 


(i)  Sous  ce  régné,  en  1756,  il  y eut  un  affreux 
tremblement  de  terre. 
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penfe  qui  lui  ell  accordée  par  îe  Cardinal 
de  Vendôme.  Le  Pape  confirma  cette  dif-  Abrégé 
penfe  par  un  bref.  Alphonfe  VI  meurt  en 
1683.  Le  Régent , fon  frere , lui  fuccede,  & t^rV  je 
eft  couronné  Roi  de  Portugal  fous  le  nom  de  Portugal, 
Pierre  If.  Mort  de  Pierre  II,  grand  Prince, 
en  1705.  Jean  V,  ion  fils,  lui  fuccede. 

Pendant  la  guerre  entre  l’Efpagne  & le 
Portugal , les  deux  Monarques  convien- 
nent d’empêcher  les  hoflilités  contre  les 
laboureurs  & les  vignerons  des  frontières 
des  deux  Etats;  accord  que  les  Souverains 
devroient  toujours  faire  dans  leurs  fanglants 
démêlés.  En  1750,  on  célébra  un  "Auto* 
da-fé  à Lisbonne,  dans  lequel  périrent 
plufieurs  victimes  de  l’intolérance  du  Tri- 
bunal de  l’Inquifition.  Mort  de  Jean  V la 
même  année.  Il  eut  de  grandes  qualités, 

& mérita  l’amour  & les  regrets  de  les  fu- 
jets.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Don 
Jofeph  de  Bragance  (t);  Don  Pierre  régné 
aujourd’hui  fur  le  Portugal. 

Etat  actuel  du  Portugal, 

,,  On  peut  dater  la  décadence  du  Por-  Lettres 
„ tugal , du  temps  où  ce  Royaume  de-  écrites  du 

,,  vint  une  Province  de  l’Efpagne;  pen-  [radimes ’ 
5,  dant  ce  période,  la  marine  Porrugaife  de  l’Angî, 
fut  employée  & détruite  au  fervice  des 
„ Efpagnols;  fon  commerce  Couffin  au 
3,  point  que  fa  flotte  marchande  diminua 
5,  de  plus  de  deux  cents  gros  vaiflfeaux; 
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Etat 

actuel  du 
Portugal, 


,,  Tes  arfenaux  furent  épuifés  de  munitions 
55  d’artillerie , & d’arme  de  toute  efpece; 
,5  plus  de  deux  mille  pièces  de  canons  de 
5 5 fonte  & un  nombre  infini  de  canons  de 
,5  fer  furent  tranlportés  en  Efpagne;  on 
3 5 vit  à la  fois  fur  la  grande  place  de  Sé- 
3,  ville  jufqu’à  neuf  cents  pièces  de  canon 
3,  marquées  aux  armes  de  Portugal  , & les 
33  exadions  en  argent  étoient  fi  confidé- 
35  râbles , que  dans  le  court  efpace  de  42 
35  ans,  PE  1 pagne  tira  du  Portugal  au- 
35  delà  de  deux  cents  millions  d’écus  d’or; 
3,  ce  qui  faifoit  alors  une  fomme  immenfe 
Don  Jofeph,  en  montant  fur  le  Trône, 
donna  toute  fa  confiance  & une  autorité 
fans  bornes  au  Marquis  de  Pombal , qui, 
fous  le  nom  de  Carvalho  , avoit  déjà  occupé 
fous  Je  régné  précédent  un  département 
de  l’Etat.  Le  premier  objet  qui  fixa  l’at- 
tention du  Miniflre,  fut  l’agriculture  qu’il 
trouva  entièrement  abandonnée.  Le  traité 
de  1703,  par  lequel  l’Angleterre  s’enga- 
geoir  à prendre  tous  les  vins  de  Portugal 
en  échange  de  fes  manufactures,  convertit 
tous  les  champs  de  bled  en  vignes.  iVJon- 
fieur  de  Pombal  donna  ordre  d’arracher  un 
tiers  des  vignes,  & d’employer  ces  terres 
à la  culture  du  bled,  il  s’occupa  enfuite 
à chercher  les  moyens  qui  pou  voient  faire 
fleurir  le  commerce;  il  établit  des  manu- 
fa  dures  de  foie,  de  laine,  & de  verre;  il 
corrigea  une  partie  des  abus  qui  s’étoient 
gliffés  dans  Fadminiftration  publique  ; il 
commença  par  fupprimer  & fufpendre  les 
places  & les  pendons  que  plufieurs  per- 
fonnes  avoient  obtenues , non  par  des  droits 
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fondés,  mais  par  l'intrigue,  & il  diminua  SSS2 
le  nombre  des  Directeurs  &des  Receveurs 
das  Finances.  Pendant  qu’il  travaillent  à ^-1  du 
ces  différentes  réformes,  le  1 ortugal  fut 
affligé  de  la  plus  terrible  de  toutes  les  ca> 
lamités  : un  affreux  tremblement  de  terre 
engloutit  plus  de  cjuinze  mille  perlonnes, 

& détruifit  Lisbonne.  Le  Miniftre  donna, 
ordre  aux  Provinces  qui  n’avoient  paslouf- 
fert  de  ce  défaire,  d’affifter  les  infortunés 
qui  venoient  de  perdre  leurs  biens  ; il  fit 
faire  des  plans  pour  rebâtir  la  ville  de  L if- 
bonne  d’une  maniera  plus  régulière  & plus 
commode,  & il  veilla  en  même -temps  à 
la  fureté  & au  bonheur  du  peuple.  Il  ré- 
forma aufïi  les  abus  qui  s’étoient  introduits 
dans  l’Eglife;  i)  abolit  les  procédions  de 
FAuto-da-fé,  & fit  une  loi  Clivant  laquelle 
aucun  criminel  condamné  par  l’Inquifition  , 
ne  pourroit  perdre  la  vie  ou  être  privé  de 
fes  biens,  que  îorfque  fon  procès  auroit 
été  préalablement  examiné  par  le  Confeil; 
il  réprima  le  pouvoir  exorbitant  du  Clergé  , 
nomma  des  Profedeurs  pour  la  plupart  des 
fciences;  établit  deux  nouvelles  chaires, 
î’une  pour  PHidoire  naturelle , l’autre  pour 
les  Mathématiques  ; il  établit  encore  plu- 
sieurs écoles  publiques,  & fonda  une  Aca- 
démie Royale  à Mafra , & une  autre  à Lif* 
bonne.  Dans  cette  derniere  , on  enfeigne 
la  théorie  du  commerce  dans  toutes  les 
branches.  11  fit  pafler  un  décret  par  le- 
quel tous  les'  naturels  du  Bréfil  étaient 
déclarés  audi  libres  que  les  Portugais  me- 
me. Cet  aéte  de  indicé  & de  bienfaifance , 
par  lequel  des  millions  d’hommes  ont  été 


4‘î  Annales 

rétablis  dans  Jes  droits  naturels  dont  un 
-a*?'  . gouvernement  tyrannique  ies  avoir  privés 

Portugal  ]tlivr  ^ffiroit  feul  pour immortalifer 

' ie  Minmre  qui  en  a été  le  promoteur.  Enfin , 
par  toutes  ces  actions  & ces  réglements 
Salutaires , le  Marquis  de  Pombal  rétablit 
les  affaires  de  l’Etat,  s’attira  la  haine  d’un 
gîand  nombre  de  particuliers,  mérita  Tef- 
time  & l’admiration  de  l’Europe,  & les 
éloges  de  la  pofférité.  On  lui  a reproché 
d avoir  négligé  le  militaire;  c’eft  princi- 
palement au  Comte  de  la  Lippe  qu’il  faut 
attribuer  la  réforme  de  l’état  militaire  en 
Portugal. 


de  la  Vertu. 
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TRAITS  DÉTACHÉS 


DE  L’HISTOIRE  DE  PORTUGAL. 


Martin  Froilas , J248. 

Lorsque  Don  Sanelie  II  fut  dépouillé 
& détrôné  par  Ton  frere  Àlphonfe  , Martin  Traits 
Froilas,  malgré  le  foulevement  général,  détachés, 
demeura  feul  fideîe  à Ton  légitime  Souve- 
rain  ; il  étoit  Gouverneur  de  Conimbre , chr0^0g^ 
& ne  voulut  jamais  confentir  à remettre  de  r h if- 
fa  place.  Mais  enfin,  apprenant  la  mort  toire  d’Ef- 
d’ Alphonfe , il  fe  tranfporta  à Tolede  , & degporru- 
dépofa  les  clefs  de  Conimbre  fur  fou  tom-  t/I# 
beau. 

Pierre  Pantoja , 1489. 

,,  Les  Portugais  s’emparèrent  de  Gra- 
9,  tiofa  en  Afrique;  mais  Muley-Xeque, 

,,  Roi  de  Fez,  étant  venu  les  y afliéger, 

,,  on  fit  un  traité  dont  la  principale  con- 
,,  dition  étoit  qu’ils  rendroient  cette  ville. 

,,  Un  riche  Négociant  deTavita,  nommé 
,,  Pierre  Pantoja  , avoit  prêté  pour  cette 
,,  expédition  une  fournie  cordidérable  que 
5,  le  Roi  de  Portugal,  Jean  il , lui  fit  ren- 

dre  avec  les  intérêts  que  Pantoja  ne 
5,  voulut  point  accepter.  Alors  le  Roi  or- 
,,  donna  de  doubler  l’intérêt  autant  de  fois 
,5  que  Pantoja  le  refuferoit,  de  maniéré 
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ÏS5SÏS  ,,  que  ce  dernier  fut  obligé  de  l’accepter 
Traits  ,,  par  une  fuite  de  fa  générofité  même 

détachés. 

V AS  C O DE  G AM  A. 

deAm?h.  99  E„mrcanuel , Roi  de  Portugal,  décidé 
générale  * ” & f*a*re  un  dernier  effort  pour  s’ouvrir 
«les Voya-  55  la  route  des  Indes,  jetta  les  yeux  fur 
mS  a p?r  55  ^a^co  de  Gaina  , Gentilhomme  de  fa 

Harpe  t 99  Mair°n  » natif  du  port  de  Synis.  Gama 
i.  * ' * 95  reçut  du  Roi,  avec  le  titre  d’Amiral,  des 

„ lettres  pour  divers  Princes  de  l’Orient, 
3 9 entre  autres  pour  le  Samorin  de  Cali- 
„ eut;  partant  de  Belem,  il  mit  à la  voile 
,,  le  8 luiïlec  149 7,  avec  trois  vaiffeaux. 
9,  Les  deux Capitaines  qui  accompagnoient 
,,  l’Amiral , étoient  Paul  de  Gama  , fon 
, 9 frere,  & Nicolas  Nugnez 

L’entreprife  eut  le  plus  heureux  fuccès. 
Le  Samorin  reçut  d’abord  parfaitement 
Gama;  mais  enfuite  ce  dernier  éprouva  les 
pins  grandes  traverfes  , & courut  beaucoup 
de  dangers.  D’Ambaffadeur  auprès  du  Sa- 
morin, il  devint  fou  prifoiinier.  Séparé  de 
fa  flotte,  privé  de  fa  liberté,  il  montra  dans 
cette  fituation  cruelle,  autant  de  courage 
que  de  préfence  d’efprit.  Il  en  impofa  aux 
Barbares  par  fa  fermeté , & trouva  les 
moyens  de  faire  avertir  fa  flotte  du  danger 
de  fa  pofition.  Gaina  revint  triomphant  à 
Lisbonne;  il  obtint  du  Roi  le  titre  de  Don 
pour  lui  & fes  defeendants , une  penfion  an- 
nuelle de  trois  mille  ducats  , & la  permiffion 
de  porter  dans  fes  armes  deux  biches  qu’on 
appelle  en  portugais  gainas.  Il  retourna 
encore  aux  Indes,  & fut  toujours  égale- 
ment heureux  dans  toutes  fes  expéditions. 


de  la  Vertu. 
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Jean  IF , furnommé  le  Fortuné  ( i). 

détachés. 

Philippe  IV,  poffeffeur  du  Portugal,  ne 
‘ voyoit  dans  ce  Royaume  que  le  Duc  de  .Révolu- 
Bragance  qui  pût  lui  donner  quelque  in 
quiétude.  Ce  dernier  avoit  un  caradere  pa/i’Abbé 
dou.x&  facile,  des  maniérés  affables  & po-  deVertor. 
pulaires,  de  la  pénétration  & de  Pefprit, 
mais  peu  d’adivité,  d'plus  de  goût  pour 
les  p lai  fi  rs  & le  repos  , que  d’ambition  ëc 
de  paffion  pour  la  gloire.  II  haïffoit  les  E es- 
pagnols, mais  non  pas  jufqu’à  fe  donner 
beaucoup  de  peine  pour  fecouer  le  joug 
de  leur  tyrannie.  Il  ne  défefpéroit  pas  de 
monter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres  ; mais 
il  fe  contentoit  de  ne  point  perdre  de  vue 
ce  projet,  fans  hafarder  mal*  à-propos  pour 
une  Couronne  fort  incertaine,  une  exif- 
tence  auffi  brillante  qu’agréable,  & la  for- 
tune la  plus  conlidérable  qu’un  particulier 
put  foubaiter.  Au  relie,  avec  plus  de  gé- 
nie & d’ambition  , il  auroit  peut-être  trouvé 
plus  d’ubflacîes  à fes  deffeins.  Le  Duc  Oli- 
varès,  premier  Miniftre  d’Efpagne,  le  fai- 


(ï)  Quoiqu’on  ait  changé  plufieurs  phrafes , & 
ajouté  quelques  réflexions  dans  ce  précis  de  la 
révolution  de  Portugal , ce  n’eft  cependant  qu’un 
extrait  prefque  toujours  exactement  copié  d’a 
près  l’original.  Les  légers  changements,  abrévia- 
tions ou  augmentation  qu’on  s’eft  permis  d’y  faire 
quelquefois  , ont  empêché  d’y  mettre  des  guille- 
mets. Il  fuffit  de  dire  que  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  mtéreflant  & de  plus  brillant  dans  cet  ex- 
trait  appartient  à l’Abbé  de  Vertot,  Auteur  ef- 

Wc hld-œuvib  düm  £êt  aSréaWe  °“''r=gc 
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foit  obferver  de  fi  près  , qu e fi  fa  vie  oifivs 
Traits  & voluptueufe  n’eût  été  qu’un  effet  de  ion 
détachés,  habileté , on  Pauroit  bientôt  pénétré.  La 
plus  profonde  politique  n’eut  pu  l’engager 
à reconduire  d’une  maniéré  plus  lage  avec 
les  Efpagnols,  que  celle  qu’il  employoit 
par  un  penchant  naturel.  Ses  grands  biens 
& les  droits  qu’il  avoit  à la  Couronne,  dé- 
voient le  rendre  fufpeèt  àl’Efpagne;  il  fal- 
Joit , pour  fe  faire  moins  redouter , qu’il 
ne  fe  mêlât  d’aucune  affaire  , & qu’il  ne 
fût  & ne  parût  occupé  que  de  divertiffe- 
ments  & de  plaifirs,  perfonnage  qu’il  rem- 
pliffoit  parfaitement.  On  ne  voyoit  à Villa- 
viciofa,  féjour  ordinaire  des  Ducs  de  Bra- 
gance,  que  des  parties  de  chaffe , de  fêtes 
- & tous  les  amufements  propres  à faire  goû- 
ter les  charmes  d’une  campagne  délicieufe.. 
Sa  conduite  ne  pouvoir  donner  aucun  fonp- 
çon  : cependant  un  événement  , en  appa- 
rence peu  important,  commença  de  le  ren- 
dre un  peu  fufpect  au  premier  Minière.  Le 
peuple  d’Evora  fe  fouleva  (i);  & dans  la 
chaleur  de  la  fédition  , il  étoit  échappé  aux 
plus  mécontents,  parmi  des  plaintes  con- 
tre la  tyrannie  des  Elpagnoîs , des  vœux 
publics  pour  la  Maifon  de  lîragance.  On 
fentit  combien  Philippe  II  avoit  mal  connu 
fes  véritables  intérêts  en  laiüant  dans  un 
Royaume  nouvellement  conquis , une  Mai- 
ion  an  lfi  riche,  & dont  les  droits  étoientfl 
évidents.  Cette  confidération  détermina  le 
Confeil  d’Efpagne  à s’affurer  du  Duc  de 
Bragance , ou  du  moins  à l’éloigner  du  Por- 


(i)  A l’occafion  de  plusieurs  impôts. 
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tugüî.  On  lui  offrit  d’abord  le  Gouverne*  Wü'.  IMiWUv  JW 
ment  du  Milanez  qu’il  refufa;  enfuite  on  Trait-, 
imagina,  pour  l’attirer  à la  Cour  d’Efpa-  détachés, 
gne , de  l’inviter  à venir  à la  tête  de  la  No- 
bielle  de  fon  pays,  fe  joindre  aux  troupes 
de  Caftille.  Le  Duc  pria  le  Minière  de  faire 
agréer  fes  excuies  au  Roi , fous  prétexte 
de  la  dépenfe  que  fa  nailfance  & fon  rang 
i euffent  obligé  de  faire , & qu’il  n’étoit  pas , 
diloit-il,  en  état  de  foutenir.  Ces  refus  re- 
doublés augmentèrent  les  craintes  & les 
foupçons  d’Olivarès  : n’ofant  employer  la 
force  ouverte  avec  un  Prince  chéri  de  fa 
nation,  il  eut  recours  à des  artifices  dqnt 
la  fortune  confondit  encore  la  noire  pro- 
fondeur. La  France  & l’Efpagne  étoient  en 
guerre;  la  flotte  Françoife  avoit  paru  fur 
les  côtes  de  Portugal;  il  falioit  dans  ce 
Royaume  un  Général  pour  commander  les 
troupes  qui  dévoient  défendre  les  côtes  1 
Glivarès  en  envoya  la  commiiïïoii-au  Duc 
de  bragance,  en  même-temps  , il  donna 
un  oïdie  lecret  à Don  Lopez  Agorio,  qui 
commandoit  la  flotte  d’Efpagne,  d’entrer 
dans  les  ports  où  il  apprendroit  que  fe- 
roit  le  Duc  , comme  fi  la  tempête  l’eût  obligé 
d y relacner,  & alors  d’attirer  le  Duc  fur 
fes  vaifleaux,  & de  l’enlever  en  Efpagne. 

IVIaîs  une  véritable  tempête  furprit  l’Amiral 
Lfpagtiol  , fit  périr  plufieurs  de  fes  vaif- 
leaux , & difperfa  le  refle  fans  qu’il  put 
aborder  en  Portugal.  Cependant  le  Duc  de 
bragance  commençant  à envifager  de  plus 
près  la  poflibilité  de  remonter  lur  Je  Trône 
de  les  peres , fe  fervit  du  pouvoir  de  fa  charge 
pour  placer  fes  amis  dans  les  emplois  où 
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ils  ponrroient  être  un  jour  plus  utiles,  Il 
Traits  employa  l’argent  d’Efpagne  à fe  faire  de 
détachés,  nouvelles  créatures , & fit  ainfi  tourner  à 
fon  avantage  les  moyens  mêmes  que  fes 
ennemis  avoient  employés  pour  le  peidre. 

31  parcourut  librement  tout  le  Portugal, 
& ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  jetta  les  pre- 
miers fondements  de  Ion  élévation.  Sa  ma- 
gnificence lui  attiroit  les  yeux  des  peuples 
* dans  tous  les  lieux  où  il  paffoit  ; il  écou- 
toit  tout  le  monde  avec  bonté,  réprimait 
l’infolence  du  foldat , en  même-temps  com- 
bloit  de  louanges  les  Officiers;  fon  honnê- 
teté charmait  la  Noblelfe  ; enfin , fa  bienfai- 
lance  & fagénérofité  achevoient  de  lui  ga- 
gner tous  les  cœurs,  & ce  fut  véritable- 
ment dans  cette  courfe  rapide  & brillante 
qu’il  conquit  le  Portugal.  Les  parti  fan  de 
ce  Prince , de  leur  côté , n oublioient  rien, 
pour  établir  fa  réputation.  Pinto-Ribeiro  , 
Intendant  de  la  IVlailon , homme  suffi  aéfif 
qu’intelligent  , fut  celui  qui  le  fervit  le 
mieux  à cet  égard . Enfin  , en  peu  de  temps, 
tout  fut  difpofé  pour  faciliter  la  grande  ré- 
volution qui  devoir  changer  le  fort  du  Por- 
tugal, & fixer  celui  du  Duc  de  Bragance. 
Pinto  voyant  les  efprits  fuffifamment  pré- 
venus en  faveur  de  Ion  Maître,  lui  écrivit 
fecretement  de  s’approcher  de  Lisbonne* 
Cet  homme  habile  faifoit  mouvoir  tous  les 
reflorts  de  cette  affaire  en  paroiffant  douter 
que  le  Duc  y voulût  entrer.  Sur  l’avis  de 
Pinto,  le  Duc  arriva  à Almada,  château 
proche  de  Lisbonne  : trois  des  principaux 
conjurés  fe  rendirent  chez  lui  la  nuit,  & 
lui  dirent  qu’ils  étoient  chargés  de  rui  of- 
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frir  les  fervices  d’un  grand  nombre  de  gens 
de  qualité,  qui  iacrifieroient  leurs  biens 
svec  tranfport,  & qui  étoient  tous  prêts 
d’expofer  leurs  vies  pour  les  intérêts,  & 
pour  venger  la  nation  de  la  tyrannie  des 
Caftilians.  La  réponfe  du  Duc  fut  ména- 
ge de  maniéré  qu’en  laiffanc  aux  Députés 
3 efpérance  qu  il  accepteront  leurs  offres , 
il  ne^prit  cependant  aucun  arrangement 
politir,  Après  cette  conférence,  il  s’en  re- 
tourna au  iïi-tôt  à Villa  vie  i 0 fa  avec  des  in- 
quiétudes qu’il  n’avoir  point  encore  éprou- 
vées. Livré  à tous  les  tourments  que  peu- 
Vent  caufer  la  crainte,  l’incertitude  & l’ir 
résolution , il  communiqua  à la  Du  ch  elfe 
fa^iemme  les  propofirions  qu’on  lui  avoit 
faites.  Cette  Princeffe,  née  avec  un  génie 
jupérieur  ôt  la  plus  forte  pailion  pour  la 
gioire  , fut  décider  fon  époux  à tenter 
cette  grande  & noble  entreprife. 

- ^ on  commençoit  enfin  à foupçonner  à 
rdadnd  les  alTembiées  fecretes  tenues  a 
Lisbonne  ; & certains  bruits,  qui  prece- 
dent toujours  les  grands  événements,  auT- 
m enrôlent  encore  les  inquiétudes  du  ivfi- 
iiiftere  d’Efpagne.  On  y réfol  ut  de  faire  ve- 
nir incefiamment  à Madrid  le  Duc  de  Bra- 
gance;  Olivarès  lui  envoya  un  courier,  & 
lui  manda  que  Je  Roi  vouloit  être  infirme 
par  (a  bouche  de  l’état  où  étoient  les  trou- 
pes & les  places  de  Portugal.  Cette  lettre 
nu  pour  le  Duc  un  coup  de  foudre:  il  Ce 
crut  trahi,  perdu;  il  fentit  qu’il  n’avoic 
P us  a autre  parti  à prendre  que  d’avancer 

m Î?  °“  Revoit  s’opérer  la  révolution. 
lVJai£  11  près  de  ce  moment  décifif  & péril- 
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gggyggs  jeux,  il  rte  vit  pas  fans  effroi  les  dangers 
Traits  auxquels  il  expofoit  tous  ceux  qui  lui 
détachés,  é toi  en  t attachés,  & l'es  riiques  afFretix  qu  il 
couroit  lui-même.  En  proie  à toutes  les 
idées  noires  que  tant  de  trouble  & d’agi- 
îion  dévoient  naturellement  produire,  & 
que  les  efprûtë  foibles  prenent  toujours 
pour  de  funeftes  preffentiments , le  Duc 
de  Bragance  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à ie 
déclarer  ouvertement  ; mais  la  Ducheffe  ray 
nima  ion  courage  en  lui  représentant  qu’il 
folloit  choifir  ou  la  mort  ou  la  Couronne, 
& que  le  plus  léger  délai  pouvoit  ruiner 
* entièrement  tes  affaires.  Le  Duc  Te  rendit 
enfin,  & examina  enfuite  avec  la  Ducheffe 
& Pinto  plufieurs  moyens  différents  pour 
l’exécution  de  Ton  dellein  , & s arrêta  a 
celui-ci  : Que  l’on  s’affureroit  d’abord  de 
Lisbonne;  que  dans  le  même  jour  où  les 
conjurés  feroient  déclarer  cette  grande  vil- 
le , le  Duc  fe  feroit  proclamer  dans  tou** 
tes  les  villes  de  fa  dépendance;  que  ceux 
de  fes  amis  qui  étoient  Gouverneurs  de  pla- 
ces , en  fiffent  autant  dans  les  lieux  où  ils 
commandoient  ; que  jufques  aux  bourgs 
& aux  villages  dont  les  conjurés  étoient 
Seigneurs,  on  y fît  foulever  le  peuple, 
afin  que  cette  grande  nouvelle,  comme  un 
^mbrafement  général,  fe  répandant  dans 
tout  le  Royaume,  entraînât  tous  les  peu- 
ples, fans  quelepeud’Efpagnols  qui  étoient 
reliés  dans  le  Portugal , luffent  où  porter 
leurs  armes  ; qu’il  feroit  entrer  Ion  régi* 
ment  dans  la  ville  d’Elvas,  dont  le  Gou- 
verneur lui  étoit  dévoué;  que  pour  la  ma- 
niéré dont  ils  fe  rendroient  maîtres  de  Lif- 
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bonne,  il  ne  pouvoit  leur  prefcrire  rien  de 
particulier  , cette  expédition  dépendant  Traits 
des  occafions,  du  jour  où  ils  l’entrepren-  détachés 
droient. 

Enfin,  lé  jour  parut  où  le  fuccès  aüoit 
décider  fi  le  Duc  de  Bragance  méri toit  le 
titre  de  Roi  & de  libérateur  de  la  patrie, 
ou  le  nom  de  rebelle  & d’ennemi  de  l’E- 
tat. Les  conjurés  de  Lisbonne  fe  rendi- 
rent dès  le  grand  matin  chez  Don  Michel 
d’Almeïda  , & chez  les  autres  Seigneurs 
ou  il  dévoient  s’armer.  Ce  qui  efi:  remar- 
quable, c’efi:  que  dans  un  fi  grand  nom- 
bre de  Prêtres,  de  Bourgeois  & de  Gen- 
tilshommes, qui  étoient  la  plupart  animés 
par  des  intérêts  différents,  il  n’y  en  eût 
pas  un  qui  manquât  à fa  parole  & à la 
fidélité  qu’il  avoit  promife.  Plufieurs  fem- 
mes voulurent  avoir  part  â la  gloire  de 
cette  journée.  L’Hifioire  conferve  la  mé- 
moire deDona  Philippe  de  Villermes,  qui 
armai  Ile-même  fes  deux  fils;  & après  avoir 
attaché  leurs  cuirafles:  ,,  Allez,  mes  en- 
•>)  fiuirs,  dit-elle,  anéantir  la  tyrannie,  de 
3,  no  us  venger  de  nos  ennemis  ; & foyez 
,,  fûrs,  que  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  â 
3,  notre  efpoir,  votre  mere  ne  furvivra  pas 
33  un  moment  au  malheur  de  tant  de  sens 
3,  de  bien  ”. 

Les  conjurés  fe  partagèrent  en  plufieurs 
bandes  , attendant  avec  une  vive  impa- 
tience que  huit  heures  fonnaffent,  quiétort 
le  moment  marqué  pour  l’exécution.  Aufïï- 
tot  que  1 horloge  fit  entendre  cette  heure 
fatale  aux  Efpagnols , Pinto  tira  un  coup 
ue  pifiolet  pour  lignai;  alors  les  conjurés 
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fe  pouffèrent  en  même-temps  brnfquemétTt 
chacun  vers  le  côté  qu’on  lui  avoit  affi- 
gné.  Les  uns  coururent  chez-  la  Vice-Rei- 
ne (1),  & s’emparèrent  de  fa  perfanne  & 
du  palais  ; les  autres  furent  à l’apparte- 
ment de  Vafconcellos  , & le  poignardè- 
rent; le  refte  s’affura  des  différents  quar- 
tiers de  la  ville,  & le  foir  du  môme  jour, 
Pinto  dépêcha  des  couriers  dans  toutes  les 
Provinces,  pour  inviter  les  peuples  à ren- 
dre grâces  à Dieu  de  ce  qu’ils  avoient  re- 
couvré leur  liberté;  enfuite  on  fit  prépa- 
rer toutes  chofes  dans  Lisbonne,  pour  re- 
cevoir magnifiquement  le  nouveau  Prince 
qu’on  attendoit  à tout  moment.  Pendant 
ce  temps  , le  Duc  de  Bragance'  fouffroit 
de  cruelles  agitations  dans  l’incertitude  de 
fa  deftinée.  L’éloignement  de  Villaviciofâ 
qui  eff:  à trente  lieues  de  Lisbonne  , l’em- 
pêchoit  de  recevoir  des  nouvelles  aufïi 
promptement  que  fan  impatience  le  lui  fai- 
foi  t defirer  ; tout  ce  qu’il  favoit,  c’eff  que 
dans  ce  moment  on  y décidoit  de  fa  vie 
de  de  fa  fortune.  Enfin,  le  lendemain  au 
foir  de  la  révolution,  Mendoce  & Mello, 
ayant  fait  une  extrême  diligence,  arrivè- 
rent à Villaviciofa;  ils  fe  jetterent  d’abord 
aux  pieds  du  Prince,  & par  cette  action 


(1)  Marguerite  de  Savoye  , Ducheffe  de  Man- 
toue  , gouvernoit  alors  le  Portugal  en  qualité  de 
Vice-Reine  ; mais  le  fecret  des  affaires , & pref- 
ciue  toute  l’autorité  étoient  entre  les  mains  de 
Michel  Vafconcellos , Portugais  , qui  faifoit  la 
fonétion  de  Secrétaire  d’Etat  auprès  de  la  Vice- 
Reine  , & étoit  en  effet  Miniftre  abfglu  & indé- 
pendant. 
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refpeétueufe  & la  joie  qui  brilloic  fur  leur  — 
vifage,  ils  lui  apprirent  qu’il  étoit  Roi  de  Traits 
Portugal.  Le  Prince  , fans  perdre  de  temps , détachés, 
partit  pour  Lisbonne  : prêt  d’y  arriver, 
il  le  jetta  dans  une  petite  barque  de  pê- 
cheurs , traverfa  le  Tage , & aborda  à la 
place  du  Palais  remplie  d’une  infinité  de 
perfonnes  de  tontes  conditions  qui  atten- 
doient  depuis  deux  jours  leur  Prince  qui 
traverfa  toute  cette  foule  fans  être  recon- 
nu; ce  ne  fut  qu’après  être  monté  fur  une 
efpece  d’échafaud  où  l’on  avoir  placé  fon 
trône,  qu’il  fut  falué  & proclamé  Roi 
avec  des  acclamations  redoublées.  Le  foir, 
il  y eut  des  feux  d’artifices  difpofés  dans 
toutes  les  places  publiques;  les  Bourgeois 
en  particulier  en  firent  chacun  devant  leurs 
maifons;  toutes  les  fenêtres  brillèrent  pen- 
dant la  nuit  d’un  nombre  infini  de  bou- 
gies & de  flambeaux;  ce  qui  fit  dire  à un 
Efpagnol  que  Don  Juan  étoit  bien  heureux 
qu’un  fi  beau  Royaume  ne  lui  contât  qu’un 
feu  de  joie.  Ln  effet,  un  foulevement  gé- 
néral de  tout  le  Royaume  fuivit  inconti- 
nent celui  de  Lisbonne  : il  arrivoit  tous 
les  jours  des  couriers  au  Roi,  pour  lui  ap- 
prendre que  les  villes  & les  Provinces  en- 
tières avoient  chaffé  les  Efpagnols  pour 
fe  mettre  fous  fon  obéifîance  ; & , en  moins 
de  quinze  jours  , tout  le  Portugal  fut  en- 
tièrement fournis  à fon  nouveau  Roi,  qui 
déclara  dans  l’affemblée  générale  des  Etats 
qu  il  fe  contentoit  de  fes  biens  de  patri- 
moine pour  l’entretien  de  fa  maifoo  , & 
qu’il  réfervoit  tout  le  domaine  Royal  pour 
les  néceflltés  du  Royaume  : & afin  de 
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faire  goûter  au  peuple  la  douceur  de  fou 
gouvernement,  il  abolit  tous  les  impôts 
dont  les  Efpagnols  les  avoient  accablés. 

Don  Juan  IV,  furnommé  à jufte  titre 
le  Fortuné,  mourut  le  6 de  Novembre  de 
l’année  1656.  Il  eut  de  la  piété  & de  la 
modération,  & plutôt  les  bonnes  qualités 
d’unfimpie  particulier  que  les  vertus  d’un 
grand  Roi;  enfin,  il  ne  dut  fa  Couronne 
qu’à  l’extrême  animofité  des  Portugais  con- 
tre les  Efpagnols,  & à l’élévation  d’ame 
& au  génie  de  la  Reine  fa  femme.  Il  laiffa 
trois  enfants;  deux  garçons  & une  fille. 
Il  nomma  par  fon  teftament  la  Reine , pour 
Régente  de  Tes  Etats.  Don  Alphonfe,  l’aî- 
né de  fes  fils,  âgé  de  13  ans,  fut  déclaré 
Roi  dans  les  formes  ordinaires  , & la  Reine 
prit  le  même  jour,  la  Régence  du  Royau- 
me. Il  falloit  toute  l’habileté  de  cette  Prin- 
ce fie  pour  fupporter  dignement  un  fi  pe- 
fant  fardeau.  Elle  fe  voyou  fans  alliance 
étrangère,  fans  troupes  difciplinées  &fans 
habiles  Généraux  ; mais  elle  trouva  tour 
dans  la  grandeur  de  fon  courage.  Le  poids 
des  affaires  ne  l’épouvanta  point  : elle  rap- 
pella  toute  l’autorité  des  Confêils  dans  fa 
perfonne;  elle  lifoit  elle-même  les  dépê- 
ches; rien  n’échappoit  à les  foins  & à fa 
prévoyance,  & elle  porta  fes  vues  dans 
toutes"  les  Cours  de  l’Europe  d’où  elle  pou- 
voir tirer  du  fecours.  Ce  fut  par  de  fi  nobles 
foins,  & par  cette  étonnante  étendue .d’ef- 
prit,  qu’elle  mit  le  Portugal  en  état  de 
réfuter  à toutes  les  forces  d’Efpagne.  Ayant 
befoin  fur-tout  d’un  habile  Général,  elle 
choifit  Frédéric,  Conue  de  Schomberg, 
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Capitaine  déjà  célébré  par  fa  valeur  & fa 
capacité;  elle  poufia  la  guerre  avec  vi- 
gueur, & Tes  armes  eurent  prefque  par- 
tout d’heureux  fuccès. 

Cependant  Alphonfe,  féduit  par  de  per- 
nicieux confeils , & plus  encore  entraîné 
par  Ion  mauvais  naturel,  aufïï  - tôt  qu’il 
tut  majeur,  fe  fauva , la  nuit,  à Alcanta- 
ra,^  & le  lendemain  écrivit  aux  Secrétaires 
d’Etat  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  manda 
la  garde  Allemande,  & il  fit  (avoir  dans 
tout  le  Royaume  que  la  Régence  de  la 
Reine,  fa  mere,  étoit  expirée  par  fa  ma- 
jorité. La  Reine,  en  apprenant  cette  nou- 
velle, écrivit  au  Rqi  pour  lui  mander  qu’il 
11e  devoir  pas  s’emparer  de  fou  propre  Trô- 
ne d une  maniéré  furtive  & comme  un 
ufurpateur;  qu’il  fe  rendît  au  palais  le  len- 
demain, & que,  dans  une  aiïèmb'ée  des 
Grands  & des  principaux  Magiftrats  de 
la  vilie,  elle  lui  remettroit  les  Sceaux  & 
Je  gouvernement  de  fes  Etats.  Le  Roi  re- 
vint à Lisbonne,  & la  Reine  convoqua 
les  Grands  du  Royaume,  les  Titulaires, 
les  Chefs  d Ordre.  : & en  leur  préfence, 
pienant  les  Sceaux,  renfermés  dans  une 
boune  : ,,  Voilà,  dit-elle,  en  les  préfcn- 
5,  tant  au  Roi,  les  Sceaux  qui  m’ont  été 
5,  confies  avec  la  Régence  de  vos  Etats 
5,  en  vertu  du  teRament  du  feu  Roi,  mon 
„ Seigneur;  ie  les  remets  entre  les  mains 
,,  de  Votre  Ma  je  Ré  avec  l’autorité  qui  les 
,,  accompagne,  & je  prie  Dieu  que  tout 

35  réuffifie  fous  votre  conduite , comme  ie 
3,  ie  defire  J 

Cette  augufte  PrinceRe  fe  retira  dans  un 

C v] 
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couvent.  Défabufée  alors  des  vaines  gratî* 
Traits  deurs  de  la  terre,  elle  ne  parut  plus  occu- 
détachés.  p£e  que  de  celles  quelles  hommes  ne  peu- 
vent ôter.  Douée  d’un  génie  fupérieur9 
elle  fit  éclater  fur  le  trône  toutes  les  gran- 
des qualités  d’une  Souveraine,  & il  fem- 
bla  qu’elle  eût  oublié  dans  fa  retraite  qu’elle 
eût  jamais  régné.  Elle  mourut  le  18  de  Fé- 
vrier 1660  (1). 


(1)  On  trouvera  encore  le  récit  de  plusieurs  belles 
actions  des  Portugais  dans  les  Traits  détachés  de 
l’Hiftoire  des  Voyages  , qu’on  a placés  immédiate- 
ment après  l’Hiftoire  de  Portugal , parce  que  ce 
fut  le  Prince  Henri  de  Portugal  qui  encouragea 
les  premières  entreprîtes  de  ce  genre»  vers  141^. 
L’Hiftoire  des  Voyages  n’étant  pas  fucceptible  d’ê- 
tre réduite  en  Abrégé  chronologique  , on  s’eft 
contenté  d’en  extraire  les  traits  & les  faits  qu’on 
a jugé  les  plus  intérelïams  les  plus  agréables. 


} 
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TRAITS  DÉTACHÉS 

DE  L’HISTOIRE  DES  VOYAGES. 


Découverte  de  Vljle  de  Madere. 

5 o u s le  régné  d’Edouard  III , Roi  d’Au  

gîeterre,  un  homme  d’efprit  & de  courage , Traits 
nommé  Robert  Macham,  ayant  conçu  la  détachés, 
paiïion  la  plus  vive  pour  une  jeune  per-  é , . 
fonne  appellée  Anne  Dorfet , obtint  la  pré- 
férence  fur  tous  les  rivaux,  mais  les  pa-  générale 
rents  d’Anne  défapprouvant  le  choix  qu’a-  desVoya- 
voit fait  fon cœur,  perfécuterent  Macham  , |^s  ’devf^ 

6 féparerent  les  deux  amants.  La  violence  Harpe  , t# 
ne  peut  qu’augmenter  les  erreurs  qu’elle  i.  » 
prétend  détruire.  La  raifon,  toujours  in-  . 
dulgente , ne  fait  employer  que  des  moyens 

doux  de  modérés  comme  elle,  &c’efi:ainfi 
qu’elle  a le  pouvoir  de  perfuader  & de  fouf- 
traire  une  ame  honnête  & fenfible  à l’em- 
pire funelïe  des  pallions.  Macham  perfé- 
coté , devint  plus  cher  à fa  rnaîtrelfe , & 
profitant  de  tous  les  droits  que  lui  don- 
noient  la  pitié,  la  reconnoifiance  & l’a- 
mour, il  détermina  l’imprudente  Anne  à 
quitter  l’Angleterre,  & à lefuivre  en  Fran- 
ce. Anne  gagne  un  domeftique , s’échap- 
pe , arrive  au  bord  de  la  mer , où  fon  amant 
l’attendoit , & s’embarque  avec  lui.  L’an- 
cre fut  levée  aulfi-tôt , & les  voiles  tour- 
nées vers  les  eûtes  de  France  ; mais  bien- 


* 
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tôt  une  tempête  affreufeles  en  éloigne  (ans 
Traits  retour;  ils  furent  pendant  treize  jours  en- 
detaches.  tiers  livrés  à la  merci  des  flots  : enfin  , le 
quatorzième  ils  apperçurent  la  terre,  & 
découvrirent  des  forêts  d’arbres  inconnus  ; 
iis  mirent  la  chaloupe  en  mer;  plufieurs 
matelots  y étant  defcendns , revinrent  bien- 
tôt avec  d’heureufes  nouvelles;  l’Ifle  pa- 
roifloit  déferte , mais  elle  leur  offrait  un 
aiyle  auffi  fur  qu’agréable;  Macham  & fa 
maître  (Te  ^ y descendirent  avec  leurs  meil- 
leurs amis , Iaiflant  le  relie  de  leurs  gens 
pour  la  garde  du  vaifleau.  Le  pays  leur 
parut  enchanté  , ils  le  trouvèrent  rempli 
d’oifeaux , de  fleurs  & de  fruits  de  toute 
efpece ; & s’étant  avancés  dans  les  terres, 
ils  découvrirent  une  prairie  délicieufe,  bor- 
dée de  lauriers  & rafraîchie  par  un  ruiffeau 
qui  defcendoit  des  montagnes  dans  un  lit 
de  gravier.  Un  grand  arbre  qui  leuroffroit 
fon  ombre,  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  s’arrêter  dans  cette  belle  folitude;  ils 
y dreflerent  des  cabanes,  pour  y prendra 
quelques  jours  de  repos  cz  délibérer  fur 
leur  fituation.  Mais  leur  tranquillité  dura 
peu  ; trois  jours  après  , un  orage  du  nord- 
efl  arracha  levaiffeau  de  deflus  les  ancres , 
& le  ietta  fur  les  côtes  de  Maroc , ou  , s’é- 
tant brifé  contre  les  rochers,  tout  l’équi- 
page fut  pris  par  les  Maures  & renfermé 
dans  une  étroite  prifon.  Macham  n’ayant 
retrouvé  le  lendemain  aucune  trace  de  fon 
bâtiment,  conclut  qu’il  étoit  coulé  à fond. 
Ce  nouveau  malheur  répandit  la  confier- 
nation  dans  fa  troupe;  Anne,  fur -tout, 
en  fut  il  profondément,  affligée,  qu’elle  n’y 
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furvécut  pns  long -temps.  Ce  fut  alors 
qu’elle  connut  le  peu  de  foîidité  de  cette  Traits 
pafîîon  fragile  autant  qu’impétueufe , à la*  détachés, 
quelle  fon  cœur  avoit  facrifié  tous  les  de- 
voirs les  plus  facrés;  fans  doute  en  aban- 
donnant fa  famille  & fa  patrie,  en  immo- 
lant l’honneur  & fa  réputation  à fon  amant, 
elle  avoit  penfé  plus  d’une  fois  que  nui 
autre  facrifice  ne  pourroit  lui  coûter,  qu'un 
dèfert  & Macham  fuffiroient  à fon  bon- 
heur; le  fort  exauce  fes  vœux  en  lui  of- 
frant un  afyle  impénétrable  à la  perfécu- 
tion , une  retraite  délicieufe  , où  l’on  trouve 
avec  profufion  tous  les  biens  réels  que  la 
nature  peut  donner  : cependant  Anne, 
cette  maîtrefle  fi  paffionnée  , n’a  plus  la 
force  de  fupporter  le  poids  de  la  vie,  en 
apprenant  que  déformais  elle  ne  doit  plus 
exiffer  que  pour  Macham.  Elle  perd  tout- 
à-coup  les  illufions  dangereufes  qui  l’ont 
égarée , elle  ne  voit  plus  dans  fon  amant 
qu’un  coupable  féduéteur,  funelte  auteur 
de  tous  fes  maux  ; victime  enfin  des  regrets , 
des  remords  & du  défefpoir  , elle  expire 
au  bout  de 48. heures;  Macham  ne  luiiur- 
vécut  que  cinq  jours  ; il  demanda  pour 
unique  grâce  à fes  amis  d’être  enterré  dans 
ïe  même  tombeau,  ce  qui  fut  exécuté;  ou 
y joignit  une  infcription  compofée  par  Ma- 
cham , & qui  contenoit  en  peu  de  mots  le 
récit  de  fa  déplorable  aventure;  elle  finif- 
foit  par  une  priere  aux  Chrétiens,  s’il  en 
venoit  après  lui  dans  le  même  lieu,  d'y 
bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  âc  jefus-Sau- 
veur . Après  la  mort  du  chef,  le  relie  de  la 
troupe  ne  penfa  qu’à  lortir  de  rifle;  tous 
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les  foins  furent  employés  à mettre  h cha- 
Traits  loupe  en  état  de  foutenir  une  longue  na* 
détachés,  vigation , & l’on  mit  à la  voile  avec  l’in- 
tention , s’il  étoit  pofiible , de  retourner 
en  Angleterre;  mais  la  force  du  vent  ou 
l’ignorance  des  matelots  ayant  fait  pren- 
dre la  même  route  que  le  vaiffeau  Ja  cha- 
loupe échoua  fur  la  même  côte,  & ce  pe- 
tit équipage  y éprouva  un  fort  femblable. 
Les  priions  de  Maroc  étoient  alors  rem- 
plies d’efclaves  Chrétiens  de  toutes  les  na- 
tions, comme  celles  d’Alger  le  font  aujour- 
d’hui. Il  s’y  trouvoit  , entre  autres,  un 
Espagnol  dQ  Séville , nommé  Jean  de  Mo- 
ralès,  qui,  ayant  exercé  long-temps  la 
profeffion  de  pilote,  prit  beaucoup  de  piai- 
fir  au  récit  des  prifonniers  Anglois.  Ii  ap- 
prit d’eux  la  fituation  du  nouveau  pays 
qu’ils  avoient  découvert,  & les  marques 
auxquelles  ii  pouvoit  être  reconnu.  Dès 
que  Moralès  fut  libre,  ii  offrit  fes  fervices 
à Don  Juan  Gonzalvo  Zarco , Gentilhom- 
me Portugais,  chargé  par  le  Prince  Henri 
de  faire  des  découvertes.  Zarco  en  effet 
entreprit  cette  expédition,  qui  eut  le  plus 
heureux  fuccès;  il  découvrit  dans  l’ifle  le 
tombeau  des  deux  amants,  auprès  duquel 
il  fit  élever  un  autel.  Zarco  prit  pofièffion 
de  cette  Ifie  le  8 de  Juillet  l’an  1421.  Com- 
me il  y avoit  dans  l’ifle  une  prodigieufe 
quantité  de  forêts  , le  Prince  Henri  la 
nomma  Madere , du  mot  Portugais  Ma- 
dera  , qui  fignifie  bois.  La  capitale  de  cette 
Ifle  fe  nomme  Funchal, 
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Silveyka , vers  1508. 

A la  prife  d’Aja  , un  jeune  Maure  , pour- 
fuivi  dans  les  bois  avec  fa  maîtrefle  ^ qui 
n’avoit  pas  voulu  fe  féparer  de  lui,  l’em- 
bralfa  d’une  main,  & de  l’autre  fe  prépa- 
roit  à combattre  ceux  qui  le  preffoient, 
lorfque  Silveyra,  Officier  Portugais,  tou- 
ché de  ce  lpectacle , arrêta  fa  troupe  en 
s’écriant  : ,,  A Dieu  ne  plaife  que  mon 
„ épée  coupe  des  liens  fi  tendres  ” ! & il 
laifïa  aux  deux  amants  & la  vie  & la  li- 
berté (1). 

P E NT  EN  D O , vers  154O. 

AufiegedeDiufa),  un  Portugais,  nom- 
mé Pentendo,  étoit  forti  du  combat  avec 
line  blefïure  confidérabîe  ; on  y mettoit  le 
premier  appareil  lorfqu’il  entendit  le  bruit 
d’une  nouvelle  attaque;  auffi-tôt  il  s’arra- 
che des  mains  des  Chirurgiens,  revoie  à 
l’ennemi,  efl encore blellé , revient  fe  faire 
panfer;  mais  entendant  que  l’attaque  re- 
commence encore,  il  s’échappe  de  nou- 
veau , & reçoit  une  troifieme  blefïure. 


(ï)  Lorfque  vers  le  même  temps,  les  Portu- 
gais prirent  l’Ifle  de  Sokotora  , fur  la  côte  d’E- 
thiopie, un  feul  Maure,  qui  étoit  aveugle,  leur 
échappa  *,  il  fe  fauva  , & on  le  trouva  dans  un 
puits.  On  lui  demanda  comment  il  avoit  pu  y 
defcendre;  il  répondit:  » Les  aveugles  ne  voycnt 
» que  le  chemin  de  la  liberté  ”,  Cette  réponfe 
lui  valut  la  vie. 

(2)  Ville  défendue  par  les  Portugais,  & aflté- 
v gée  par  les  Turcs  & les  Maures. 
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Tome  2.  59  Le  d’Ahoinay  en  Afrique,  après 

**  ,,  plufieurs  conquêtes,  efluya  des  revers 
5,  qui  Poblîgerent  , pour  fe  mettre  en  fû- 
5,  reté  , de  fe  retirer  dans  les  bois  ; les 
5)  troubles  appaifés  , & croyant  pouvoir 
9,  reparoître , il  s’occupoit  de  ia  répara- 
5,  tion  de  fes  villes  ruinées  par  ion  ab- 
,5  fence,  lorfqu’il  apprit  qu’une  armée  de 
55  quinze  mille  hommes,  fous  le  comman- 
5,  dament  des  Rois  de  Juida  & d’Oflus , 
- 5,  s’avançoit  pour  lui  faire  la  guerre;  il 
5,  avoit  perdu  une  partie  de  fes  troupes 
55  pendant  qu’il  étoit  enfeveli  dans  le  fond 
55  des  forêts,  & depuis  peu  il  avoit  en- 
35  voyé  le  refie  de  divers  côtés  pour  en- 
35  lever  des  efclaves;  cependant  il  trouva 
3,  le  moyen  de  fe  délivrer  du  péril  par  un 
3,  ftratagême  ; il  fit  raflembler  un  grand 
3 , nombre  de  femmes,  qu’il  vêtit,  & qu’il 
3,  arma  comme  autant  de  foldats  ; il  en 
35  forma  des  compagnies  , auxquelles  il 
35  donna  des  Officiers,  des  Enfeignes  & 
3,  des  Tambours.  Cette  armée  fe  mit  en 
35  marche  , avec  la  feule  précaution  de 
35  placer  quelques  hommes  aux  premiers 
3,  rangs  , pour  mieux  tromper  les  entie- 
3,  mis;  la  furprife  de  ces  derniers,  à l’ap- 
3,  proche  d’une  armée  fi  nombreufe  , fe 
3,  changea  bientôt  en  une  fi  grande  frayeur, 
3,  que  les  'Juida s , prenant  la  fuite,  aban- 
5,  donnèrent  honteufement  leur  Roi  & leur 
„ Allié  ; le  Prince  fit  en  vain  tous  fes  ef- 
3,  forts  pour  les  arrêter;  mais  les  femmes , 
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profitant  de  cette  confternation , s’a-  SS5Ï55 
vancerent  avec  audace;  le  Roi  d’Ofins  Traits 
” fe  précipita  dans  le  fofl’é  du  fort  An-  Saches. 
,,  glois,  (près  duquel  fe  donnoit  la  ba- 
„ taille)  qu’il  traverfa  avec  le  fecours  de 
„ fes  deux  fils;  & montant  par-delïus  le 
,,  mur,  il  fe  déroba  heureulement  à la 
5,  pourfnite  de  fes  ennemis  ; mais  une 
3,  grande  partie  de  les  gens  périt  par  la 
33  main  des  femmes , & la  plupart  des  au- 
3 3 très  frirent  faits  prilonniers 

Prifc  de  Jonpandam  , vers  Han  I 560. 

3,  Dans  la  prife  de  Jonpandam  par  les  Tome  4* 
33  Hollandois  fur  les  Portugais,  le  Gau* 

3,  verneur  de  la  ville  ayant  été  tué  dès  la 
3,  première  décharge,  la  femme,  ne  pou- 
3,  vant  lui  furvivre , fit  une  action  dont 
3,  la  mémoire  fe  conferve  encore.  Elle  raf- 
3,  fembla  tout  ce  qu’elle  avoit  de  richefîes 
3,  en  pierreries  & en  lingots  d’or;  elle  en 
3,  fit  charger  fous  fes  yeux  les  plus  gros 
,,  canons  de  la  forterefie;  & pour  ôter  aux 
3,  Hollandois  le  plaifir  de  pufféder  de  fi 
3,  précieufes dépouilles,  elle  mitdefapro- 
,,  pre  main  le  feu  aux  pièces  qui  étoient 
,3  pointées  du  côté  de  la  mer;  enfuite 
„ elle  alla  fe  pofier  courageufement  dans 
3,  l’endroit  le  pins  dangereux  , où  elle 
33  trouva  bientôt  la  mort 

JJles  Mariannts . 

„ Michel  Lopez  en  prit  pofiefïion  pour 
,3  l’Efpagne  en  1565.  Avant  que  les  Ef- 
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55  pagnols  euffent  paru  dans  ces  Ifles , les 
Traits  ,,  habitants  y vivoient  dans  une  parfaite 
etaches.  liberté.  Séparés  de  toutes  les  nations 
55  par  les  vaftes  mers  dont  ils  font  envi- 
55  ronnés,  ils  ignoroient  qu’il  exiftât  d’au- 
55  très  terres , & le  regardoient  comme  les 
55  feuls  habitants  du  monde.  Cependant 
55  ils  manquoient  de  la  plupart  des  cho- 
55  fes  que  nous  croyons  nécelfaires  à la 
55  vie;  ils  n’avoient  point  d’animaux,  à 
5,  l’exception  de  quelques  oifeaux  , & pref- 
5,  que  d’une  feule  efpece;  ils  ne  les  man- 
s,  geoient  pas  , mais  ils  fe  faifoient  un 
5,  amufement  de  les  apprivoifer,  & de  leur 
5,  apprendre  à parler.  Ce  qu’il  y a de  plus 
5,  étonnant , c’eft  qu’ils  n’avoient  jamais 
5,  vu  de  feu;  cet  élément  leur  étoit  telle» 
3,  ment  inconnu  , qu’ils  n’en  purent  de- 
5,  viner  les  propriétés;  en  le  voyant,  pour 
3,  la  première  fois  dans  une  defcente  de 
3,  Magellan  (i),  qui  brûla  quelques-unes 
5,  de  leurs  maifons,  ils  le  prirentpour  un 
3,  animal  qui  s’attachoit  au  bois,  & qui 
5,  s’eu  nourri  (Toit  ; les  premiers  qui  s’en 
3 5 approchèrent  trop,  s’étant  brûlés,  leurs 
95  cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  autres, 
3,  qui  n’oferent  plus  le  regarder  que  de 
3,  loin;  ils  appréhendèrent  la  morfure  d’un 
3 5 û terrible  animal,  qu’ils  crurent  capa» 


(i)  Ferdinand  Magellan , fameux  navigateur  Por- 
tugais du  feizieme  fiecle , mécontent  de  fon  Roi , 
qui  n’avoit  point  voulu  augmenter  fa  paye,  paffa 
au  fervice  de  l’Empereur  Charles-Quint,  Il  partit 
de  Séville  avec  cinq  vailfeaux  en  1519,  décou- 
vrit & paffa  le  détroit  auquel  il  donna  fon  nom  , 
& découvrit  auffi  les  Mes  Marianne*  ça  des  Tarons, 


55 

55 

55 

55 

55 

55 
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ble  de  les  blefler  par  la  feule  violence 

de  fa  refpiration  ; car  c’efl  l’idée  qu’ils  Traits 

fe  formèrent  de  la  flamme  & de  la  cha-  detaches* 


leur;  mais  cet, te  extravagante  imagina- 
tion  dura  peu  ; ils  s’accoutumèrent  bien- 
tôt  à fe  fervir  du  feu  comme  nous  • 

Le  Kan  de  Tartane. 


,,  Paulo  , voyageur  Vénitien  , qui  a Tome  7. 
„ fait  une  relation  de  fon  féjour  en  Tar- 
tarie,  rapporte  que  de  fon  temps  (O* 
le  Kan  de  Tartarie  envoyoit  chaque  an- 
55  née  dans  les  Provinces,  pour  s informer 
„ fi  les  grains  avoient  fouffert  quelque 
dommage  des  tempêtes,  des  fauterelies 
55  ou  d’autres  caufes  ; dans  ces  cas  de  ca- 
9,  lamité  publique,  il  difpenfoit  du  tribut 
les  cantons  qui  avoient  fait  des  pertes , 

„ il  fournifloit  du  grain  de  les  greniers 
95  pour  la  nourriture  des  habitants , & pour 
55  enfémencer  leurs  terres,  C’étoit  dans 
3>  cette  vue  que  , ptofitant  des  années 
,5  d’abondance,  il  faifoit  d’immenfes  pro- 
5,  vifions  qu’il  gardoit  l’efpace  de  trois 
55  ou  quatre  ans,  & qu’il  vendoit  enfuite 
55  trois  quarts  au-deffous  du  prix  com- 
5,  mun,  lorfque  le  peuple  étoit  affligé  par 
3,  la  moindre  difette.  De  même  ü la  mor- 
talité  fe  mettoit  parmi  les  beftiaux , il 
5,  réparoit  les  pertes  ; fon  attention  s’é- 
5,  tendoit  au  fil  fur  les  ouvriers  qui  tra- 
5,  vailioient  aux  chemins  publics.  Il  fit 
„ border  les  grandes  routes  de  deux  ran- 


' (i)  Dans  le  treizième  iiecle. 
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ï!5ü25!  95  gées  d’arbres , à peu  de  difîance  l’une 
Tnms  5,  de  l autre  , & dans  les  terreins  lablon- 
etac  ies.  neux , il  faifoit  aligner  des  pierres  ou  des 
55  piliers  pour  le  même  ufage.  Ou  ne  re- 
55  tu  foi  t jamais  du  pain  aux  pauvres  qui 
55  en  demandoient  à fa  Cour,  & chaque 
55  jour  on  y diftribuoit  pour  vingt  mille 
55  écus  de  riz  , de.  millet,  &c.  Auffi  ce 
5,  Monarque  bienfaifant,  qui  fe  nommoit 
5,  Koblay,  étoit  il  chéri  & refpedé  com- 
55  me  un  Dieu  ”, 

Sibérie . 

lome  7»  Les  Oftiaks,  peuple  voifin  des  Samoye- 
des,  méritent  d’être  connus  par  les  vertus 
qui  les  diftinguenî  ; ils  ont  les  mœurs  les 
plus  pures;  on  ne  voit  chez  eux  ni  vol  ni 
parjures;  il  eit  fans  exemple  qu’ils  ayent 
jamais  manqué  ù aucun  de  leurs  engage- 
ments. Un  Officier  Suédois  rapporte  une 
preuve  de  leur  fidélité  : „ En  1722,  dit- 
55  h,  J*e  partis  de  la  ville  de  Cranfnojarsk 
5,  fur  le  Jenifée  , fans  autre  compagnie 
s,  que  celle  d’un  jeune  domeftique  Sué- 
5,  dois,  de  Page  de  1 4 ou  15  ans;  aban- 
5,  donné  d’un  conducteur  Ruffe  que  le 
5,  Commandant  m’avoit  donné  , je  me 
,,  trouvai  réduit  à traverfer  feul  avec  mon 
5,  jeune  homme  , de  vaiïes  contrées  qui 
„ n’étoient  habitées  que  par  des  Payens. 
,5  Ils  me  donnèrent  tous  les  fecours  qui 
55  dépendoient  d’eux  ; je  logeois  dans  leurs 
55  cabanes;  le  peu  de  pelletterie  que  j’a- 
55  vois,  reftoit  dans  une  tente  ouverte, 
habitée  par  une  nombreufe  famille,  & 
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55  je  ne  perdis  pas  la  moindre  chofe.  Voici 
95  un  trait  particulier  de  la  probité  de  ce  Traits 
5^  vertueux  peuple  : allant  de  Tobolsk  à détachés, 
5,  Bereîbw,  un  Marchand  Ruffe  pafla  la 
55  nuit  dans  une  cabane  d’Oftiacks  ; le  len- 
5,  demain  il  perdit,  à quelque  diftance 
55  de  fa  couchée  , une  bouffe  , dans  la- 
55  quelle  il  y avoir  environ  cent  roubles  ; le 
5,  fils  même  de  celui  qui  avoir  donné  Phof- 
5,  pitalité  au  Ruffe  , allant  un  jour  à la  chaf- 
5,  le,  pafla  par  hafard  à l’endroit  où  cette 
55  botirfe  étoit  tombée,  & la  vit  fans  la  ra- 
5,  maflfer.  De  retour  à la  cabane  , il  le  con- 
5,  tenta  de  dire  qu’il  avoit  remarqué  fur  le 
5,  chemin  une  bourfe  pleine  d’argent,  de 
5,  qu’il  l’y  avoit  laiflée.  Son  pere  le  ren- 
5,  voya  auiïî-tôt  fur  le  lieu,  & lui  ordonna 
5,  de  couvrir  la  bourfe  avec  de  la  terre  & 

5,  quelques  branches  d’arbres,  afin  de  la 
s,  dérober  aux  yeux  des  voyageurs , & 

5,  qu’elle  pût  être  retrouvée  à cette  même 
5,  place  par  celui  à qui  elle  appartenoit, 

5,  fi  jamais  il  venoit  la  chercher.  La  bourfe 
5,  relia  dans  cet  endroit  pendant  plus  de 
5,  trois  mois.  Lorfque  le  Ruffe  revint  de 
5,  Borifow  , il  alla  loger  encore  chez  le 
5,  même  Oftiack  , & lui  raconta  le  malheur 
,5  qu’il  avoit  eu  de  perdre  la  bourfe  le 
5,  même  jour  qu’il  étoit  parti  de  chez  lui: 

5,  Ceft  donc  toi  qui  a perdu  une  bmrfie  , 

5,  lui  dit  POftiack;  eh  bien , fois  tranquille , 

5,  je  vais  te  donner  mon  fils , qui  te  con - 
5,  duira  Jur  la  place  ou  elle  doit  être , tu 
,,  pourras  la  ramajfier  toi-même.  Le  Mar- 
9,  chaud,  en  effet  trouva  fa  bourfe  au 
53  même  endroit  où  elle  étoit  tombée  ’k 
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5SSS5  Pourquoi  ce  peuple  a- t-il  une  probité  Q 
Traits  diftinguée , & des  vertus  fi  peu  commii- 
détachés,  nés?  C’eft  qu’il  méprife  l’argent. 

Va  s c o-N u g n e z. 

Tome  io.  ,,  Vafco-Nugnez , Jeune  aventurier  Ef- 
5!)  pagnol,  qu’une  belle  figure,  beaucoup 
5,  d’efprit  & d’intrépidité,  conduifit  au  plus 
5,  haut  degré  de  la  gloire  & de  la  fortune  ; eix 
5,  pourfuivant  fes  recherches  fur  le  Darien , 
,,  région  pleine  de  marais  & de  lacs,  il  ar- 
5,  riva  dans  une  contrée  où  les  maifons 
,,  étoient  d’une  forme  dônt  on  ne  connoîc 
55  point  ailleurs  d’exemples.  Elles  étoient 
95  bâties  fur  les  plus  gros  arbres , quilesen- 
5,  veloppoient  de  leurs  branches  , & les 
,,  couvroient  de  leurs  feuillages  ; on  y trou- 
5,  voit  des  chambres  & des  cabinets  d’une 
5,  charpente  allez  forte,  & chaque  famille 
5,  éto: t ainfi  logée  féparément.  Chaque  mai- 
5,  fon  avoit  deux  échelles.  Tune  conduis 
5,  foi  t jufqu’à  la  moitié  de  l’arbre  , & l’au- 
5,  tre  depuis  J a moitié  de  l’arbre  jufqu’à 
5,  la  porte  de  la  première  chambre  ; ces 
5,  échelles  étoient  de  cannes  , & fi  légères  , 
5,  que  les  levant  facilement  le  foir  , les 
3,  habitants  étoient  en  fûreté  pendant  la 
,,  nuit  contre  les  attaques  des  tigres  & des 
9,  autres  bêtes  féroces  en  grand  nombre 
„ dans  la  Province.  Le  Cacique  d’Abay- 
3,  da,  Seigneur  de  la  contrée,  étoit  dans 
3,  fon  palais,  c’eft-à-dire , fur  fon  arbre, 
3,  lorfqu’il  vit  paroitre  les  Caftillans  ; il 
3,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles  ; ils 
43  l’appellerent  à haute  voix,  & l’exhorte- 
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rent  à defcendre  fans  crainte  : il  répon-  ‘gaB3gag^a» 
5?  dit  qu’il  n’avoit  ofFenfé  perfonne ? & que  Traits 
59  n ayant  rien  à démêler  avec  des  étran-  détaches* 
33  1?*-^  *}ti  il  ne  cpiinoifloit  pas,  il  prioît 
,,  qu  on  le  1 a i H a.t  tranquille  dans  fa  mai- 
5,  Ion.  On  le  menaça  de  couper  les  arbres 
5,  par  je  pied,  ou  d’y  mettre  le  feu;  à la 
5,  fin  il  fe  détermina  à defcendre  avec  fa 
3,  femme  & deux  de  fes  fils;  on  lui  de- 
3,  mandas  il  avôitdelor,  il  répondit  qu’il 
3,  n en  avoir  point  dans  ce  lieu  , parce  qu’il 

3,  ne  lui  étoit  d’aucun  ufage  pour  vivre 
3,  qu’il  étoit  prêt  de  leur  en  faire  appor- 
3,  ter  d’une  montagne  voifiae.  Les  Caf- 
33  tillans  prirent  d autant  plus  de  confiance 
33  en  cette  promefie , qu’il  leur  laifîa  fa 
33  femme  & fes  fils  ; mais  après  l’avoir 
33  inutilement  attendu  plufieurs  jours,  ils 
33  reconnurent  que  ce  n’avoit  été  qu’un 
3,  Üratugcme  pour  fe  tirer  de  leurs  mains, 

3,  & que  leurs  ôta ges  qu’ils  avoient  fait 
33  remonter  dans  leurs  maifons,  d’où  iis 
3,  ne  s’imaginoient  pas  qu’ils  puflent  def. 

33  cendre  fans  échelles,  avoient  trouvé  le 
3,  moyen  de  s’évader  pendant  la  nuit,  & 

33  que  tous  les  autres  arbres  avoient^été 
33  abandonnés  de  même  par  leurs  habi» 
s*  tauts 

V Y U c AT  A N. 

V L’Yucatan,  Province  du  Mexique,  Xome  „ 

»>  jouit  d un  air  fi  fam  dans  les  montagnes 
5,  qu’on  y a trouvé  des  vieillards  de  cent 
s»  quarante  ans.  Un  Millionnaire  Francif- 
*’  g!1  a rendu  témoignage  qu’en  prêchant  - 
” -évangile  aux  Montagnards  , il  avoit 
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^ vu  parmi  eux  un  homme  qui , fur  les  in- 
Traits  ,,  formations  exactement  prifes  dans  toute 
détachés.  la  nation  , n’avoit  pas  moins  de  trois 
fiecles;  il  avoit  le  corps  fi  courbé,  que 
fes  genoux  touchoient  à fa  tête,  & la 
peau  fi  dure  , qu’on  l’auroit  cm  couvert 
5,  d’une  écaille”. 

Nouvelle-An  g l e t e -RR  e» 

En  1 602 , un  Capitaine  Angîois,  nom- 
mé Barthelemi  Gofnod  , prit  terre  le  pre- 
mier dans  le  Continent  appellé  depuis 
Nouvelle- Angleterre.  Sur  fon  récit,  divers 
particuliers  tentèrent  le  même  voyage,  & 
en  1 606,  il  le  forma  , fous  l’autorité  delà 
Cour  de  Londres,  une  compagnie  nom- 
mée le  Conleil  de  Plitnouth.  Un  autie  és.a- 
bîi  fie  nient  de  la  meme  nation,  eft  ia  Nou- 
velle-Yorck,  connue  auparavant  fous  le 
nom  de  Nouvelle -Belge  , dans  le  temps 
nn’dle  appartenoit  aux  Hoîîahdois.  Ce  {ut 
Robert  Carre,  en  1664,  fous  le  régné  de 
Charles  IL,  qui  fe  rendit  maître  de  ce  Con- 
tinent, & l’enleva  aux  HoUandois.^La  Peu- 
i vivante , autre  Province  de  la  Nouvelle- 
An  °ie  terre,  eut  des  Quakers  pom  premLis 
habitants.  Quoique  la  découverte  de  ce 
pays  fût  suffi  ancienne  que  celle  de  la  Vir- 
>rinie  il  étoit  demeuré  prefque  oéiert  ]ul- 
qu’à  l’année  1680,  que  le  Chevalier  Guil- 
laume Penn  , qui  avoit  commandé  une  el- 
cadre  fous  le  gouvernement  de  Cromwell , 
& qui  fut  depuis  Vice  Amiral,  obtint  pour 
récôittpenfe  de  les’  lérvices,  la  promeife 
d’une  donation  conüdévable  dans  le  Con- 
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tinent  de  l’Amérique,  qui,  après  fa  mort, 
fut  confirmée  à Ion  fils  ; ce  dernier  pafla  Traits 
deuxans  entiers  en  Amérique-,  afindedon  détaches, 
ner  une  forme  confiante  à fes  étalonne- 
ments. De  retour  en  Angleterre,  il  y de- 
vint fufpeâ  , & le  Gouvernement  de  la 
Penfylvanie  lui  fut  ôté. 

LA  NOUVELLE-GEORGIE • 

55  La  plus  méridionale  & la  plus  ré- 
5,  centedes  Colonies  Angloifes  de  l’Amé- 
,,  rique,  eft  celle  de  Géorgie,  qui  s’eft 
3,  formée  en  1732.  Le  vœu  des  fondateurs , 

3,  tel  qu’ils  le  publièrent  en  obtenant  des 
,,  lettres  d’établiflement , fut  de  procurer 
,,  une  honnête  fubfiifiance  à une  foule  de 
,,  malheureux  qui  avoient  befoin  de  fe- 
9 5 cours,  & de  délivrer  en  même-temps 
5,  l’Angleterre  d’une  charge  incommode. 

5,  La  Géorgie  eft  un  pays  allez  vafte;  il 
,,  fut  érigé  en  province  fous  le  nom  de 
ç-,  Géorgie  formé  de  celui  du  Roi  d’An- 
3,  gleterre.  Le  6 de  Novembre,  cent  per- 
3,  Tonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , furent 
3,  embarquées  à Gravefen  d , fur  le  vailles n 
3,  nommé  V Anne , & M.  Oglethorpe,  un 
3,  des  Directeurs,  fe  mit  à la  tête  de  cette 
3,  troupe  pour  préfider  à Pétabliflement. 

,5  Le  15  Janvier  fuivant  , ils  arrivèrent 
3,  heureufement  à la  Caroline. 

,,  La  Capitale  de  la  Noiiveîîe-Georgie 
39  fe  nomme  Savanah.  Les  Américains  qui 
s,  cherchèrent  les  premiers  à fe  lier  avec 
99  lesAnglois  fe  nommoient  Yatnmacraws. 

35  Ils  faiioient  partie  d’une  nation  confidé- 
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rable  qui  efl;  divifée  en  huit  tribus  , dont 
chacune  a Ton  Gouvernement.  Tous  les 
chefs  vinrent  voir  M.  Oglexhorpe , <S: 
conclurent  un  traité*  d’alliance  perpé- 
tuelle, qui  fut  figné  des  deux  partis.  En 
1734,  M.  Oglethorpe  revint  en  Angle- 
terre, accompagné  de  Tomakichi , Mico 
Cou  Roi)  des  Ÿammacraws,  de  Senan- 
ki , femme  de  ce  Prince , & de  plufieurs 
autres  Américains.  Tomakichi  préfenta 
au  Roi  d’Angleterre  des  plumes  d’ai- 
gles, cjui , dans  Pufage  de  ces  Barbares  , 
font  le  plus  refpeéhieux  de  tous  les  pré- 
fents.  11  fit  ù Sa  Majefté  Britannique  un 
difeours  dont  toutes  les  exprefïïons  fu- 
rent foigneufement  recueillies.  Le  voici 
mot  à mot. 

,,  En  ce  jour,  je  vois  la  majefté  de^ vo- 
tre face  , la  grandeur  de  votre  mailon  , 
& la  multitude  de  vos  fujets.  Je  fuis 
venu  au  nom  de  toute  ma  nation  , pour 
renouveller  la  paix  qu’ils  ont  faite  avec 
les  An  g!  ois.  C’eft  dans  mes  vieux  jours 
que  je°fuis  venu;  mais  quoique  je  ne 
puifte  efpérer  de  recueillir  les  fruits  de 
mon  voyage,  je  fuis  venu  pour  l’avan- 
tage de  tous  les  Américains  des  hantes 
&ba(ïes  Anfes  , & pour  demander  qu’ils 
foient  inftruits  de  toutes  les  connoil- 
fances  des  Anglois.  Ces  plumes  font 
celles  de  l’aigle  qui  eft  le  plus  aftif  de 
tous  les  oifeaux , & qui  vole  fans  cefte 
autour  de  nos  nations  ; ces  plumes  font 
Un  figue  de  paix  dans  notre  patrie,  & 
nous  les  avons  apportées  pour  vous  les 
laifter.  O grand  Roi  ! les  moindres  pa- 
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3,  rôles  qui  me  feront  adrelfées  par  votre 
3,  bouche  , je  les  rapporterai  fidèlement 
33  à tous  les  Micos  de  nos  nations. 

3,  Tomakichi  pafla  quelque  temps  en 
3,  Angleterre,  & parut,  ainfii  que  fa  fui- 
33  te  , prendre  piaifir  aux  amufements  qu'on 
3,  lui  procura,  il  parfit  à bord  du  vaif- 
3,  feau  le  Prince  de  Galles , commandé  par 
3,  le  Capitaine  Daumbar , qui  étoit  chargé 
3,  de  tran  (porter  en  Géorgie  une  troupe 
3,  d’émigraurs  de  Saltzbourg,  & ils  arr,i- 
33  verent  à Savanah  le  17  Décembre 

Les  Esquimaux  (ï). 

33  Les  Efquimaux , fuivant  M.  Ellis , 
3,  voyageur  Anglois,  ont  un  fond  d’h  11- 
3,  manité  qui  les  rend  extrêmement  fenfi- 
33  blés  aux  malheurs  d’autrui.  La  tendrefle 
33  qu’ils  ont  pour  leurs  enfants  , mérite  de 
33  1 admiration.  M.  Ellis  en  rapporte  un 
33  exemple  qui  fe  pafifa  prefque  fous  fes 
33  yeux. 

3,  Deux  canots  paflant  une  riviere  fort 
33  large,  arrivèrent  au  milieu  de  l’eau; 
3,  l’un  qui  n’étoit  que  d’écorce  , & qui 
33  portoit  un  Américain  , fa  femme  &leur 
33  enfant  , fut  renverfé  par  les  flots;  le 
3,  pere,  la  mere  & l’enfant  paflèrent  heu- 
3,  reufement  dans  l’autre;  mais  il  étoit  fi 
3,  petit,  qu’il  ne  pou  voit  les  fauver  tous 
3;  trois.  Une  conteftation  s’élève;  il  ne 
33  fut  pas  queflion  entre  le  mari  & lafem- 


,,  du  côté  du  Nord -Guett  de  la  bave 
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gggg?5"?  ,,  me  de  mourir  l’un  pour  l’autre,  mais 
Traits  ,,  uniquement  de  fauver  l’objet  de  leur  af- 
détachés»  fedtion  commune,  ils  employèrent  quel- 
55  ques  moments  à examiner  lequel  des 
,,  deux  pouvoit  être  le  plus  utile  à façon- 
3,  fervation.  L’homme  prétendit  que  dans 
3,  un  âge  fi  tendre  , il avoit  plus  de  fecours 
3,  à tirer  de  fa  mere;  mais  elle  foutint  au 
,,  contraire  qu’il  n’en  pouvoit  efpérer  que 
3,  de  fon  pere,  parce  qu’étant  du  même 
3,  fexe  , il  devoit  prendre  de  lui  des  leçons 
3,  dechafle  & de  pêche;  & recommandant 
3,  à fon  mari  de  ne  jamais  négliger  les 
3,  foins  paternels  , elle  fe  jetta  dans  le  fleuve 
5,  où  elle  fut  bientôt  noyée  , & l’homme 
parvint  au  rivage  avec  fon  enfant 

W o o d Rogers * 

Jome  16.  „ T-e  voyage  de  l’Anglois  Wood  Rogers 

33  efl:  remarquable  en  ce  qu  fl  pénétra  de 
3 la  mer  du  Nord  dans  celle  du  Sud  (ans 
’’  pafler  ni  le  détroit  de  Magellan  , ni  ce- 
,,  lui  de  Lemaire.  Rogers  trouva  dans 
5,  l’ifle  de  Juan  Fernandez  un  Ecoflois  , 
,,  nommé  Alexandre  Selkirk , qui  avoit 
5,  été  maître  à bord  d’un  vaifleau  Anglois, 
,,  & que  fon  Capitaine  avoit  abandonné 
,,  dans  cette  Ifle  déferte  depuis  quatre 
,,  mois.  Il  avoit  vu  pafler  quantité  d’au- 
,,  très  bâtiments  pendant  le  féjour  qu’il 
avoit  fait  dans  cette  folitude;  mais  ü 
n’en  avoit  vu  mouiller  que  deux  qu’il 
,,  avoit  reconnus  pour  des  Efpagnols. 
,,  Quelques  gens  de  l’équipage,  qui  l’a- 
5,  voient apperçu , avoient  tiré,  & l’avoient 
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5,  pourrai vi  jufques  dans  les  bois;  il  s’é- 
35  toit  heureufement  dérobé  à leur  fureur 
3,  en  grimpant  fur  un  arbre.  Il  étoit  né  à 
5,  Largo , dans  la  Province  de  Fife  en  E- 
35  cofle.  Ayant  eu  quelque  démêlé  avec  le 
3,  Capitaine  Pradling  , il  fut  abandonné 
dans  Pille , & mis  à terre  avec  fes  habits  , 
3,  fon  lit,  un  fufil  3 quelques  livres  de  pou- 
3,  dre , des  balles,  du  tabac,  une  hache, 
,,  un  couteau,  un  chaudron,  une  Libie , 
3,  quelques  livres.de  piété , fes  inftruments 
3,  & fes  livres  de  marine.  Pendant  les  huit 
3,  premiers  mois , il  eut  beaucoup  de  peine 
3,  à vaincre  la  mélancolie.  Il  fe  lit  deux 
3,  cabanes  de  branches  d’arbres , l’une  à 
3,  quelque  diffance  de  l’autre;  i!  les  cou- 
3,  vrit  d’une  efpece  de  joncs,  & les  dou- 
3,  bla  de  peaux  de  chevres  qu’il  tuoit  à 
3,  mefure  qu’il  en  avoir  befoin.  La  plus 
3,  petite  de  fes  huttes  lui  fervoit  de  cuifi- 
3,  ne;  dans  la  grande,  il  dormoit,  chan- 
3,  toit  des  pfeaumes  , ck  prioit  Dieu.  Il 
3,  vivoit  de  poifîon , d’écrevilfes  & de  la 
3,  chair  de  fes  chevres;  il  en  tua  jufqiPâ. 
3,  cinq  cents.  Enfuite  lé  voyant  fans  pou- 
3,  dre  , il  les  prenoit  à la  courfe.  Un  exer- 
3,  cice  continuel  l’avoit  rendu  fi  agile, 
3,  qu’il  couroit  au  travers  des  bois,. fur 
s,  les  rochers  & les  collines  avec  une  vî- 
,3  teffe  incroyable.  Nous  l’éprouvâmes 
s,  (continue  Rogers)  en  allant  à îachaffe 
3,  avec  lui.  Nous  avions  à bord  un  chient 
33  dreffé  au  combat  des  taureaux  , & cîe 
,5  bons  coureurs  ; il  les  devançoit  tous: 
35  il  lafloit  nos  hommes  & le  chien;  il  pre- 
sî  noit  les  chevres,  & nous  les  apportoic 

D iv 


Traits 

détachés. 


Traits 

détachés. 


5,  fur  fon  dos.  Un  long  ufage  lui  fit  p re n - 
5?  dre  du  goût  à Tes  aliments  , quoique  fans 
,,  fd  & fans  pain.  Ses  fouliers  & Tes  habits 
5,  furent  bientôt  ufds  parles  courfes  au  tra- 
5,  vers  des  bois  & des  broufïailles  ; mais  Tes 
3,  pieds  s’endurcirent  à cette  fatigue.  Lorf- 
3,  qu’il  eut  furmonté  fa  mélancolie , il  pre- 
5,  noit  quelquefois  plaifir  à graver  fur  les 
arbres  fon  nom  & la  date  de  fon  exil;  il 
3,  drefîoit  des  chats  fauvages  & des  che- 
3,  vreaux  à danfer  avec  lui.  Ainfi  par  le 
fecours  de  la  Providence  & par  la  force 
3,  de  fon  âge  qui  n’étoit  que  d’environ  30 
33  ans , il  triompha  des  horreurs  de  la  fo- 
33  Htude  , jufqu’à  n’y  trouver  que  de  la 
33  douceur  & du  contentement.  Après 
33  avoir  ufé  fes  habits,  il  fe  fit  un  jufte- 
3,  au-corps  & un  bonnet  de  peaux  de  ciie- 
33  vres  3 qu’il  confit  enfembîe  avec  de  pe- 
3,  tites  courroies  qu’il  en  avoir  ôtées  , & 
3,  avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d’aiguille. 
3,  Il  avoit  tellement  perdu  l’ufage  de  par- 
3,  1er,  que  ne  prononçant  les  mots  qu’à 
3,  demi,  on  eut  long-temps  a fiez  de  peine 

2,  à l’entendre.  Quelques  femaines  fe  paf- 

3,  ferent  avant  qu’il  pût  goûter  avec  plaifir 
3,  les  viandes  apprêtées  à bord.  Il  avoit 
33  joint  à fa  chair  de  chevres,  à fes  racines 
33  & au  poifion  , une  efpece  de  prunes 
33  noires  d’un  goût  délicieux , mais  qu’il 
3,  ne  cueilîoit  pas  aifément  3 parce  qu’elles 
3,‘  croiflent  au  fommet  des  montagnes  & 
3,  des  rochers.  Pendant  que  les  Angîois 
3,  furent  û l’ancre,  la  reconnoiiïance  lui 
3,  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers  pour 
35  leur  procurer  ce  rafrakhifleraent.  Ils  k 
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,,  nommoiern  le  Gouverneur  ou  plutôt  le 
3,  Monarque  ablolu  de  Mlle.  Rogers  lui  Traits 
?5  donna  fur  fon  vailTeau  l’office  de  Cou-  détaches. 
55  tre*Maître. 

IJlô  cTOt ah  i TI. 

5,  Wallis  , Voyageur  Anglois  , en  eut  Tcme  19. 
5)  la  vue  au  mois  de  Juin  1766,  & y fit 

un  allez  long  féjour. 

5,  Le  fa m edi  n , le  canonnier  vint  à bord 
9,  avec  une  grande  femme  qui  paroiffoit 
55  âgée  d’environ  45  ans,  d’un  maintien 
5,  agréable  & d’un  port  majefhieux.  Il  me 
5,  dit  (1)  que  voyant  le  grand  refpeét  que 
5,  lui  montroient  les  habitants  , il  lui  avoir 
3,  fait  quelques  préfents  , qu’elle  Tavoit 
3,  invité  à venir  dans  fa  maifon  , qu’elle 
3,  lui  avoit  témoigné  le  defir  d’aller  an 
3,  vailTeau,  ce  qu’il  avoit  jugé  convenable 
35  ù tous  égards  de  lui  accorder.  Elle  mon- 
3,  troit  de  l’affurance  dans  toutes  Tes  ac- 
3,  tions  , & paroiffoit  fans  défiance  & fans 
3,  crainte  , même  dans  les  premiers  mo- 
3,  inents  qu’elle  entra  dans  le  bâtiment,  je 
3,  lui  donnai  un  grand  manteau  bleu;  j’y 
3,  ajoutai  un  miroir  & plufieurs  autres 
3,  choies  qu’elle  reçut  de  fort  bonne  grâce 
,5  & avec  beaucoup  de  plaifir;  elle  remar- 
5,  qua  que  j’avois  été  malade  , & me  mon* 

5,  tra  le  rivage  du  doigt  ; je  compris  qu’elle 
5,  vouloit  dire  que  je  devois  aller  â terre 
3,  pour  me  rétablir  parfaitement,  & je  tâ- 
5,  chai  de  lui  faire  entendre  que  j’irois  le 


(1)  Ceft  le  Capitaine  Wallis  qui  parle. 
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55  lendemain  matin.  Le  ic,  l’allai  h îerrs 
Traits  ,,  pour  la  première  fois , & ma  Prince  fie 
détachés,  5J  ou  plutôt  ma  Reine  (i),  car  elle  pa- 
,,  roifloit  en  avoir  l’autorité , vint  bientôt 
5,  à moi  9 fuivie  d’un  nombreux  cortege  : 
9,  elle  ordonna  à fes  gens  de  me  porter 
99  jufqu’à  fa  maifon.  La  multitude  s’affem- 
9,  bloit  en  foule  à notre  paflage ; mais  au 
5,  premier  mouvement  de  fa  main  , fans 
99  qu’elle  dît  un  feul  mot,  le  peuple  s’é* 
9,  cartoit,  & nous  laiffoit  pafier  librement. 
9,  Nous  entrâmes  dans  la  maifon  qui  em- 
9,  braflbit  un  efpace  de  terrein  long  de 
9,  327  pieds  , & large  de  42,  Elle  étoit 
59  formée  d’un  toit  couvert  de  feuilles  de 
99  palmier,  foutenu  par  39  piliers  de  cha- 
9,  que  côté,  & 14  dans  le  milieu.  La  par- 
,,  tie  la  plus  élevée  du  toit  en -dedans, 
9,  avoit  trente  pieds  de  hauteur  , & les 
9,  côtés  de  la  maifon,  au-deffous  des  bords 
5,  du  toît,  en  avoient  12,  & étoient  ou- 
9,  verts.  Audi  tôt  que  nous  fûmes  afiis, 
,9  la  Reine  appeîla  quatre  jeunes  filles  au- 
9,  près  de  nous  , les  aida  elle- même  à tn’ô- 
9,  ter  mes  fouliers , mes  bas  & mou  ha* 
9,  bit,  & les  chargea  de  me  frotter  dou- 
39  cernent  la  peau  avec  les  mains.  Enfui- 
9,  te,  notre  généreufe  bienfaitrice  fit  an* 
,9  porter  quelques  ballots  d’étoffe  avec 
,,  lefquels  elle  m’habilla  , ainfi  que  tous 
9,  ceux  qui  étoient  avec  moi,  à la  mode 
„ du  pays.  Quand  nous  partîmes  , elle 
9,  nous  fit  donner  une  truie  pleine  , & 
,,  nous  accompagna  jufqu’à  notre  bateau; 


(1)  Elle  fe  nommoit  Ob;rca . 
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5,  elle  vouloit  qu’on  me  portât  encore  ; Ü5Î555Î* 
5,  mais  comme  j’aimais  mieux  marcher,  Trairs 
,,  elle  me  prit  par  le  bras;  & toutes  les  détachés, 
9,  fois  que  nous  trouvions  en  notre  che- 
5,  min  de  l’eau  ou  de  la  boue  à traverfer, 

99  elle  me  foule  voit  avec  autant  de  facili* 

55  té,  que  j’en  aurois  eu  ù rendre  îe  même 

fer  vice  (à  un  enfant,  dans  mon  état  de 
5,  fan  té 

Le  Capitaine  Wallis  fut,  pendant  tout 
fon  féjour  dans  fille,  également  fatisfait 
des  Otahitiens , & fur-tout  de  la  Reine  , qui 
n’alloit  jamais  à bord  fans  porter  des  co- 
chons , marque  de  bonté  à laquelle  le  Capi- 
taine paroît  particuliérement  fenfibie. ,,  Les 
9r  habitants  de  cette  Ifle  font  grands  & bien 
5,  faits  ; le  teint  des  hommes  éfl  bafan- 
,,  né  , leurs  cheveux  font  ordinairement 
5,  noirs,  mais  quelquefois  bruns,  rouges 
5,  ou  blonds;  ce  qui  elf  digne  de  remar- 
55  que,  parce  que  les  cheveux  de  tous  les 
,,  naturels  ri’ A lie , d’Afrique  & d’Améri- 
,,  que,  font  noirs  fans  exception.  C’efl: 

5,  un  ufage  uni verfel  parmi  eux,  de  s’oin- 
5,  dre  la  tête  avec  une  huile  de  coco  dans 
3,  laquelle  ils  infufent  la  poudre  d’une  ra« 

3,  cine  qui  a une  odeur  approchante  de  celle 
3,  de  la  rofe.  Les  Otahitiens  aiment  la  Mu- 
3,  fique , & pl u fleurs  jouent  de  la  flûte.  Ils 
J,  jouent  de  cet  infiniment  à-peu  près  coin* 

3,  me  on  joue  de  la  flûte  traverfiere,  ex- 
33  çepté  feulement  que  le  Mufideu au- lieu 
33  de  fe  fervir  de  la  bouche , fouffle  avec  une 
3,  narine'  dans  l’un  des  trous  , tandis  qu’il 
„ bouche  l’autre  avec  fon  pouce.  Toutes 
ks  femmes  font  jolies  , & quelques-unes 
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99  d’une  très-grande  beauté.  Les  plumes  9 
„ les  fleurs,  les  coquillages  & les  perles 
,,  font  partie  de  leur  parure”.  L’air  d’O- 
tahiti  efl  doux  & tempéré,  & les  Otahi- 
tiens  font  les  infulaires  les  plus  fociables 
& les  plus  policés  de  tous  ceux  de  la  mer 
du  Sud.  d ' - 

M.  de  Bougainville  aborda  à Otahîtî  en- 
viron huit  mois  après  Wallis,  & en  ramena 
lin  infulaire  nommé  Aotourou  , que  tout 
le  monde  a vu  à Paris.  11  en  elî  parti  au 
mois  de  Mars  1770,  comblé  des  bienfaits 
de  M.  de  Bougainville , & emportant  avec 
lui  un  grand  nombre  d’outils  de  néceflîté 
premiers,  de  graines  & de  beftiaux.  Le  cé- 
lébré Cook,  qui  a été  à Otahiti  depuis  M. 
de  Bougainville  , y paffa  trois  mois;  il  nous 
a JaiflTé  fur  ces  infulaires  un  journal  aufli 
détaillé  (1)  qu’rncéreflant , & entièrement 
conforme  à tout  ce  qu’avoit  déjà  dit  M.  de 
Bougainville  ; Tes  récits  font  feulement 
beaucoup  plus  étendus,  parce  qu’il  a fait 
plufieurs  voyages  & un  plus  long  féjour 
dans  Pille.  m ■ 

Tome  2 1.  Voici  Je  ré  fumé  des  obfervatîons  du  Ca- 
pitaine Cook  fur  fes  voyages  : ,,  Nous 
55  avons  obfervé  fur-tout  deux  grandes  va- 
3,  riétés  parmi  les  infulaires  des  mers  du 
3,  Sud.  Une  race  plus  blanche  a les  mem- 
3,  bres  bien  faits,  eft  forte,  d’une  belle 
3,  taille  & d’un  caraéfere  doux  & bienfait 


».  -,  *■  , , f fff  » t ’ ' „ 

I J , 

(1)  Ce  grand  homnijc  développe  d’ailleurs  dans 
fes  narrations  une  humanité  & une  bienfaisance 
dont  on  trouve  bien  peu  d’exemples  dans  les  au- 
tres relations  de  Voyages, 


/ 
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99  fant.  L’autre,  quiefl  plus  noire,  a des 
\ cheveux  qui  commencent  à devenir  lai-  Traits 
9 neux  & crépus,  le  corps  grêle,  court*  détachés. 
„ Elle  efl  d’un  caraétere  vif  & animé, 

9 mais  un  peu  défiant.  La  première  ha- 
, bite  Taïti  & les  Ifles  de  la  Société,  les 
5,  Marquifes,  les  lües  des  Amis,  Aille  de 
,,  Pâques,  & la  Nouvelle  Zélande.  La  fe- 
9 conde  fe  trouve  à la  Nouvelle-Calédo- 
5?,  nie,  à Tanna  & aux  Nouvelles  Hébri- 
des,  & fur  tout  à Mallîcolo. 

9,  Le  rang  où  l’on  place  les  femmes  dans 
’îa  fociété  domeflique , a une  extrême 
influence  fur  la  civilifation  ; & plus  une 
9 9 nation  efl:  miférable  & grolflere,  & plus 
elles  font  traitées  durement.  Celles  de 
9 la  Terre  de  feu  (habitée  par  des  Sau- 
5,  vastes  féroces)  détachent  des  rochers  les 
Il  moules  qui  fervent  de  principale  nour- 
,,  riture  à la  peuplade.  Elles  font  encore 
,,  traitées  avec  plus  de  cruauté  dans  d’au- 
3,  très  pays  où  les  hommes  iont  plus  fhi- 
pides  & plus  groiïiers.  Les  femmes  de 
5,  Taïti , des  Ifles  de  la  Société,  des  Ifles 
55  des  Amis,  & des  Marquifes  , font  beau- 
,,  coup  moins  tyrannifées  par  les  hommes. 

,,  Cette  raifon  feule  füffiroit  pour  prou- 
ver que  ces  infulaires  ne  font  plus  dans 
l’état  des  Sauvages  , & qu’il  faut  les 
placer  un  peu  au-deffus  des  Barbares  ’L 
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DE  DIFFÉRENTS  SAUVAGES. 

L u s a g e de  boire  h des  heures  diffé- 
rentes de  celles  où  l’on  mange,  fe  re- 
trouve chez  pîufieurs  Sauvages,  & fut 
introduit  par  la  nécefïité  (i);il  devint 
enfuite  une  habitude  qui  fubfifta  lors  mô- 
me qu’on  eut  des  fontaines  & des  riviè- 
res. Les  Indiens  du  Bréfil  s’abftenoient 
de.  manger  Iorf(]u’ils  buvoient,  & de 
boire  lorfqu’ils  mangeoient.  Les  Ne  gre's 
d’Ardra  ne  buvoient  jamais  qu’après  leur 
repas.  Les  Sauvages  en  général  ne  boi- 
vent que  de  l’eau.  Les  habitants  du  Ma- 
labar ne  fervent  plus  de  témoins,  dès 
qu’ils  ont  bu  du  vin 
Les  Zélandois  fe  nourriflent  principale- 
ment de  racines  de  fougere.  LesEfpagnoîs 
trouvèrent  en  Amérique  des  peuples  qui 
fe  nourrifloient  de  fe-rpents',-  d’autres  fai- 
foient  des  p-ro'vifions  de  fourmis  & de  chau* 
ve-fouris.  Les  Cadres  aiment  mieux  les  fou- 
ris  que  les  perdrix  & les  lapins.  Les  Ne- 
grès  de  Juida  préfèrent  la  chair  de  chien 
à celle  des  autres  animaux.  Les  Eluths  & 
pîufieurs  Tartares  fe  nourrirent  comtau- 


Mœurs  & ,, 
ufages  de 
différents  5 5 
Sauvages.  ” 

93 

L’efprit 
des  ufages 
des  diffé-  55 
rents  Peu*  53 
pies  , par  55 
M.  Me  u- 
nier , 1. 1. 

99 

39 

39 

33 


(1)  Ceux  qui  manquoienc  de  fontaines,  dit  M. 
Meunier  , buvoient  peur  - être  rarement  , & al- 
louent en  troupes  faire  leur  provifion  d’eau  -,  ce 
qui  introduit  fans  doute  l’ufage  de  ne  pas  boire 
en  mangeant. 


b e la  Vertu.  8? 

nément  de  la  chair  de  cheval,  & font  plus 

de  cas  du  lait  de  jument  que  de  celui.de  Mœurs  & 

vache.  Les  Hottentots  mangent  les  poux , 

ainfi  que  les  Sauvages  d Otahiti.  Sauvages. 

Les  Brafiliens  (i)  font  hofpitaliers. 

Léry,  Voyageur  François , obferve  que 
” fi  l’on  doit  aller  plus  d’une  lois  au  même 
’’  village , il  faut  choifir  le  pere  de  famille 
„ chez"  lequel  on  veut  loger  conftamment , 

’ parce  que  celui  auquel  on  s’elt  d’abord 
a dre  fie , s’offenferoit  beaucoup  qu’on  le 
quittât  pour  un  autre.  A l’arrivée  du 
,,  voyageur  qui  fe  prélente  à fa  porte , il 
le  prefie  de  s’afi'eoir  dans  un  lit  de  co • 

’’  ton  ; enfuite  il  alfemble  les  femmes  qui 
viennent  s’accroupir  à terre  autour  du 
,,  lit,  les  deux  mains  fur  leurs  yeux  ; bien- 
tôt elles  lai  fient  tomber  des  larmes  de 
,,  joie,  & adrefl'ent  mille  choies  flatteufes 
’’  à leur  hôte.  Que  tu  es  bon , que  tu  as 
pris  de  peine  à venir , que  tu  es  beau  , 
que  iu  es  vaillant , que  mus  t'avons  d'o- 
bligations , que  tu  nous  fais  de  plaifir  ! 

^ &c.  Léry  confeille  à l’étranger  ? s’il 
95  veut  donner  bonne  opinion  de  lui,  de 
55  répondre  par  des  marques  d’attendrifl'e- 
ment.  Ces  peuples  cependant  font  an- 
,,  tropophages , c’eft-à-dire  qu’ils  mangent 
„ leurs  ennemis;  mais  Léry  affure  qu’ils 
,,  portent  une  extrême  affe&ion  à leurs 
,,  amis  & à leurs  alliés.  Dans  leurs  mala- 
99  dies,  ils  fe  traitent  mutuellement  avec 
des  égards  fi  tendres  , que  s’il  eft  quel- 
tion  d’une  plaie  , un  voifin  fe  préfente 

\ * 


(i)  Ou  BréfiUeHS, 
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auflï-tôt  pour  fucer  celle  d’un  autre, 
& tous  les  offices  de  ramitié  font  ren- 
dus avec  le  même  zele. 

,,  Les  enfants  (i)  des  Sauvages  font  li* 
vrés  à eux-mêmes  auftî  tôt  qu’ils  peu- 
vent fe  rouler  fur  les  pieds  & fur  les 
mains,  fans  autres  guide  que  leur  caprice, 
dans  l’eau  , dans  les  bois  , dans  la  neige  ; 
de  -là  vient  cette  vigueur  qui  leur  eft 
commune  à tous,  cette  fouplefte,  cet 
endurciffement  contre  les  injures  de  l’air, 
qui  fait  l’admiration  des  Européens.  Ja- 
mais les  châtiments  ni  les  menaces  ne 
font  employés  pour  les  corriger.  Une 
mere  qui  voit  tenir  une  conduite  fufpecfta 
a fa  fille,  fe  met  à pleurer;  fi  fa  fille  lui 
demande  le  fu jet  de  les  larmes,  elle  fe 
contente  de  répondre  : Tu  me  déshonores , 
& cette  méthode  eft  très-rarement  fans 
effet. 

La  taille  ordinaire  des  Caraïbes  (2) 
eft  au  défi  11s  de  la  médiocre  ; ils  font 
tous  bien  faits  ; ils  ont  des  traits  agréa- 
bles ; il  n’y  a que  leur  front  qui  paroiffe 
extraordinaire,  parce  qu’il  eft  plat  & en- 
foncé; mais  ils  ne  l’ont  point  de  cette 
forme  en  naiiïânt.  Leur  ufage  eft  de  la 
faire  prendre  â ia  tête  de  leurs  enfants 


3 9 


(1)  Des  Américains  feptentrionaux. 

(2)  Les  Antilles  .font  une  fuite  d’IAes  difper- 
fées  en  forme  d’arc  , depuis  la  Floride  jufqu’à 
l’embouchure  de  l’Orénoque  ; les  peuples  de  ces 
Mes  fe  nomment  Caraïbes  , & ont  retenu  ce  nom 
de  leurs  anciens  habitants.  Les  Européens  les  ont 
refferrés  dans  les  bornes  où  ils  les  contiennent  i 
mais  ils  n’çmt  pu  les  détruire,  ni  les  foumettre. 
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5 avec  une  petite  planche  fortement^  née 
\\  par-derriere , qu’ils  y lailîent  julqu’à  ce 
5,  que  le  front  ait  pris  la  confi  fiance , & 

’ qu’il  demeure  tellement  applati  , que 
5,  fans  ha  11  fier  la  tête,  ils  voyent  perperi- 
3)  diculairement  au-deüus  d’eux.  Ils  lont 
5,  naturellement  penfils  & mélancoliques  , 
,,  mais  ils  aiieétent  de  paroître  gais  & 
,,  plaifants  (1).  Le  plus  grand  allront 
,,  qu’on  puifie  leur  faire,  ell  de  les  appel- 
5,  1er  Sauvages.  Ils  s’aiment  emr’eux  ; & 
,,  leur  fenfibilité  va  fi  loin  les  uns  pour 
3,  les  autres  , qu’on  en  a vu  mourir  de  dou- 
5,  leur  en  apprenant  que  leurs  compagnons 
,,  étoient  tombés  dans  l’efclavage.  Mais 
,,  s’ils  lavent  aimer , ils  favent  encore  mieux 
„ haïr  : en  général,  ils  11e  pardonnent  ja- 
5,  mais  , & les  cruautés  qu’ils  exercent  con- 
5,  tre  leurs  ennemis , font  au-defius  de  cei- 
5,  les  des  bêtes  les  plus  féroces.  Cepen* 
5,  dant , à certains  égards,  ils  (ont  moins 
5,  cruels  que  beaucoup  d’autres  nations. 
5,  Iis  traitent  avec  beaucoup  d’humanité 
5,  non-feulement  les  étrangers , mais  meme 
,,  les  captifs  qu’ils  prennent  fans  réfifian- 
„ ce,  & ils  témoignent  une  grande  com- 
,,  paillon  pour  les  femmes  & pour  les  en» 
5,  fants 

La  maniéré  dont  on  entretient  au  Kamf- 
chatka  les  liaifons  de  fociété , & dont  on 


(1)  Si  cela  eft  vrai , rien  peut-être^  n’eft  plus 
extraordinaire  •,  l’affeétatio»  ne  doit  pas  être  le  vice 
d’un  Sauvage  , & il  n’eft  pas  pollible  de  croire 
qu’un.  Caraïbe  puifie  être  maniéré  , & fans  na- 
turel. 
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exerce  Phofpitalité,  mérite  d’être  rapportée. 
Quand  un  Kamfchadale  veut  fe  lier  d’a- 
miné avec  un  de  les  voifins,  il  l’invite 
à manger;  il  échauffe  d’avance  fa  jour- 
te  (i) , & prépare  de  tous  les  mets  qu’il 
a dans  Tes  provifions,  allez  pour  ralfa- 
fier  dix  personnes.  Le  convié  fe  rend  au 
feftin,  & fe  déshabille  ainli  que  Ton  hô- 
te. L’un  fert  à manger  à l’autre , & verfe 
du  bouillon  dans  une  grande  écuelle. 
Pendant  que  l’étranger  mange , Ton  hôte 
jette  de  l’eau  fur  des  pierres  roùgies  au 
feu  , pour  augmenter  3a  chaleur.  Le  con- 
vive mange  & fue  jufqu’ù  ce  qu’il  foit 
obligé  de  demander  grâce  à l’hôte,  qui, 
de  fon  côté  , ne  prend  rien  , & peut  for- 
tir  de  la  jourte  tant  qu’il  veut.  Si  l’hon- 
neur de  l’un  eft  de  chauffer  & de  réga- 
ler, celui  de  l’autre  eff  d’endurer  l’ex- 
cès de  la  chaleur  & de  la  bonne  chere; 
il  vomira  dix  fois  avant  de  fe  rendre; 
mais  enfin,  obligé  d’avouer  fa  défaite, 
il  entre  en  compofition  ; alors  fon  hôte 
lui  fait  acheter  la  treve  par  un  préfent; 
ce  feront  des  habits  ou  des  chiens;  me- 
naçant de  le  faire  chauffer  & manger 
jufqu’à  ce  qu’il  creve  ou  qu’il  paye.  Le 
convié  donne  ce  qu’on  lui  demande,  & 
reçoit  en  retour  des  haillons  ou  de  vieux 
chiens  effropîés;  mais  il  a le  droit  de  la 
revanche,  & ratrape  ainfi , dans  un  fé- 
cond feffin , l’équivalent  de  ce  qu’il  a 
perdu  dans  le  premier. 

Les  femmes  & les  filles  Kamfchada* 


55 

55 

55 

95 

55 

55 

55 

55 

5 5 

59 

55 

95 

55 

55 

55 

55 

55 

55 

35 

35 

5 5 

55 

55 

35 

3 5 

39 

35 

35 

35 


55 


(1)  Ou  huîte, 
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les  ont  la  voix  agréable.  Ce  (ont  elles  ' ""  *■— - 
nui  compofent  la  plupart  des  chaufons  : Mœurs& 
’’  l’amour  en  fait  conftamment  le.  fujet.  “fgg“nt‘se 
Voici  une  de  ces  chaulons  : J ai  perdu  Sauvages. 
, ma  femme  & ma  vie  ; accablé  de  triftejfe 
& 'de  douleur , j’irai  dans  les_  bois , j’ar- 
l,  racher  ai  l’écorce  des  arbres , & je  laman- 
gérai  ; je  me  lèverai  de  grand  matin , je 
” chajj’erai  le  canard  Hanguiche  pour  le 
faire  aller  dans  la  mer  ; je  jetterai  les 
,,  yeux  de  tous  côtés  , pour  voir  fi  je  ne  trou- 
, rerai  pas  quelque  part  celle  qui  fait  P ob  ■ 

\ jet  de  ma  tendre  fe  & de  mes  regrets. 

Les  Groënlandoifes  ne  le  lavent  ja- 
mais qu’avec  leur  urine,  foitpour  faire 
„ croître  leur  cheveux  , foit  pour  avoir 
, une  odeur  plus  fuave.  Quand  une  fille 
, s’en  eft  parfumée,  on  dit  d’elle  : Niviar- 
,,  fiarfuarnerh  , elle  fent  la  demoifelle. 

„ Souvent , au  Groënland  , une  fille  re- 
„ cherchée  en  mariage,  fans  averfionpar- 
ticulier  pour  celui  qui  fe  propofe  , mais 
par  un  excès  de  pudeur  & de  modeftie, 
fe  fauve  dans  les  montagnes  délèrtes , ou 
,,  fe  coupe  les  cheveux,  dernier  aéte  de 
,,  défefpoir,  après  lequel  il  n’eft  plus  per- 
,,  mis  de  la  folliciter  au  mariage. 

,,  Dans  ce  pays , 011  voit  rarement  un  ma- 
„ riage  entre  coufins,  ou  même  entre  des 
,,  perfonnes  qui  ont  été  élevées  enfemble. 

,,  Ils  aiment  paflionnément  leurs  enfants; 

,,  les  meres  les  portent  par-tout  où  elles 
,,  vont;  & quelque  chofe  qu’elles  fafiènt , 

,,  elles  chargent  ce  doux  fardeau  fur  leurs 
,,  épaules  , de  la  maniéré  la  moins  gênante 
j,  pour  la  mere  & l’enfant.  On  tette , arn 
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„ Groenland  , jufqu’à  'l’âge  de  trois  ou 
Mœurs  & quatre  ans , parce  que  ce  pays  ne  four- 

difflrpnf,e  ” ni.c  P°int  de  n°urriture  propre  au  pre- 
Sauvages.  ” m^er  ‘lSe*  Lorlqu’une  famiile  n’a  point 
,,  d’enfants,  le  mari  adopte  un  ou  deux 
,,  orphelins,  la  femme,  une  fille  ou  une 
,,  veuve.  Un  maître  ne  frappe  jamais  fes 
3,  domefliques ; & s’il  battoir  une  fille,  il 
3 3 feroit  déshonoré 

M.  Crantz,  voyageur,  termine  ainfi  la 
peinture  des  mœurs  de  ce  peuple  intéref- 
fant. 

,,  Ils  font  moins  attentifs  à plaire  qu’à 
3,  ne  pas  déplaire,  exigeant  plutôt  de  la 
3,  tolérance  que  de  la  complaifance , & plus 
3,  difpofés  à ne  pas  s’offenfer  qu’à  fe  ven- 
3,  ger.  Ils  feroieiit  d’autant  plus  embarraf- 
3,  lés  à s’inlulter  , qu’ils  n’ont  guère  de 
•3,  termes  injurieux  dans  leur  langue;  ils 
3,  ne  rougiflent  point  de  ce  qui  n’a  rien 
3,  de  criminel  en  foi-même 
L’Efprit  Lorfqu’un  homme  du  Décan  , nouvelle- 

ries  "nié!  ment  marié’  va  chercher  fon  époufe,  il  lui 
rems  Peu-  Pafl"e  aux  deux  jambes  une  paire  de  gros 
pies,  t.  x.  bracelets  , fymbole  de  l’efclavage  qu’elle 
contracte.  Les  femmes  de  Macaflar  n’ont 
pour  collier  qu’une  petite  chaîne  d’or  qu’el- 
les reçoivent  le  lendemain  de  leurs  noces 
avec  beaucoup  de  folemnité , & qui  leur 
eft  donné  , afin  qu’elles  n’oublient  jamais 
leur  fervitude.  Dans  le  même  pays , les  nou- 
veaux mariés  pafi'ent  trois  jours  & trois 
nuits  dans  une  petite  chambre  obfcure,  qui 
n’eit  éclairée  que  par  une  lampe,  afin,  fans 
doute,  de  leur  apprendre  qu’ils  doivent  le 
fuffire  à eux-mêmes,  & fe  tenir  lieu  de  tout. 


y-.* . 
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L’adultere  eft  révéré  ment  puni  chez  la  plu-  EÜSEEË 
part  des  Sauvages.  Les  Negres  de  la  côte  Mœurs  & 
d’Or  pourfuivent  un  adultéré  & tous  les 
parents.  Les  Abyffins  chaffent  de  leurs  $auvages. 
xn allons  les  femmes  convaincues  de  ce 
crime.  Iis  puniffent  d’ailleurs  celles  dont  r 
les  époux  ne  gardent  pas  la  foi  conjugale, 
parce  qu’ils  fuppoient  que  c eft  toujouis  la 
faute  de  la  femme  , & que  la  bonne  conduite 
doit  empêcher  ce  détordre.  Chez  les  Kouri- 
les, le  mari  d’une  femme  infidelle  appelle 
l’amant  en  duel;  ils  fe  battent  jufqu’à  ce 
que  l’un  des  deux  fuccombe  ou  demande 
grâce.  Le  coupable  qui  refuie  le  cartel  eft 
déshonoré , & il  ell  obligé  de  dédommager 
l’époux  en  lui  donnant  du  bétail , des  ha- 
bits , & des  provifions  de  bouche. 

Les  Mogols  puniffent  de  mort  une  fem- 
me adultefe  j au  Tonquin  , elle  eft  écrafée 
par  un  éléphant. 

Aujourd’hui  quelques  Tartares  marient 
après  leur  mort  une  fille  & un  garçon.  Ou 
brûle  le  contrat  avec  les  habits  , & les 
victimes  confacrées  aux  funérailles  (i). 

Le.s  Negres  d’Iffiny  donnent  aux  enfants 
le  nom  d’un  arbre  , d’un  animal  ou  d’un 
fruit.  Les  Samoyedes  , celui  de  la  pre- 
mière créature  qui  entre  dans  la  tente  après 

la  naiffance  de  l’enfant , & fouvent  celui 

» 


(i)  Cet  ufage  fe  trouve  à la  Chine  dans  la 
Province  de  Chan-fi.  Si  deux  perfonn.es  meurent 
lorfqu’elles  alloient  s’époufer  , les  parents  les  unif- 
ient tandis  que  les  cercueils  font  dans  les  mai- 
fons  • après  la  cérémonie , ils  fe  traitent  d allies 
comme  û leurs  entants  vivaient  encore. 


/ 
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de  la  riviere,  de  l’arbre,  ou  du  premier 
Mœurs  & objet  qui  s’offre  à leur  vue.  Les  O iliaques 

différent  & les  habitants  dc  Golconde  les  diftinguent 
Sauvages.  Par  un  c^faut  naturel,  ou  par  une  qualité 
remarquable , comme  boiteux , courte  vue  , 
tête  blonde,  tête  rouffe , &c. 

On  trouve  au  Royaume  de  Juida  une 
coutume  dont  il  pourroit  réfulter  d’excel- 
lents effets  , fi  ces  barbares  en  favoient 
tirer  parti.  Audi  tôt  que  l’héritier  préfomp- 
rif  eft  né,  on  le  tranfporte  fur  les  frontiè- 
res : ceux,  qu’on  charge  de  fa  conduite 
lavent  qu’il  eft  fils  du  Roi;  mais  ils  doi- 
vent, fous  peine  de  mort,  lui  cacher  fa 
n ailla  n ce. 

On  eft  toujours  éloigné  de  vingt  pas  du 
Roi  d’Ahomay  ; ceux  qui  ont  quelque 
chofe  à dire,  baifent  la  terre,  & parlent 
à l’oreille  d’une  vieille  femme  qui  va  cher- 
cher la  réponfe.  On  ne  voit  jamais  celui 
de  Juida,  qui,  dans  les  audiences,  fe tient 
toujours  caché  derrière  un  rideau  ; on  ne 
fait  point  dans  quel  endroit  du  palais  il 
pafie  la  nuit  : Bofman  demanda  où  con- 
choit  le  Roi , on  lui  répondit  : Ou  croyez * 
vous  que  Dieu  dorme  ? — Au  Coango , il 
eft  défendu,  fous  peine  de  mort,  de  re- 
garder le  Roi  lorfqu’il  mange. 

La  Reine  des  Foulis  ne  tourne  jamais 
la  tête;  il  n’eft  pas  de  fa  dignité  d’exami- 
ner ce  qui  fe  p a fie  à les  côtés,  & l’on 
n’ofe  pas  remuer  autour  d’elle  , dans  la 
crainte  de  lui  donner  tentation  de  re- 
garder. 

Dans  la  plupart  des  contrées , on  immole 
des  hommes  lur  les  tombeaux  des  Rois. 
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Prefque  tous  les  Indiens  de  l’Amérique 
Septentrionale  s’attachent  à un  de  leurs  Mœurs  & 
camarades  par  des  noeuds  indiffolubles  , 

& ils  s’expofent  aux  plus  grands  dangeis  $auvages, 
pour  s’aider  & le  fecourir  mutuellement. 

Les  Faquirs  & les  Talapoins , par  un  ef-  Tome  3. 
prit  de  mortification  & de  pénitence  , lé 
chargent  de  chaînes  , le  déchirent  le  coips  , 

& prolongent  ces  tortures  pendant  des  le- 
maines  & des  mois  entiers. 

On  connoît  les  maux  que  le  font  h eux- 
mêmes  les  Sauvages , dans  la  vue  de  s em- 
bellir ; il  eft  vraifemblable  que  le  delir 
d’infpirer  de  la  terreur  aux  ennemis  plu- 
tôt que  de  la  vanité,  introduilit  parmi  eux 
cet  ufage  aulîi  bizarre  qu’univerfel.  Les  Tome  2. 
jNjegres  de  la  riviere  de  Valto  fe  brûlent  le 
front.  Les  Seigneurs  de  Macaffar  s’arra- 
chent les  dents  pour  en  porter  d’or  ou 
d’argent.  Quelques  Zéiandois  portent  dans 
le  cartilage  qui  fé parent  les  narines,  une 
plume  qui  s’avance  de  chaque  côté  fur  les 
joues , &c. 

Il  paroît , dit  M.  Meunier,  que,  chez  Tome  1. 
tous  les  peuples,  les  femmes  font  regar- 
dées comme  profanes  par  la  nature  même 
de  leur  fexe  ; elles  ne  prennent  point  de 
part  aux  cérémonies  de  la  religion  ; il  y 
a dans  les  Eglifes  de  Laponie  des  portes 
par  où  elles  ne  paffent  point.  À Maroc, 
il  ne  leur  eft  permis  de  faire  leurs  prières 
que  chez  elles,  ou  auprès  des  tombeaux. 

Dans  le  Royaume  de  juida,  elles  ne  par- 
lent qu’à  genoux  à leurs  maris  , & les  loix 
qui  impofent  la  même  obligation  aux  en- 
fants envers  le  pere,  les  en  d i 1 p e nient  à 


96  Annales 

l’égard  de  la  mere.  Dans  l’Jfle  d’Umanak, 
Mœurs  & découvertes  par  les  R u fiés  , ks  femmes 
^pes  de  roonnoie  du  commerce  ; le  prix 

Sauvages.  ^es  ventc*s  & des  achats  lé  calcule  en  fem- 
mes ; on  donne  une,  deux,  trois  ou  qua- 
tre femmes  d’un  tel  effet.  Les  femmes 
d’Amboine  fervent  en  efdaves  leurs  ma- 
ris , & n’ont  jamais  l’honneur  de  manger 
avec  eux.  Celles  des  Caraïbes  ne  peuvent 
même  pas  manger  en  leur  préfence.  Les 
femmes  deMaduré  n’ofent  prononcer  leurs 
noms;  lorfqu’elles  veulent  eu  parier,  elles 
font  obligées  de  le  fervir  de  périphrafes 
& de  circonlocutions  faites  pour  exprimer 
leur  profond  refpeci.  On  fait  qu’au  Mala- 
bar & dans  d’autres  contrées,  les  veuves 


ne  peuvent,  fans  déshonneur,  furvivre  à 
leurs  époux,  & qu’elles  fe  jettent  dans 
leurs  bûchers.  Dans  pîufieurs  pays  5 les 
femmes  doivent  l'apporter  la  douleur  fans 
fe  plaindre.  Parmi  les  Iroquoifes,  c’efl 
une  in  fuît  e de  dire  à l’une  d’entre  elles  : 
Tu  as  crié  lorfque  tu  ètois  en  travail  d'en- 
fant (i).  Tel  elf,  en  général  le  fort  des 
femmes  chez  prefque  tous  les  Sauvages; 
cependant  il  eft  quelques  contrées  où  el- 
les font  aulîi  heu.reufes  que  refpeftées.  La 

dignité 


(i)  On  a voulu  ravir  aux  femmes  jufqu’au  ti- 
tre de  créatures  humaines.  Dans  le  Concile  de 
Mâcon  , un  Evêque  foutint  qu’on  ne  pouvait  ni 
ne  devoit  les  regarder  comme  telles.  On  difputa 
vivement,  les  avis  furent  partagés;  enfin,  on  pro- 
nonça foiemnellement  que  les  femmes  faifoient 
partie  du  genre  humain,  Ejfai  fur  Paris  de  Saint - 
Faix» 
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dignité  de  chef  eft  héréditaire  par  les  fem-  —"s5*3"* 
mes  chez  plufieurs  Murons;  & fi  la  bran-  Mœurs  & 
che  régnante  vient  à s’éteindre  , la  plus  ufages  de 
noble  matrone  de  la  tribu  efl  maîtrejje  du  ^lfferents 
choix*  La  Province  de  Patane,  qui  dépend  VdUVdScs* 
du  Royaume  de  Siam  , eft  fous  la  domi- 
nation d’une  femme  , que  le  peuple  élit 
dans  une  même  famille;  on  la  choifit  tou- 
jours veuve  & vieille  , afin  qu’elle  n’ait  pas 
la  tentation  de  fe  marier.  L’Empereur  de 
java  n’em ployé  jamais  que  des  femmes 
dans  les  ambafiades  , & choifit  ordinaire- 
ment des  veuves.  Les  femmes  font  parti- 
culiérement rçfpeftées  au  Monomotapa; 

& fi  le  fils  aîné  du  Roi  en  rencontre  une, 
il  eft  obligé  de  lui  céder  le  pas,  & de  s’ar- 
rêter jufqu’à  ce  qu’elle  ait  paffé. 
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GÉOGRAPHIE 

D E LA  FRANCE. 

11/  a France  portoit  autrefois  le  nom  de 
Géogra-  Gaulé;  elle  a au  nord  la  Manche  & les 
-phic  de  la  pays-Bas;  à l’occident,  l’Océan;  à l’o» 
iraace,  rjenft ^ l’Allemagne,  la  Suide,  la  Savoye 

La  Croix*  & le  Piémont;  au  midi,  la  Méditerranée, 
& les  Monts  Pyrénées  qui  la  déparent  de 
l’Efpagne.  Les  principales  rivières  de  la 
.France  font  : la  Loire,  la  Seine , le  Rhône 
& la  Garonne.  Les  montagnes  les  plus 
hautes  de  France  font  : les  Alpes,  qui  la 
déparent  de  l’Italie,  les  Pyrénées,  qui  la 
bornent  du  côté  de  l’Efpagne,  celles  des 
Cévennes,  dans  le  Bas-Languedoc,  & les 
montagnes  d’Auvergne.  La  France  fe  di- 
vife  en  trente-deux  Gouvernements;  on 
en  compte  huit  au  feptentrion;  i.  la  Flan- 
dre Françoife,  e.  l’Artois,  3.  la  Picardie, 
4.  la  Normandie  (r),  5.  Pille  de  France, 
6.  la  Champagne,  7.  la  Lorraine,  8.  FAl- 
facÉ.  Treize  dans  le  milieu  d’occident  en 
orient  ; 1.  la  Bretagne  , 2.  le  Maine  , 
3.  l’Anjou  , 4*  la  Touraine,  5.  l’Orléa- 
11  ois , 6.  le  Berry,  7.  le  Nivernois , 8.  la 
Bourgogne,  9.  la  Franche-Comté,  10.  le 
Poitou,  11.  i’Aunis  , 12.  la  Marche, 
13,  le  Bourbonnois.  Onze  vers  le  midi; 
1.  la  Saintonge,  qui  comprend  aulfi  l’An- 


(i)  Autrefois  Neuftrie. 
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go'umois , 2.  le  Limoufin , 3.  l’Auvergne, 

4.  le  Lyonnois,  5.  le  Dauphiné,  6.  la 
Guyenne,  7.  le  Béarn,  8.  Je  Comté  de 
Foix,  9.  le  Roufillon,  10.  le  Languedoc, 
11.  la  Provence. 

On  peut  encore  en  compter  fept,  mais 
ces  Gouvernements  font  forts  petits , & ne 
renferment,  pour  la  plupart,  qu’une  vil- 
le, 1.  Paris,  2.  Boulonnois  , 3.  le  Havre- 
de-Grace,  4.  Saumur , avec  le  Saumurois  , 

5.  Metz  & le  pays  Meffin , 6.  Verdun  & 
le  Verdunois,  7.  Toul  & le  Toulois. 

Le  Gouvernement  de  la  Flandre  Fran- 
çoilè  eft  compofé  de  trois  petites  Provin- 
ces; favoir  : d’une  partie  de  la  Flandre, 
qu’on  appelle  Flandre  Françoife , du  Cam- 
bre fis  & du  Hainaut  François . Il  s’étend  de- 
puis Dunkerque  jufqu’ù  Charlemont.  Ses 
rivières  principales  font  : le  Lys  & l’Ef- 
caut;  & les  villes  principales,  Lille,  Capi- 
tale ; Douay , Parlement , Univerfité  , place 
forte  fur  la  Scarpe  ; Dunkerque,  port; 
Caffel , Cambray,  Valenciennes , &c.  Les 
villes  principales  de  l’Artois  font  ; Arras, 
Capitale  , fur  la  Scarpe , Evêché  , place 
forte  ; Hefdin  , ville  f jrte  ; Bapaume  ; Lens, 
&c.  Celles  de  la  Picardie  font  : Amiens, 
fur  la  Somme,  Capitale,  Evêché;  Péron- 
ne,  fur  la  Somme;  St.  Quentin,  fur  la  même 
riviere  ; Calais,  place  forte,  port,  dans 
le  pays  reconquis  ; Abbeville  , &c.  Les 
villes  principales  de  la  Normandie  font  : 
Rouen  , Capitale  , Archevêché , Parlement. 
On  compte  dans  cette  ville  56  Parodies  & 
36  Couvents  ; le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
a le  droit  fingulier  de  délivrer  un  criminel 
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*8EHB555BSR  & Tes  complices  tous  les  ans , le  jour  de 


Géogra-  l’Afcenfion.  On  voit  à Rouen  un  pont  de 
plue  de  la  bateaux  qui  fe  haufle  & le  baille  fui  vaut  la 
marée;  il  s’ouvre  aulïî  pour  iaifler  palier 
les  gros  bateaux.  Rouen  efl  la  patrie  des 
deux  Corneilles,  de  Fontenelle,  &c.  (i). 
Dieppe,  port;  le  Havre-de- Grâce , port; 
Forges  , renommée  par  Tes  eaux  minérales  ; 
Alençon  , Falaife.  Cette  ville  a un  ancien 
château,  dans  lequel  eft  né  Guillaume  le 
Conquérant  ; Caen  , fur  l’Orne  : Valo- 
gne;  Cherbourg,  port;  Avranches  , Evê- 
ché , &c. 

Le  Gouvernement  de  rifle  de  France 
comprend  dix  pays  , un  dans  le  milieu, 
qui  efl  VJ/le  de  France  proprement  dite; 


deux  au  iud-eft,  la  Brie  Francoife  & le 


Gât  inois  François  ; unau  fud-ouefl;  le  IIu- 
repoix;  un  à l’occident , le  Mantois  ; deux 
au  nord -oued;  le  Vexin  François  & le 
Beauvoifis;  trois  au  nord -efl,  le  Valois , 


(i)  On  trouve  à quelques  lieues  de  Rouen  , 
près  de  Vaudreuil  , une  montagne  appellée  la 
Montagne  des  deux  Amants  , du  haut  de  laquelle 
on  découvre  une  des  plus  belles  vues  qui  foient 
en  France.  Cette  montagne  , très  - efearpée  , fe 
nommoit  autrefois , dit-on  , la  montagne  inaccef- 
fible  -,  & fuivant  la  tradition  du  pays,  un  berger 
de  la  vallée  , amoureux  d’une  jeune  perfonne  , 
la  demanda  à fes  parents , qui  la  lui  accordèrent, 
à condition  qu’il  la  porteroit  fur  fes  épaules  au 
haut  de  la  montagne  inaccellibîe.  Il  accepta  fans 
balancer*,  & chargé  du  précieux  fardeau  qu’il  fe 
flattoit  de  conquérir  , il  difparut  de  la  vallée  *, 
mais  on  ne  l’y  revit  jamais  i & l’on  fuppofe  qu’il 
expira  de  fatigue  *,  & que  fa  maîtreffe  , défefpé- 


précipita  dans  la  rivière  qui  ferpente  au 


bas  de  la  montagne. 


7*0. 

' -V,  î w : *V  • ' A " S.  .\*  ^ 

’V-w  ^ 'T  ,1  - . 


de  la  Vertu.  «io i 

le  SoifTonnois  6:  le  Laonnois.  Les  villes 
principales  de  ce  Gouvernement  font:  Pa- 
ris (i),  Capitale  de  tout  Je  Royaume,  Ar- 
chevêché , Parlement , Univerfité;  St.  De- 
nis, Vincennes,  Châteaufort,  Verfailles, 
liantes  fur  la  Seine.  Philippe-Augufte  dt 
mort  à Mantes,  & Henri  IV  y a tenu  , 
pour  la  première  fois  de  fon  régné , le 
Chapitre  de  l’Ordre  du  St.  EPprit  ; Pontoife 
fur  POife  ; MaubuifTon , Abbaye  célébré 
de  Bernardines  du  Diocefe  de  Paris;  elle 
a été  fondée  en  1240  par  la  Reine  Blanche , 
mere  de  St.  Louis.  On  voit,  le  tombeau  de 
cette  Reine  au  milieu  du  Chœur  des  Reli* 
gieufes;  Beauvais,  Evêché;  Senlis,  Evê- 
ché; Compiegne,  furPOife;  Soilions,  fur 
l’Aifne,  Evêché.  Son  Evêque  a le  droit 
de  facrer  les  Rois  en  Fablence  de  l’Arche- 
vêque de  Rheims,  dont  il  eR  le  premier 
Suffragant;  Laon  , Evêché;  Notre-Dame 
de  Lielfe  , à l’orient  de  Laon  ; Noyon, 
Bvcché.  Jean  Calvin , auteur  de  la  fede 


(1)  Paris  s’appellent  autrefois  Lutece.  Julien  y 
fut  proclamé  Augufte  en  360.  Valentinien  ï & 
Gratien  y firent  auffi  quelque  féjour.  Clovis  la 
déclara  en  510  la  Capitale  de  fes  conquêtes.  On 
ne  commença  à paver  les  rues  de  Paris  qu’en 
1104.  Sous  le  régné  de  Philippe- Augufle  , un  Fi- 
nancier, Gérard  de  Poiffî  , voulut  contribuer  à 
cette  dépenfe  , & donna  onze  mille  marcs  d’ar- 
gent. Henri  IV  efl:  le  premier  de  nos  Rois  qui 
ait  embelli  Paris  de  places  régulières  , & déco- 
rées des  ornements  de  l’architeAure.  Après  avoir 
fait  achever  le  Pont-neuf  , commencé  fous  Hen- 
ri III , il  fit  bâtir  la  place  Royale  fur  rempla- 
cement de  l’Hôtel  des  Tournelles  ; & la  place 
Dauphine  fur  deux  petites  Ifles  qu’on  joignit  en- 
fembie,  &c,  EJfais  fur  Paris  , de  Saint- Foix, 
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des  Cnlviniftes 


eft  né  dans  cette  ville* 


Géogra-  Chnuny,  à l’eft  de  Noyon. 
plue  de  la  La  Champagne  a lix  principales  rivières, 
qui  font  : la  Seine,  l’Yonne,  la  Marne, 
3a  VeÜe,  PAifne  & l’Aube.  Ses  principa- 
les villes  font  : Rheims,  fur  la  Vefle,  Ar- 
chevêché; on  trouve  dans  cette  ville  quel- 
ques reftes  des  monuments  antiques  , &de 
très-belles  Eglifes  : on  voit  à l’Abbaye  de 
St.  Nicaife  un  arc-boutant  qui  s’ébranle 
d’une  maniéré  fenfible , au  mouvement  feu! 
d’une  cloche  ; Mézieres  , fur  la  Meule  ; 
Cbarleville,  jolie  ville,  fur  la  Meufe;  Ro- 
croi , place  forte , ville  fameufe  par  la  vie* 
toire  que  le  Grand  Condé , alors  Duc  d’En- 
guien  , remporta  furies  Efpagnols  en  1643; 
Troyes,  fur  la  Seine,  Evêché  de  Capitale 
de  toute  la  Champagne;  Troyes  eft  la  pa- 
trie du  Pape  Urbain  IV;  de  François  Gi- 
rardon,  Sculpteur;  de  Pierre  Mignard,  Pein- 
tre fameux  ; du  Poëte  Pafîerat , &c.  Châ- 
lons,  petite  ville  remarquable  par  l’agré- 
ment de  fa  fituation , & patrie  de  la  cé- 
lébré Jeanne  d’Arc,  connue  fous  le  nom 
de  la  Pncelle  d’Orléans  ; Langres  , Evê- 
ché ; Bourbonne-ies-Bains  , célébré  par  fes 
eaux  minérales;  Sens,  Archevêché,  dans 
le  Sénonois.  Meaux , Evêché  , fur  la  Mar- 
ne, dans  la  Haute -Brie;  Provins,  dans 
la  Baffe-Brie,  &c.  Les  principales  rivières 
de  la  Lorraine  font  : la  Meufe,  la  Mofelle 
& la  Sare , & fes  principales  villes  font  : 
Nancy,  près  la  Meurte  , Capitale  (j); 


(1)  Nancy,  ville  parfaitement  bâtie  *,  on  y ad- 
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Luneville  ; Plombières , fameufe  par  Tes 
eaux  minérales  ; Remiremont,  fur  la  Mo* 
Telle,  où  l’on  trouve  un  Chapitre  deCiia- 
noinefles;  Metz  (1),  Evêché , Parlement , 
place  forte;  Verdun,  fur  la  Meufe,  Eve* 
ché,  place  forte;  Touî,  fur  la  Mofelle, 
Evêché,  &c.  Les  villes  principales  de  PAL 
face  font:  Strasbourg ;, Capitale , Evêché , 
place  forte,  fur  la  riviere  d’Ill,  & à un 
quart  de  lieue  du  Rhin;  la  Cathédrale  eft 
fuperbe;  on  admire  particuliérement  fou 
clocher,  qui  eft  une  tour  en  pyramide  de 
574  pieds  de  hauteur.  L'Evêché  de  Stras- 
bourg eft  le  plus  riche  de  France  ; Sa- 
verne,  fur  la  riviere  de  Sœr;  Landaw  , 
place  forte;  Huningue , place  forte,  fur 
3e  Rhin  , &c. 

Les  principales  villes  de  la  Bretagne  font  : 


mire  entr’ autres  , la  belle  place  des  Carrières  , 
qui  tient  à la  place  Royale  , où  fe  trouve  la 
liatue  de  Louis  XV.  Cette  derniere  place  eft  char- 
mante : la  place  d’ Alliance  eft  la  moins  jolie  ; 
elle  eft  trifte  & petite.  La  Chapelle  ronde  , où 
font  tous  les  tombeaux  des  Princes  de  la  Ma-ifon. 
de  Lorraine,  mérite  d’être  vue-,  elle  eft  en  mar- 
bre noir  & en  marbre  blanc,  & de  la  proportion 
la  plus  noble  & la  plus  agréable  -,  il  feroit  feu- 
lement à deftrer  que  la  forme  des  tombeaux  eut 
plus  d’élégance,  & que  les  ornements  qui  les  dé- 
corent fuRent  de  meilleur  goût. 

(1)  Voici  ce  qu’on  voit  de  plus  remarquable 
à Metz  : la  Cathédrale  , dont  le  portail  neuf  eft 
de  M.  Blondel.  Il  y a dans  cette  Eglife  une  cuve 
fuperbe,  qui  fert  de  fonts  baptifmaux-,  elle  eft 
d’un  feul  morceau  de  porphyre  , & elle  a neuf 
ou  dix  pieds  de  long.  L’Hôtel-de-Ville  , bâti  par 
M.  Blondel.  L’Abbaye  de  Saint-Louis,  Chapitre 
de  Chanoineftes  , & Frefcati , maifon  de  campa- 
gne près  de  Metz , dont  les  jardins  font  fuperbes. 
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Rennes  , fur  la  Vilaine,  Capitale,  £v& 
Géogra-  ché,  Parlement;  Nantes,  Evêché;  St.  iVlalo» 

?VanCdeela  Evéché  > P°n  ; la  ville  eft  bâtie  fur  un 
rocher  ou  petite  prefqn’Ifle  , qui  n’eft  jointe 
à la  terre  que  par  une  chauffée;  St.  Malo  efi: 
ia  patrie  du  célébré  du  Gué-Trouin,  de 
Maupertuis,  &c. 

Dol , Evêché.  Saint  - Brieuc , Evêché. 
Vannes , Evêché  , port..  Port-Louis  , port , 
place  forte,  L’Orient,  vis-à-vis  de  Port> 
Louis  , port.  Quipercorentin  , Evêché. 
Saint-Pol-de-Léon , Evêché;  Brefl,  port, 
place  forte,  &c. 

Les  principales  villes  du  Maine  & de 
l’Anjou  font  le  Mans , Capitale  , E vêché* 
Mayenne  , fur  la  riviere  du  même  nom. 
Mortagne.  Angers , Capitale  de  l’Anjou , 
Evêché.  La  Fleehe,  magnifique  College 
que  Henri  IV  avoit  fondé  pour  les  Jéfui- 
tes.  Saumur,  fur  la  Loire.  Fonteviaud, 
au  fud  de  Saumur , bourg , qui  tire  fon  ori- 
gine de  la  célébré  Abbaye  de  Fontevraud, 
chef  d’Ordre,  fondée  en  uoopar  le  Bien- 
heureux Robert  d’ArbrifFelles.  Les  Motiaf- 
teres  où  il  avoit  raffemblé  les  hommes  & 
Je 5 femmes , convertis  par  fes  prédications  , 
furent  gouvernés  après  fa  mort  par  une 
veuve,  nommée  Pétronille  de  Craon  de 
Chémilié  , à laquelle  il  en  avoit  confié  le 
foin,  L’Abbeffe  aujourd’hui  gouverne  en- 
core les  Religieux  de  cet  Ordre  avec  autant 
d’autorité  que  les  Reîigieufes  , &c. 

Les  rivières  principales  de  la  Touraine 
font  : la  Loire  , le  Cher,  l’Indre  , la  Creufe 
& la  Vienne.  Ses  villes  les  plus  remarqua- 
bles font  : Tours,  Capitale,  Archevêché; 


de  la  Vert  u.  105 

Amboife,  fur  la  Loire;  Loches,  fur  Pin*  jSSSffg 
dre  : au  milieu  du  chœur  de  fon  Eglife  Géogra- 
Collégiaîe,  elt  le  tombeau  d’Agnès  Sorel , phie  de  la 
bienfaitrice  de  cette  Eglife.  irance’ 

Les  rivières  les  plus  confidérables  de 
POrléanois  font  : la  Loire  , le  Loir  & le 
Loin;  & fes  principales  villes,  Orléans, 
fur  la  Loire,  Capitale,  Evêché;  l’Evê- 
que de  cette  ville  a le  droit,  le  jour  qu’il 
fait  fon  entrée,  de  délivrer  les  criminels 
du  Diocefe  d’Orléans  , & coupables  de 
certains  crimes  fpécifiés  par  un  Edit  de 
Louis  XV;  Meun,  fur  la  Loire  , patrie 
de  Jean  Clopinel  , furnotnmé  de  Meun, 
continuateur  du  Roman  de  la  Rofe , com- 
mencé par  Guillaume  de  Loris;  Beaugenci , 
fur  la  Loire;  Chartres,  fur  l’Eure,  Ca- 
pitale de  la  Beauffe,  Evêché;  Blois,  fur 
la  Loire,  Capitale  du  Blaifois,  Evêché; 
Montargis,  furie  Loin,  patrie  de  Madame 
Guyon  , fameufe  Quiétifle  ; Briare , renom- 
mé par  le  canal  qui  porte  fon  nom  , & 
qui  fut  confiant  par  les  foins  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

Les  principales  rivières  du  Berry  font  : 
le  Cher  & l’Indre;  & fes  villes  : Bourges , 
furfYure  , Capitale  , Archevêché.  LouisXI 
y naquit,  ainfi  que Bourdaloue , &c.  Iflou- 
dun , &c. 

Les  principales  villes  du  Nivernois  font  : 

Nevers , fa  Capitale , Evêché  ; Cofne , Cia* 
meci , la  Charité.  Decife. 

Les  rivières  les  plus  confidérables  de  la 
Bourgogne  font  : la  Saône,  l’Yonne  & la 
Seine;  & fes  villes  : Auxerre  , Evêché, 
fur  FYonr.e;  Vermanton  , fur  la  Cure.  A 

E v 


ïo6  Annales 

une  lieue  de  Vermanton , eft  le  petit  vit* 
Géogra*  lage  d’Arci,  connu  par  les  grottes  qu’on 

France!  d vo*t  auPr^s?  elles  offrent  des  voûtes  allez 
élevées,  une  efpece  de  falle  & des  congél- 
ations de  toute  efpece.  Semur,  Capitale 
de  l’Auxois,  fur  PArmançon  ; Avalon  , 
agréablement  fituée.  Dijon,  fur  FOuche, 
Capitale  de  toute  la  Bourgogne,  patrie  de 
Bolluet;  de  Claude  Saumaife , fameux  Cri- 
tique ; de  Longepierre  , de  la  Monnoie , du 
Prélident  Bouhier,  de  Crébillon,  &c.  Au- 
îun  , fur  l’Arroux  , Evêché.  Cette  ville 
eft  remplie  de  beaux  relies  de  monuments 
antiques.  Bourbon-Lancy , au  fud  oueft 
d’Autun , furnommé  pour  fes  eaux  miné- 
rales (i).  Châlons  fur  Saône,  Evêché; 
Cîteaux  , célébré  Abbaye  & Chef  d’Or* 
dre;  Mâcon  } Evêché. 

Les  principales  rivières  de  la  Franche- 
Comté  font  : le  Doux  & la  Saône;  & fes 
villes  : Befançon,  fur  le  Doux,  Capitale, 
Archevêché  , Parlement  ; Dole  , fur  le 
i Doux.  Au  nord-efl  de  Dôle  & près  du 
Doux , eli  une  grotte  fort  finguliere  par 
fes  congélations. 

La  plus  grande  riviere  du  Poitou  eft  la 
Vienne.  Ses  villes  les  plus  confidérables 
font  : Poiriers  , fur  le  Clain  , Capitale  , 
Evêché.  On  y voit  quelques  relies,  pré- 
cieux d’antiquités  ; Moncontour  fur  la 
D:ve , célébré  parla  bataille  que  les  Ca- 
tholiques, commandés  par  le  Duc  d’An- 
jou, y gagnèrent  fur  les  Calvinilies,  com- 


(i)  A quelques  lieues  de  Bourbon-Lancy  , on 
trouve  l’Abbaye  de  Septfonts , dont  l’inttitution 
eft  absolument  femblable  à celle  de  la  Trappe, 
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mandés  par  l’Amiral  de  Coligny.  Luçon, 
Evêché , &c. 

L’Aunis  a pour  Capitale  la  Rochelle , 
Evêché,  port.  Ses  autres  villes  font:  Ro- 
chefort,  port,  place  forte;  Marans,  fur 
la  Sevre  ; Brouage,  place  forte,  &c.  La 
Capitale  de  la  Haute-Marche  eft  Gueret. 
Dorât , fur  la  Sevre  , eft  la  Capitale  de  la 
lküe-Marche. 

Les  principales  rivières  du  Bourbonnois 
font  : l’Ailier  & le  Ciier;  & les  villes  : 
Moulins  , fur  l’Ailier  , Capitale.  On  y 
trouve  le  tombeau  du  Duc  de  Montmo- 
rency, décapité  fous  le  miniftere  du  Car- 
dinal de  Richelieu;  ce  monument  eft  d’une 
grande  beauté.  Vichi,  fur  l’Ailier,  eaux 
minérales;  Bourbon-l’Arehambaud,  eaux 
minérales,  &c. 

La  Capitale  de  la  Haute-Saintonge  eft 
Saintes,  fur  la  Charante,  Evêché. 

Angoulême  , Evêché  , eft  la  Capitale  de 
î’Angoumois , & la  patrie  du  Poëte  St.  Ge- 
lais & de  Balzac. 

Les  principales  rivières  du  Limofin  font  : 
la  Vienne  & la  Dordogne:  & fes  villes  : 
Limoges , Capitale,  Evêché  ^ fur  la  Vienne , 
St.  Léonard,  fur  la  Vienne,  remarquable 
par  fes  manu  factures  de  papiers  & de  draps  ; 
Tulle,  Evêché  , fur  la  Correze;  Uzercbe, 
fur  la  Vezere;  Brive,  furnommée  la  Gail- 
larde , &c. 

La  Capitale  de  BAuvergne  eft  St.  Flour, 
Evêché  ; Riom  ; Clermont , Evêché , patrie 
de  Blaife  Pafcal  ; Brioude , fur  l’Ailier;  il 
y a une  célébré  Collégiale , dont  les  Cha- 
noines font  les  mêmes  preuves  denoblefTe 

E vj 
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que  ceux  de  St.  Jean  de  Lyon  ,&  prennent! 
Géogra*  le  titre  de  Comtes  de  Brioude. 
phie  de  la  Lyon,  Archevêché,  eft  la  Capitale  du 
rance.  Lyonnois.  Les  Chanoines  de  l'Egliiê  Mé- 
tropolitaine font  preuve  de  nobleffe,  & 
portent  le  titre  de  Comtes.  Ils  officient  la 
mitre  en  tête.  Lyon  eft  célébré  par  Tes 
manufactures  d’étoffes  de  foie.  La  ville  eft 
belle;  l’Hôtel  - de -Ville  eft  fuperbe  ; la 
place  de  Bellecour,  ou  plutôt  de  Louis- 
Je  Grand  , eft  une  des  plus  belles  places 
du  Royaume  ; on  y a élevé  une  ftatue 
équeftre  de  ce  Monarque,  faite  par  Def- 
jardins  (i). 

Le  Forez  fe  trouve  à l’occident  du 
Lyonnois;  fa  Capitale  eft  Monbrifon. 

La  Capitale  du  Beaujolois  eft  Ville- 
Franche, 

Les  rivières  les  plus  confidérables  du 
Dauphiné  font  : la  Durance  , l’ifer  & le 
Drac.  On  trouve  dans  cette  Province  plu- 
sieurs curiofités  naturelles , qu’on  appelle 
vulgairement  les  fept  merveilles  du  Dau- 
phiné. La  premiers  eft  une  antique  tour 
près  de  Grenoble  , appeliée  la  Tour  fans 
venin  , parce  qu’on  n’y  a , dit-on  , jamais 
vu  d’infeétes  venimeux,  & que  ceux  qu’on 
y a portés  quelquefois  , s’en  font  retirés 
auffi-tôt.  A trois  lieues  de  Grenoble,  on 
rencontre  la  Fontaine  ardente  , fécondé 
merveille.  Cette  fontaine  n’eft  qu’un  ter- 
rein  de  huit  pieds  de  long  fur  quatre  de 
large  , qui  vomit  des  flammes  rouges  & 


(i)  On  trouve  à quelqueslieues  d©Lyon,  Alix , 
Chapitre  de  Chanoi’neffes. 
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bleues  cîe  la  hauteur  d’un  demi-pied.  Ces  S2SÜSÎ5 
flammes  brûlent  le  papier,  la  paille  , le  Géogra- 
bois;  il  n'y  a que  la  poudre  à tirer  qui  n’y  de  13 
prend  point  feu.  A huit  lieues  de  Greno-  r 
ble,  on  trouve  la  Montagne  inacceffible 9 
troifieme  merveille  : on  la  difoit  différente 
des  autres,  large  par  en-haut,  & finiffant 
en  pointe  par  le  bas;  mais  ce  n’eft  qu’un 
rocher  efcarpé  pofé  fur  une  montagne  or- 
dinaire , & même  ce  rocher  n’a  point  la 
figure  d’une  pyramide  renverfée.  Les  ca- 
vernes , fituées  dans  le  village  de  Safle- 
nnge,  font  la  quatrième  merveille.  Ces 
cavernes,  creufées  dans  un  rocher,  font, 
dit-on  4 vuides  toute  l’année  , excepté  le  6 
de  Janvier , qu’elles  le  remplirent  d’eau» 

La  cinquième  merveille  fe  voit  dans  les 
montagnes  de  Saffenage  ; ce  font  de  petites  . 
pierres  qui  fervent  à faire  fortir  tous  les 
corps  étrangers  qui  peuvent  être  entrées 
dans  les  yeux.  La  fixieme  merveille  fe 
trouve  auprès  de  Briançon  ; c’eft  une  ef- 
pece  de  pin  fur  lequel  on  recueille  de  la 
manne.  La  grotte  de  Notre-Dame  de  la 
Balme  eft  la  feptieme  merveille  du  Dau- 
phiné. L’ouverture  de  cette  grotte  eft 
haute  de  plus  de  cinquante  toifes  , & large 
d’environ  foixante.  Les  principales  villes 
du  Dauphiné  font  : Grenoble,  fur  l’Ifer, 
Capitale,  Evêché,  Parlement;  Gap,  Evê- 
ché, fur  la  riviere  de  Bene;  Serres,  fur  îe 
Buch;  Embrun  , fur  la  Durance,  Archevê- 
ché ; Briançon  ; Vienne  , fur  le  Rhône , Ar- 
chevêché; Valence , fur  le  Rhône,  Evêché. 

Les  villes  les  plus  confidé-rables  de  la 
Guyenne  font  : Bordeaux-  3 fur  la  Garonne  5 
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Capitale,  Archevêché , Parlement.  Elle  a 
Geogra-  un  très-beau  port,  formé  en  demi-lune. 

France.  d Ie.  P^fident  de  Monrefquieu  eft  né  au 
chateau  de  la  Brade,  près  Bordeaux;  Li- 
bourne, Blaye;  Contras  au  nord  de  Li- 
bourne, fameufe  par  la  viéloire  quTIenri 
IV  y remporta  fur  la  Ligue. 

Périgueux,  Evêché,  eft  la  Capitale  du 
Périgord,  (ur  la  riviere  de  fille.  On  voit 
dans  cette  ville  les  reftes  d’un  amphithéâ- 
tre des  Romains;  Sarlat,  Evêché. 

Agen,  Evêché,  fur  la  Garonne,  eft  la 
Capitale  de  PAgenois. 

Cahors,  Evêché,  fur  le  Lot,  eft  la  Ca- 
pitale du  Querci;  Vabres,  Evêché,  &c. 

Les  villes  principales  de  la  Gafcogne 
font  : Dax,  Evêché,  fur  l’Adour  ; Con- 
dom , fur  la  Baife,  Evêché;  Auch  , Arche- 
vêché, lur  la  Gers;  Leéloure,  Evêché, 
fur  la  Gers;  Aire,  Evêché,  fur  l’Adour. 

Bayonne  , Evêché  , place  forte  , port 
fur  l’Adour;  Tarbes  , Capitale  du  Bigorre , 
Evêché  , furPAdour;  Bagnere  &Barege, 
eaux  minérales;  Coteretz,  à l’occident  de 
Barege , eaux  minérales;  Saint-Bertrand  , 
Evêché;  Lombez,  Evêché,  fur  la  Sevre; 
Saint-Lizier,  Evêché. 

Pau  eft  la  Capitale  du  Béarn , Parlement  ; 
(Pérou,  Evêché;  Lefcar,  Evêché. 

Fuix  eft  la  Capitale  du  Comté  de  Foix  ; 
Pamiers,  fur  PAriege,  au  nord  de  Foix, 
Evêché;  Tarafcon,  fur  PAriege. 

Les  villes  principales  du  Rouffiiîon  font  : 
Perpignan  , Capitale  , Evêché , fur  le  Tet  ; 
Rivefaltes,  au  nord  de  Perpignan  5 renom- 
mé par  fes  vins  mufcats,  &c. 
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Les  rivières  les  plus  remarquables  du 
Languedoc  font  s la  Garonne,  le  Rhône,  Géogra- 
îe  Tarn  , l’Aude.  Ses  villes,  Touloufe,  phiedela 
fur  la  Garonne,  Capitale,  Archevêché,  Fran~^ 
Parlement*  Les  Capitonls  ou  Echevins  de 
cette  ville  acquièrent  la  nobleiïe  , & la 
tranfmettent  à leur  pollérité.  L’Eglife  des 
Cordeliers  eft  grande  & belle  : on  croit 
que  le  caveau  de  cette  Eglife  préfer ve  les 
corps  de  la  corruption.  A un  mille  de  Tou- 
loufe  finit  ce  fameux  canal,  appellé  le  Ca-* 
liai  Royal,  parce  que  Louis  XIV  l’a  fait 
eonftruire;  C’eft  un  ouvrage  admirable,  6c 
qui  a coûté  des  fouîmes  immenfes.  Mon* 
tauban  , Evêché  ; Alby , fur  le  Tarn  , Ar- 
chevêché; Lavaur,  Evêché;  St.  Papou!* 

Evêché;  Mirepoix , Evêché , fur  le  Lers; 

Rieux , Evêché  ; Aleth  , Evêché  , fur  l’Au- 
de ; Carcaflbnne,  Evêché,  fur  l’Aude; 
Saint-Pons,  Evêché;  Narbonne,  Arche- 
vêché; Beziers,  Evêché,  dans  une  fîtua- 
tion  délicieufe;  Agde  , Evêché;  Pézénas, 
furl’Eraux;  Montpellier,  Evêché;  Bala- 
ruc,  au  midi  de  Montpellier,  eaux  miné- 
rales; Lodeve,  Evêché,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Lengue.  Nifmes,  Evêché.  Entre 
les  antiquités  qui  rendent  cette  ville  cé- 
lébré, on  remarque  le  temple  de  Diane, 
bâti  par  les  Romains  près  d’une  belle  fon- 
taine qui  forme  une  rivière  à fa  fource  (i). 

y 

(i)  Il  y avoir  autrefois  à cette  fontaine  des  bains 
antiques  de  Diane  ; on  les  a refaits  à neuf  fur 
l’ancien  modèle*,  les  colonnes  qui  font  dans  l’eau 
font  un  fort  bel  effet;  & les  promenades  qui  font 
autour  de  cette  fontaine  font  délicieufes.  Il  y a 
au  - delà  de  ces  promenades  & de  la  fontaine  „ 
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Ï5Î5555  L’amphithéâtre  qu’on  nomme  les  Arenes, 
Géogra-  n’eft  pas  moins  digne  d’admiration.  Une 

France6  Ia  autre  anticluité  de  cette  ville  efl:  la  Maifon 
quarrée.  Au  nord  de  Nifmes,  on  trouve 
le  Pont-du-Gard , fur  le  Gardon.  Ce  Pont* 
qui  joint  deux  montagnes,  a trois  étages 
l’un  lur  l’autre;  le  troifieme étoit  un  aq’ue- 
duc  d’un  ouvrage  admirable , conftruitpar 
les  Romains  (i).  Alais , fur  le  Gardon  , 
Evêché;  LTzès,  Evêché;  Pont-St.-Efpric , 
au  nord-eft  d’Uzès , connu  par  fon  pont 
de  vingt-fix  arches  fut  le  Rhône,  ouvrage 
étonnant  par  fa  hauteur  & fa  foiidité, 
qui  fut  commencé  en  1265.  Jean  deTian- 
ges , Prieur  de  St.  Pierre*  en  pofa  la  pre- 
mière pierre. 

Mende,  fur  le  Lot,  capitale  du  Gévau- 
dan , Evêché;  Viviers,  Evêché  , capitale 
du  Vtvarais  ; le  Puy , fur  la  Loire,  capi- 
tale du  Vélay,  Evêché,  &c. 

Les  plus  grandes  rivières  de  la  Provence 
font  i la  Durance,  le  Verdon  de  le  Var; 
& fes  villes,  Sifteron,  Evêché , fur  la  Du- 
rance; Apt,  Evêché,  fur  la  petite  riviere 
de  Calavon  ; Digne  , Evêché  ; Sénez , Evê- 
ché; Riez,  Evêché;  Glandeve,  Evêché, 
fur  le  Var;  Arles,  fur  le  Rhône,  Arche- 


uns  chaîne  de  rochérs  qui  forme  un  point  de  vue 
très  - fingulier  ; les  Luthériens,  qui  ne  peuvent 
pas  s’affembîer  dans  la  ville  , ont  la  permiflion 
«le  tenir  fur  ces  rochers  leurs  affemblees  -,  & ils 
y vont  quand  le  temps  le  leur  permet. 

(1)  A quelques  lieues  du  Pont  - du  - Gard  , on 
trouve  auprès  du  village  de  Saint  - Remi , une 
ruine  du  temps  des  Romains  , qui  mérite  d’être 
vue  -,  c’efl  un  tombeau  auprès  duquel  on  voit  un 
arc  de  triomphe  alièz  bien  confervé, 
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vêché,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  SSÏÏIS^ 
d’antiquités  du  temps  des  Romains;  Aix , Géogra- 
capitale  de  toute  la  Provence , Archevêché  , P‘*Qe 
Parlement  ; Marfeille  , Evêché,  port;  1 Hô- 
tel-de-Ville eft  remarquable  par  la  beauté 
de  fa  fltuation  (1).  Toulon  , Evêché  , très- 
beau  port  (2);  Hyeres , petite  ville,  près 
de  la  mer.  On  trouve  dans  fou  territoire 
beaucoup  d’orangers,  de  citronniers  & de 
grenadiers  en  pleine  terre.  Fréjus  , Evêché  ; 
îbn  aqueduc  & Ton  amphithéâtre  font  en- 
core a (fez  remarquables  pour  donner  une 
idée  de  la  magnificence  des  Romains.  Graf- 
le.  Evêché;  Antibes,  place  forte  & port: 
elle  a été  fortifiée  par  M.  de  Vauban  C3). 

Vence , Evêché  , &c. 

Les  villes  principales  du  Comté  Vénaiffin 


(1)  On  y trouve  un  tableau  qui  eft  eftimé;  il 
tep  ré  fente  la  pefte  de  Marfeille-,  le  Puget  a traité 
ce  même  fujet  , dont  il  a fait  un  bas-relief  qui 
p aile  pour  un  chef-d’œuvre  : ce  morceau  de  fculp- 
ture  fe  voit  aufti  à Marfeille  dans  le  bureau  où 
l’on  donne  les  billets  de  fanté  aux  vaiffeaux  qui 
ne  font  pas  peftiférés.  La  ville  de  Marfeille  eft 
charmante. 

(2)  Entre  Marfeille  & Toulon , on  traverfe  une 
longue  fuite  d’énormes  rochers , formant  des  ef- 
peces  de  rues,  & d’une  prodigieufe  élévation, 
traverfées  de  ruiffeaux  d’une  eau  exactement  noi- 
re , qui  vient  des  moulins  voiftns  où  l’on  fait 
l’huile  d’olive  -,  opération  qui  donne  aux  eaux  la 
couleur  de  l’encre;  l’énormité  des  rochers , qui 
tous  font  blancs  ou  grifâtres , la  privation  totale 
d’arbres  & de  verdure  , la  fombre  couleur  des 
ruiffeaux  , offrent  un  afpect  aufli  trifte  que  fin- 
gulier  & inajeftueux  : ces  lieux  fauvages  s’appel- 
lent les  Vau-d’Oulioules . 

(3)  Le  Port  d’Antibes  eft  agréable;  il  eft  en- 
touré d’arcades  qui  forment  un  coup  d’œil  ra- 
viffant» 
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font  : Carpentras , Evêché;  Vaifon,  Evê- 
Géogra-  ché  ; Avignon  , fur  le  Rhône  , Archevêché. 

E^;ie  ]a  .Les  Romains  appellent  Gaule  Cifal- 
P'nl€  5 c’dl-à-dire,  à leur  égard,  en-deçà 
des  Alpes , la  partie  feptentrionale  de  l’I- 
talie qu’on  a nommée  depuis  Lombardie. 
La  véritable  Gaule,  que  les  Romains  ap* 
pellerent  Tranfaîpine  , c’efl-à  dire  , au-delà 
des  Alpes  par  rapport  à eux,  comprenoit 
ce  qui  fe  nomme  aujourd’hui  la  France, 
3a  Savoye  , la  SuitTe,  & la  plus  grande 
partie  des  Pays-Bas.  Elle  fe  divifoit  eu 
Gaule  Chevelue , ainfi  nommée,  parce  que 
3es  habitants  portoient  leurs  cheveux  longs, 
<kep  Gaule  Narbonne! fe , dont  Narbonne , 
bâtie^  par  les  Romains,  étoic  la  capitale. 
La  Gaule  Chevelue  avoit  encore  beaucoup 
d’autres  divifions» 


<?!$>* 
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DE  L’HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Honorius  régnoit  en  Occident, Théo-  =SS 
dofe  le  Jeune,  en  Orient,  torique  les  Fran-  Hiftoire 
cois , fous  la  conduite  de  Pharamond  , paf-  deFr?,‘V:£ 
ferent  le  Rhin,  &:  pillèrent  la  ville  de  Freves.  Ç^deVel- 
Vers  l’an  420,  Pharamond  fut  élevé  fur  jy  & fes 
un  bouclier,  & reconnu  chef  de  la  nation.  Continua- 
C’eft  tout  ce  qu’on  fait  de  certain  fur  fon  teurs<* 
régné.  Il  eut  deux  fils , Clodion-le-Cheveîu  , 
qui  lui  fuccéda , & Clénus  dont  la  deftinée 
nous  eft  inconnue.  C’efl:  une  erreur  de 
croire  que  la  Loi  Saîique  , attribuée  à 
Pharamond , ne  regarde  que  les  fucceffions  ; 
c’eft  un  recueil  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières. A Clodion  fuccéda  Mérouée,  au- 
quel fuccéda  fon  fils  Childeric  I,  en  458. 

Childeric  enlevé  dès  l’enfance  par  un  dé- 
tachement des  Huns,  un  brave  François 9 
nommé  Viomade , le  délivre.  Une  compi- 
lation le  renverfe  du  Trône , il  y remonte 
peu  de  temps  après.  II  é toit  beau  , coura- 
geux & fpirituel  ; mais  la  licence  de  fes 
mœurs  engagèrent  les  Seigneurs  François 
à former  une  ligue  pour  le  détrôner.  Il  (e 
retire  en  Allemagne  & il  y féduifit  Bazine , 
époufe  du  Roi  de  Thuringe,  Ion  hôte  & 

Ion  ami.  Les  François  lui  donnèrent  pour 
fuccefleur  le  Comte  Gilles.  Mais  Viomade , 
ami  auffi  aélif  que  fujet  fidele,  parvint  à 
faire  regretter  Childéric  ; il  lui  envoya  la 
moitié  d’une  piece  d’or  qu’ils  avoient  rom- 


* 
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— pue  lorfqu’ils  s’étoient  féparés.  Le  Roi 
Abrégé  reconnut  le  lignai  & quitta  la  Thuringe. 
Une  bataille  décida  la  révolution  ; l’étràn- 
ger  fut  défait,  & Childéric  remonta  fur  le 
i rône  : la  Reine  de  Thuringe  le  lui  vit  « 
& il  1 époufa  : Clovis , Ion  fils , lui  fuccéda , 
l’an  481.  Ce  Prince , à 20  ans,  fit  défier 
Siagrius,  fils  du  Comte  Gilles,  & Gou- 
verneur  pour  les  Romains  dans  les  Gau- 
les,  le  combattit  & le  vainquit.  Clovis 
époufa  Clotikle , niece  de  Gondebaud , Roi 
de  Bourgogne  : elle  étoit  Chrétienne.  A 
la  bataille  de  Tolbiac  contre  les  Allemands , 
Clovis  fit  vœu  d’embraflèr  le  Chriftianif- 
me,  s’il  remportoit  la  victoire.  Il  gagna 
la  bataille,  & fe  fit  Chrétien.  St.  Retni , 
Archevêque  de  Rlieims,  le  baptifa.  Clo- 
vis tua  Alaric,  Roi  des  Vifigoihs,  à la 
bataille  de  Vouillé  près  de  Poitiers.  La 
fin  de  fon  régné  fut  un  tiflu  de  cruautés; 
il  extermina  tous  les  Princes  de  fon  Sang, 
& envahit  leurs  Etats.  Il  mourut  en  51 1, 
& lailfa  quatre  fils  qui  partagèrent" fon 
Royaume.  Tbierri  fut  Roi  de  Metz  ; Cio- 
domir,  d’Orléans  ; Childebert , de  Paris; 
Clotaire,  de  Soiflons.  Mais  quoique  gou- 
vernés par  des  Princes  indépendants,  ces 
quatre  Etats  ne  Envoient  qu’une  même  loi , 
(k  ne  faifoient  qu’un  corps  de  Monarchie. 
Les  Seigneurs  des  quatre  Royaumes  s’af- 
l'embloient  en  un  même  lieu  ; on  y trai- 
tait des  affaires  générales  de  la  Nation,  & 
l’on  jtigeoit  en  commun  les  procès  qui 
intérefToient  l’Empire.  Clotaire  par  la  fuite 
polféda  feu]  l’Empire  François.  Sa  cruauté 
fut  exceflive.  Son  fils  Chramne  s’étant  ré- 
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volté , il  le  fit  brûler  avec  toute  fa  famille 
dans  le  lieu  même  où  cet  infortuné  s’étoit  Abrégé 
réfugié.  Clotaire  laiira  quatre  enfants  qui 
lui  fuccéderent  ; Caribert  fut  Roi  de  Pa-  t^ircfijê 
ris;  Gontran  , de  Bourgogne  ; Sigebert,  France, 
d’Auftralle  ; Chilpéric,  de  Soifïons.  Si- 
gebert  époufa  Brunehaut , fille  d’Athana- 
gilde,  Roi  des  Vifigoths  ; il  la  fit  deman- 
der par  Gozon  , Maire  du  Palais  ; c’eft 
la  première  fois  qu’il  ell  parlé  dans  notre 
Hiftoire,  de  cette  dignité.  Le  Maire  étoit  an- 
ciennement ce  qu’eft  aujourd’hui  le  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  ne  com- 


mandoit.que  dans  le  palais;  il  devint  en- 
fuite  Miniftre , Général  des  Armées  , Chef, 

Prince  , & enfin  Roi  de  la  Nation.  Chilpé- 
ric époufa  Galluinde,  fœur  aînée  .de  Bru- 
nehaut.  Le  Roi  d’Efpague  fit  jurer  aux  Am- 
bafladeurs  qu’aucune  autre  femme  n’au- 
roit  le  rang  de  Reine  du  vivant  de  fa  fille. 
Chilpéric  devint  amoureux  de  Frédégonde.  * 

Galfuinte  fut  trouvée  morte  dans  fou  lit, 

& le  Roi  époufa  fa  maîrrefle.  Sigebert  fut 
affafïïné  par  les  ordres  de  Frédégonde.  Bru- 
nehaut  époufa  Méroué,  fils  de  Chilpéric, 

& Frédégonde  le  fit  aflfafliner  ainfi  que  Clo- 
vis , le  dernier  des  fils  de  Chilpéric  , & 
enfin  Chilpéric  lui  «même.  Childebert  II, 
fils  de  Sigebert  & de  Brunehaut  , avoir 
fuccédé  à fon  pere , & Clotaire  II  fuccéda 
à Chilpéric  ; Childebert  mourut  dans  la 
vingt-cinquième  année  de  fon  âge.  Après 
la  mort  de  Thierri , Clotaire  réunit  la  Mo- 
narchie : il  fit  mourir  Brunehaut,  Roma- 
ne, fils  de  Romulphe , fe  retire  dans  la 
folitude  de  Luxeuil,  & dote  de  les  biens 
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l’Abbaye  de  Remiremonr.  Clotaire  cede 
Abrégé  lAulIralie  avec  le  titre  de  Roi  à Dagobert 

de^’Hif-  !bn.  fils*  C e^  (e  Prem>er  exemple  de  l’af- 

toire  de  'ociat>oti  d’un  fils  de  France  à la  Royauté. 

France.  Après  la  mort  de  Clotaire  II,  Dagobert  I, 
Ion  fils,  fut  reconnu  pour  feulRoi,  à l’ex- 
clufion  d’Aribert  fou  frere.  Samon , Mar- 
chand , que  les  Elclavons  élurent  pour  Roi, 
troubla  la  tranquillité  de  la  France,  & lui 
fit  la  guerre  avec  fuccès.  LTliftoire  du 
régné  ries  enfants  de  Dagobert  eft  celle  de 
la  décadence  de  fa  maifon.  Clovis  II  lui 
fuccéda  ; enfuite  régnèrent  Clotaire  III , 
Childéric  II , Thierri  111,  Clovis  III , Chil- 
debert  111,  Dagobert  II,  Chilperic  If, 
Thierri  IV.  Les  Sarrafins  d’Afrique  font 
la  conquête  d’Elpagne  fous  ce  régné,  vers 
714.  Charles  Martel , dans  ce  même  temps , 
infiitua  l’Ordre  de  Chevalerie  connu  fous 
le  nom  de  Genette.  Après  la  mort  de  Thier- 
ri, Charles  régné  fous  le  nom  de  Duc  des 
François.  Childéric  III  fut  le  dernier  Roi 
de  la  première  Race,  & Pépin  le  -Bref,  fils 
de  Charles  Martel,  Maire  du  Palais,  pre- 
mier Roi  de  la  féconde.  Les  Ambafiadeurs 
de  Conflantinopie  apportèrent  à Pépin  un 
orgue  , le  premier  qu’on  ait  vu  en  France; 
il  le  donna  à l’Eglife  de  Saint-Corneille  à 
Compiegne.  Charlemagne  fon  fils  lui  fuc- 
céda l’an  7(58.  Ce  Prince  fut  à la  fois  Con- 
quérant & Légiflateur,  & le  Souverain  le 
plus  magnifique  de  fon  temps.  II  défit  Hu- 
naud.  Duc  d’Aquitaine  ; il  remporta  une 
grande  viéloire  fur  les  Saxons,  près  d’Of- 
«abruck;  pafia  en  Italie,  prit  Pavie,  défit 
Didier,  Roi  des  Lombards,  eu  774,  & 
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mit  fin  au  Royaume  des  Lombards.  Il  “■“!!■ 
retourna  enluite  contre  les  Saxons,  révol-  Abrégé 
tés,  les  dompta  plufieurs  fois,  fut  en  Ef  chronoi.^ 
pagne,  & enleva  beaucoup  de  places  aux  ^ire  \{~ 
Sarrafins.  Il  fut  couronné  Empereur  à France. 
Rome,  l’an  800. 

Charlemagne  protégea  les  Sciences,  & 
les  fit  fleurir  dans  lés  Etats  ; fonda  un  grand 
nombre  de  Monafteres,  & -publia  des  Loix 
que  nous  avons  lotis  le  titre  de  Capitulaires . 

Il  mourut  à Aix-la-Chapelle  , en  814.  Louis 
I , fon  fils  , dit  le  Débonnaire , lui  fuccéda  ; 

Prince  foible  & borné,  qui  n’eut  aucune 
des  qualités  de  fon  pere.  Après  lui , fon  fils 
Charles  II,  furnommé  le  Chauve,  monta 
lur  le  Trône.  Le  Pape  lui  donna  l’Empire 
en  fouveraineté  ; & ce  fut  la  véritable  épo- 
que de  l’autorité  que  les  Pontifes  Romains 
lé  font  enfuite  attribuée  dans  l’élection  des 
Empereurs.  A Charles  II,  fuccéda  Louis  il, 
dit  leEegue;  enfuite  régnèrent  Louis  III, 

& Carloman  & Charles  III , furnommé  le 
Gros,  au  préjudice  de  Charles-le  Simple. 

Après  la  mort  de  Charles,  Eudes,  fils  de 
Robert  - le  - Fort , fut  élu  Roi  de  France. 
Quelques  Hiltoriens  ont  dit  qu’il  n’eut  que 
le  titre  de  Tuteur  ou  de  Régent  du  Royau- 
me. Il  mourut  après  un  régné  de  dix  ans. 

Après  fa  mort,  Raoul  ufurpe  la  Couronne 
qui  appartenoit  à Charles-le-Simple.  Ce 
dernier  eft  trahi , fait  prifonnier;  il  mourut 
privé  de  fa  liberté  à Péronne. 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d’un  inter- 
règne de  cinq  mois.  Louis  IV,  dit  d’Outre- 
mer , fils  de  Charles-le-Simple , que  fa  mere 
Agineavoit  emmené  en  Angleterre,  monte 
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fur  le  Trône  de  les  Ancêtres.  Louis  fait  la 
conquête  de  la  Lorraine  qui  lui  fut  pref- 
qu  auffi-tot  enlevée;  les  Anglois  le  leçon- 
dereiu  dans  cette  entreprife.  Le  régné  de 
ce  Prince  fournit  le  premier  exemple  d’une 
ligue  offen fi ve  & défenfive  entre  la  France 
& l’Angleterre,  en  939.  Louis  laifla  deux 
nis.  Lothaire  qui  lui  fuccéda,  (k  Charles 

qui  fut  injuftement  exclus  du  Trône.  L’Em- 

pereur  pendant  le  régné  de  Lothaire  , ht  of- 
frir à Charles  le  Duché  de  Baffe-L  orraine , 
qui  comprenoit  le  Brabant  & toutes  les  Pro- 
vinces entre  Je  Rhin  & FEfcaut  jufqu’à  la 
mer,  à condition  qu’il  le  tiendroit  à hom- 
mage, & comme  mouvant  delà  Couronne 
de  Germanie.  Charles  accepta,  & fixa  fa 
demeure  à Bruxelles.  Cette  démarche  aliéna 
3’elprit  des  François  , qui  ne  virent  qu’avec 
indignation  le  frere  de  leur  Roi  vafiai  d’un 
Prince  étranger;  & ce  fut  le  motif  qui  fit 
donner  à Charles  Pexclufion  à la  Couron- 
ne. Louis  V fuccéda  à fon  pere  Lothaire; 
on  prétend  qu’il  fut  empoifonné.  Quoi  qu’il 
en  (oit,  ce  Prince  eft  le  dernier  de  la  fa- 
mille de  Charlemagne  qui  ait  régné  fur  les 
François.  Eu  lui  finit  la  Race  des  Carlo- 
vingiens.  Charles  de  Lorraine,  fon  oncle, 
irere  de  Lothaire,  étoit  Ion  fuccefieur  lé- 
gitime; mais  la  Nation  élut  Hugues-Capec 
(1),  fils  de  Hugues-le-Grand,  Comte  de 

Paris; 


(1)  La  troifieme  Race,  dite  des  Capets , compte 
trente-deux  Rois  , en  y comprenant  le  Roi  ré- 
gnant. 11  n’y  a point  de  Maifon  fouveraine  qui 
ait  une  origine  fi  ancienne,  ni  qui  ait  eu  une  fi 
longue  fuite  de  Rpis  fans  interruption , étant  fur 

le 
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Paris,  & Duc  de  France,  petit-fils  du  Roi 

Robert  (1),  petit-neveu  du  RoiEubes,&  Abrégé 
arriere-petit  fils  de  Robert-leFort , Comte  chronoi. 
d’Anjou,  & Duc  de  tout  le  pays  entre  la  dev 
Loire  & la  Seine.  Robert , fils  de  Hugues-  j^ce%  tC 
Capet,  lui  fuccéda.  Ce  Prince  fut  égale- 
ment pieux  & bon;  il  fervoit  les  pauvres 
à genoux  le  Jeudi-faint  : c’efl:  de-là  qu’elt 
venu  Tubage  que  la  piété  de  nos  Rois  a 
confacré;  il  mourut  en  1031.  Henri  I,fon 
fils,  monta  fur  le  Trône.  Guillaume- le- 
Bâtard,  fils  de  Robert  II,  furnommé  le 
Diable,  avec  la  protection  de  Henri,  fut 
reconnu  Duc  de  Normandie  ; c’efi  cemême 
Guillaume  fi  connu  fous  le  nom  de  Con- 
quérant de  P Angleterre.  Philippe  I fuccéda 
à fon  pere  Henri;  fous  ce  régné,  après  la 
mort  du  Roi  d’Angleterre,  St.  Edouard, 
qui  ne  laifiâ  point  d’enfants  , Guillaume 
remporte  à Hafiengs  une  mémorable  vic- 


ie trône  depuis  l’an  987.  On  divife  cette  Race 
en  cinq  branches  ; la  première  , qui  eft  la  tige 
commune  , eft  celle  des  Capets  ; elle  a eu  qua- 
torze Rois,  dont  le  premier  eft  Hugues- Capet , 
& le  dernier  Charles  - le  - Bel  La  fécondé  , dite 
des  Valois  , a eu  fept  Rois  , dont  le  premier  efl 
Philippe- de- Valois , & le  dernier  Charles  VIII. 
La  troifieme  , dite  des  Valois-  Orléans  , n’a  eu 
qu’un  Roi  , Louis  XII  La  quatrième , dite  des 
Valois- Angoulême,  a eu  cinq  Rois,  dont  le  pre- 
«nier  eft  François  I , & le  dernier  Henri  III.  La 
cinquième,  dite  des  Bourbons,  a eu  cinq  Rois  a 
dont  le  premier  eft  Henri  IV. 

(1)  Ce  Robert  fut  proclamé  du  vivant  de  Char» 
les-le-Smiple  -,  mais  comme  il  n’a  joui  qu’un  inf- 
tant  de  fon  ufurpation,  & qu’il  fut  tué  prefqu’aufïl- 
tôt  après  dans  une  bataille  que  Charles  lui  livra  P 
on  ne  l’a  point  mis  au  nombre  des  Rois. 

Tome  llL  P 


> 

V; 

K 


122  Annales 

toire  fur  les  Anglois,  &.fe  fait  couronner 
Abrégé  Roi  d’Angleterre  en  1066. 
ehfonoi  Philippe  enleve  Bertrade  de  Montfort, 

foire  dê  ^emiT,e  Foulquin  le  Rechin  , Comte 
France.  ~ d’Anjou  ; & après  avoir  répudié  la  Reine 
Berthe,il  époufa  fa  maîtrefle  : il  efl:  excom- 
munié. Berthe  meurt  dans  ces  entrefaites; 
le  Comte  d’Anjou  reconnoît  des  nullités 
dans  fon  mariage  , & cette  affaire  fe  termine 
au  gré  des  defirs  de  Philippe.  Première  Croi- 
fade  prêchée  par  Pierre  l’Hermite , en  1095. 
Plii  lippe  meurt  en  1108.  Louis  Vf,  fnrnom- 
mé  le  Gros,  monte  fur  le  Trône;  il  com- 
bat & défait  tous  les  grands  Seigneurs  , fes 
vaflaux,  devenus  amant  de  tyrans.  A la 
bataille  de  Brenneville  contre  les  Ang’ois, 
où  les  François  furent  défaits,  un  Anglois 
ayant  faifi  la  bride  du  cheval  de  Louis,  fe 
mit  à crier  : Le  Roi  efî  pris.  Ne  fais-tu  pas  , 
dit  ce  f’rince , qu'au  jeu  des  Echecs  on  ns 
prends  jamais  le  Roi  ; en  même-temps  , il 
le  renverra  mort  à fes  pieds.  L’Empereur 
Henri  V forma  le  projet  d’entrer  en  France 
Tableau  avec  une  formidable  armée  : Louis  aufli-tôc 
hiPtor.  de  nflembla  tous  les  vaflaux  de  la  Couronne, 
France,  ^ }eur  peignit  fi  fortement  le  danger  où 

£0me  If  l’Etat  alloit  être  expofé,  qu’il  les  engagea 
à facrifier,  fans  balancer,  à la  caufe  com- 
mune leurs  reflentiments  & leurs  intérêts 
particuliers.  Ils  amenèrent  toutes  leurs 
troupes.  On-n’avoit  point  vu  d’exemple 
depuis  Charlemagne  d’une  telle  union  des 
vaffaux  de  la  Couronne  entre  eux , & de  la 
promptitude  avec  laquelle  tous  les  membres 
difperfés  de  ce  grand  corps  fe  raiïemblerent 
& formèrent  une  armée  qui  montait  ù plus 
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de  deux  cents  mille  hommes.  Ce  futàl’oc- 
caiion  de  cette  guerre  que  le  Roi  alla  pren- 
dre fur  l’autel  de  St.  Denis  l’étendard  ap 
pellé  l’Oriflamme  (i),  c’eft  du  moins  pour 
la  première  fois  qu’il  eft  parlé  de  cette  fa- 
meufe  battniere  dans  notre  Hiftoire.  L’Em- 
pereur ayant  été  informé  du  nombre  pro- 
digieux de  troupes  que  le  Roi  de  France 
devoit  lui  oppofer , renonça  A fort  projet, 
& retourna  fur  fes  pas.  Louis- le- Gros, 
avant  de  mourir,  adrefla  ces  belles  paro- 
les i Louis  VII,  fon  fuccefleur  : ,,  Mon 
fils,  protégez  J’Eg'ife,  les  pauvres,  les 
pupilles  & les  orphelins;  confervez  & 
faites  refpefter  les  Loix;  aimez  le  bien 
public  & la  paix  : la  Royauté  eft  une 
charge  que  Dieu  vous  confie , & dont 
vous  lui  rendrez  compte  après  votre 
. . mort”.  Louis  VII,  furnommé  le  Jeune, 
monta  fur  le  Trône  l’an  1137.  Ce  fut  fous 
fon  régné  que  vécut  St.  Bernard,  qui  prê- 
cha une  nouvelle  Croifade.  Louis  fe  croi- 
fe,  & l’Abbé  Suger  eft  déclaré  Régent  du 
Royaume.  Louis  à fon  retour  de  la  Palef- 
tine,  répudie  Eléonore;  & lui  rendant  fa 
dot , perd  la  Guyenne.  Eléonore  époufa 
Henri,  Duc  de  Normandie,  qui  fut  par 

(1)  Çétoit  une  bannière  rouge,  fufpendue  au 
out  d une  lance  dorée , & il  eft  vraifemblable 
que  cet  or  de  la  lance,  & la  couleur  de  la  ban- 
nière , firent  donner  à cet  étendard  le  nom  d’O- 
rmanime.  Sons  Charles  VII , TOriflamme  ne  fut 
plus  d ufage,  parce  que  n’ayant  pu  Palier  pren- 
<ire.a  1 Abbaye  de  Saint-Denis,  dont  les  Anglois 
croient  les  maîtres,  fes  fucceffeurs  négligèrent 
cette  banmere  , qui  demeura  ainü  dans  l’oubli. 
i wleau.  hifiorique  de  France  « tome  i. 
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la  laite  Roi  d’Angleterre,  Louis  fit  facrer 
Philippe- Augufle,  fon  fils,  qu’il  avoir  eu 
d’Adele  de  Champagne,  fa  troifieme  fem- 
me. On  prétend  que  pour  mettre  plus  d’or- 
dre à cette  cérémonie,  Louis  choifit  parmi 
les  Pairs  du  Royaume  ceux  qui  formèrent 
depuis  ce  Corps  fi  célébré  dans  notre  II if* 
toire  fous  le  nom  des  douze  Pairs  de  France. 
A Louis  fuccéda  Philippe-Augufte  , qui , 
avec  Richard-Cœur-de-Lion  , Roi  d’An- 
gleterre, prit  la  Croix.  Les  divifions  des 
deux  Rois  brouillèrent  tour  en  Afie  : Phi- 
lippe craignant  d’être  aflafliné , infiitua  les 
Sergents  d’armes,  qu’on  peut  regarder 
comme  la  première  Garde  de  nos  Rois  de 
la  troifieme  Race.  Philippe,  après  avoir 
répudié  Ifemburge,  époula  la  Princefle  de 
IViéranie.  Ce  mariage  efi  déclaré  nul  par 
le  Pape.  Philippe  efi:  obligé  de  reprendre 
Ifemburge.  La  Princefle  de  Méranie  en 
meurt  de  douleur.  File  laifla  un  fils  & 
une  fille.  Leur  naiflance  équivoque  fit 
que  la  Princefle  n’eut  pas  le  titre  de  Rei- 
ne  , que  toutes  les  filles  de  nos  Rois 
2 voient  eu  jufqu’alors , & ce  fut  à cette 
époque  qu’on  ne  les  app.dla  plus  que  Mef- 
dames  de  France.  Richard  Cœur-de-Lion 
meurt  fans  enfants.  Deux  Princes  pré- 
tendent à fa  fucceffion  ; Jean  fans-terre, 
fon  frere  cadet,  & Artus,  Comte  de  Bre- 
tagne, fils  de  Geoffroi , frere  aîné  de  Jean. 
Jean  monte  fur  le  Trône;  Philippe  fe  dé- 
clare, pour  Artus,  qui  efi  mis  a mort  par 
ordre  de  fon  oncle.  Alors  Philippe  fait  con- 
damner Jean  à la  Cour  des  Pairs,  confif- 
que  fes  terres , & réunit  à fon  domaine  la 
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Normandie,  environ  316  ans  après  qu’elle 
en  eut  été  détachée.  Cette  Province  avoit  Abrégé 
eu  feize  Ducs  du  Sang  de  ce  fameux  Roi  chrouol. 
Ion  qui  força  Char!es-le  Simple  à la  lui  cé-  de 

der  : on  met  de  ce  nombre  fix  Rois  d’An  France, 
gieterre.  Sous  le  régné  de  Philippe , Croi- 
fade  des  Albigeois  : on  donnoit  alors  ce 
nom  à tous  les  Seétaires  qui  renonçoient 
a l’ancienne  difcipline.  Raymond,  Comte 
deTouloufe,  comme  Chef  de  cette  Seéte, 
fut  excommunié,  chalTé  de  fes  Etats,  & 

Simon,  Comte  de  Monfort,  fut  Général 
de  la  Croifade  armée  contre  lui , de  fon  per- 
fécuteur.  Le  Roi  Jean  d’Angleterre  donne 
fon  Royaume  au  Pape.  Philippe  gagne  la 
bataille  de  Bouvines  fur  l’Empereur  & les 
Anglois,  en  1215.  Les  Anglois  défèrent 
la  Couronne  à Louis,  fils  de  Philippe,  Il 
elf  proclamé  à Londres.  Le  Roi  Jean  meurt, 

& au  bout  de  io  mois  de  régné,  Louis  elt 
forcé  d’abandonner  l’Angleterre.  Philippe 
eft  le  premier  Roi  de  France  qui  ait  entre- 
tenu des  armées  fur  pied,  même  en  temps 
de  paix.  A Philippe  fuccéda  Louis  Vlîl, 
dit  le  Lion  , dont  la  principale  gloire  fut 
d’être  fils  de  Philippe-Augufte,  <5  pere  de 
Saint  Louis.  Ce  dernier  Prince  monta  fut 
le  Trône  Pan  1226,  fous  la  Régence  delà 
Reine  Blanche,  fa  mere.  En  1240,  com- 
mencements des  démêlés  de  l’Empereur 
Frédéric  H & des  Papes  ; ce  qui  forma 
deux  faélions;  celle  du  Pape  fut  appellée 
des  Guelphes,  & celle  de  l’Empereur,  des 
Gibelins.  Frédéric  e fl  excommunié  ; le  Pape 
„ Honoré  meurt;  Grégoire  IX,  fon  fuccef- 
leur , exerce  les  mêmes  violences.  Louis  IX  - 
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gagne  fur  les  Anglois  la  bataille  de  Saintes, 

Abrégé  en  1242.  Le  Comte  de  îa  Marche , rebelle , 

C>^r°rH'V  ^0ll*enu  Par  D’Angleterre,  fe  fou- 

roire  de  P16?  en  I244-  Louis,  dans  une  grande  ma- 

France.  " fadie  5 fait  vœu  de  prendre  îa  Croix.  Le 
Pape  Innocent  tient  un  Concile  à Lyon , 
& Frédéric  y eff:  dépofé.  Louis  , en  1248* 
part  pour  la  Terre-Sainte  , & déclare  Blan- 
che Régente.  L’année  fuivante,  il  entre 
en  vainqueur  dans  Damiette.  Le  Comte 
d’Artois  , fon  frere , périt  dans  le  malheu- 
reux combat  de  la  Maflbure.  En  1250,  le 
Roi  efl  fait  prifonnier.  On  conclut  un  traité 
avec  les  Barbares,  & Louis  eft  remis  en 
liberté.  Dans  ce  même  temps  , en  France, 
un  Hongrois , âgé  de  foîxante  ans , nommé 
Jacob  , apoftat  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 
ameute  les  bergers  & les  payfans  , leur 
fait  prendre  la  Croix;  on  leur  donna  le 
nom  de  Paftouraux.  On  allure  que  ce  fut 
ce  même  Jacob  qui,  40  ans  auparavant, 
mit  fur  pied  une  Croifade  d’enfants  qui 
périt  miférabiement.  Frédéric  II  meurt 
étouffé  par  Mainfroy,  un  de  les  bâtards. 
Le  Pape  publie  une  Croifade  contre  Con* 
rad  ; la  Reine  Blanche  s’y  oppofe.  La 
même  année,  cette  Princeffe  mourut.  En 
1253  , Louis  fit  cette  belle  Ordonnance 
fi  connue  fous  le  nom  de  Pragmatique - 
Sanction , pour  réprimer  l’ambition  des 
Papes.  Ce  célébré  Edit  ne  fut  rendu  qu’en 
1268.  Conrad  meurt;  il  laiffa  un  fils  âgé 
de  deux  ans,  nommé  Conradiq.  En  1259  , 
on  vit  s’élever  la  Sefte  des  Flagellants; 
elle  fe  répandit  dans  l’Italie,  la  "Pologne 
& l’Allemagne.  Les  auftarités  de  ces  Sec- 
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tateurs  furent  fi  exceffives,  qu’on  les  leur 
défendit,  & ils  fe'dilliperent.  L’an  1263, 
Louis  eft  choifi  pour  arbitre  entre  le  Roi 
& les  Barons  d’Angleterre  ; il  décide  en 
faveur  du  Roi.  Le  Pape  avoit  offert  le 
Royaume  de  Sicile  à Louis  pour  un  de 
f es  enfants,  & il  l’avoit  refufé.  .Le  Prince 
Charles,  Comte  d’Anjou,  frere  du  Roi, 
l’accepte  à des  conditions  peu  honorables. 
Bataille  de  Bénevent  gagnée  par  Charles 
contre  Mainfroy  : ce  dernier  y perdit  la 
vie.  Sa  mort  rendit  Charles  pollefieur  du 
Royaume  de  Sicile.  Cependant,  Conra- 
din,  âgé  de  16  ans,  cher  à toute  l’Allema- 
gne par  fa  nailfance  & les  qualités  brillan- 
tes qu’il  annonce,  arme  contre  Charles; 
il  eh  fuivi  par  Frédéric,  fon  coufin  & fou 
ami  depuis  l’enfance  , & par  les  autres 
partifans.  Toutes  fes  premières  démar- 
ches font  couronnées  des  plus  heureux 
fuccès;  il  fait  publier  un  manifefte  dans 
lequel  il  expofe  fes  droits  & la  juftice  (I 
évidente  de  fa  caufe,  & qu’il  termine  eu 
conjurant  tous  les  cœurs  généreux  de  s’u- 
nir à lui.  Clément  l’excommunie  ; mais 
Conradin  pourfuivant  fa  noble  entreprife, 
remporte  une  viétoire  complété  fur  le  Ma- 
réchal de  Broifelave  , que  Charles  avoit 
lailfé  dans  Florence,  & il  arrive  à Rome 
en  vainqueur;  il  y eft  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations,  & y trouve  les  fecours 
qui  lui  font  néceffaires.  Enfin  , une  der- 
nière bataille  décide  du  fort  de  ce  jeune 
Héros  ; il  eft  défait  avec  Frédéric  : ils  s’é- 
chappent l’un  & l’autre  déguifés  en  pay- 
ions. Une  bague  de  prix  qu’ils  voulurent 
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vendre , îes  découvrit  : ils  furent  arrêtas 
Abrégé  N livrés  à Charles.  Conradin  , ainfi  que 
de  Fré  ieric  ’ eil  c ondam né  à être  décapité 

toîrs  de  ^nns  ^ place  du  marché  de  Naples  (i). 
France.  On  rafiemble  les  infortunés  captifs  dans 
un  même  lieu;  un  prédicateur  leur  repro- 
che îes  prétendus  crimes  de  leurs  peres  ; 
en  fuite  on  les  mene  dans  une  chapelle  ten- 
due de  noir;  on  y chante  pour  eux  l’Of- 
fice des  Morts  : on  y dit  une  MeiTe  pour 
le  repos  de  leurs  âmes;  enfin,  on  porte 
cette  démence  de  barbarie  jufqu’à  les  forcer 
d’affilier  à leurs  propres  funérailles , & c’éft 
ainfi  que  les  mylleres  les  plus  facrés  & les 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  Religion, 


(ï)  On  a bâti  une  chapelle  dans  l’endroit  même 
où  Conradin  fat  décapité.  Il  y a dans  cette  cha- 
pelle une  colonne  de  porphyre , fur  laquelle  eft 
«ne  croix  qui  fut  érigée  au  lieu  même  de  l’exé- 
cution. On  trouve  auffi  dans  cette  chapelle  une 
peinture  à frefque  * repréfentant  Conradin  prêt 
a recevoir  le  coup  mortel  , 6c  tenant  dans  fes 
mains  la  tête  de  fon  ami  : le  vifage  de  Conra- 
din a beaucoup  d’expreffîon.  Les  cendres  de  Con- 
radin & de  Frédéric  d’Autriche  , font  dans  l’E- 
glife  des  Carmes , à quelques  pas  de  la  chapelle 
dont  on  vient  de  parler.  Cette  Eglifeeft  fituée  fur 
îa  place  du  grand  marché  de  Naples-,  elle  doit  fa 
dotation  à la  mere  de  Conradin.  Cette  mere  in- 
fortunée , venoit  d’Allemagne  avec  une  grande 
foinme  d’argent  pour  racheter  fon  fils-,  & le  trou- 
vant mort,  elle  donna  aux  Religieux  la  plus  gran- 
de partie  de  cet  argent-,  afin  qu’ils  priafient  Dieu 
à perpétuité  pour  l’ame  de  ce  Prince.  On  voit, 
à la  porte  d’entrée  , îa  ftatue  de  cette  Impéra- 
trice , avec  une  bourfe  à îa  main.  M.  l’Abbé  Ri- 
chard , dans  fon  voyage  d’Italie  , dit  qu’elle  eft 
repréfentée  à genoux  ; il  s’eft  trompé  , car  elle 
eit  debout. 
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indignement  profanées  , ne  furent  em- 
ployées que  pour  fervir  la  vengeance  & 
les  fureurs  d’un  Tyran.  On  conduifit  le 
malheureux  Conradin  & les  compagnons 
fur  l’échafaud;  le  Duc  d’Autriche  Frédé- 
ric fut  exécuté  le  premier.  Conradin  ra- 
mnffe  la  tête  de  fon  ami  , l’arrofe  de  lar- 
mes , l’embrafle  , lui  demande  mille  fois 
pardon  de  n’avoir  pu  lui  procurer  pour 
prix  d’une  amitié  fi  tendre,  qu’une  fin  fi 
tragique;  il  s’adreffe  enfnite  au  peuple  , lui 
reproche  fa  cruauté  pour  le  fils  de  fes 
Maîtres  ; puis  jettant  fon  gant  au  milieu 
de  Pafiembfée  , il  déclare  qu’il  cede  tous 
fes  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile  à celui 
qui  le  vengera  d’un  vainqueur  barbare. 
Enfin,  après  une  courte  priere,  il  appuyé 
fon  vifage  fur  la  tête  fanglante  de  Frédé- 
ric , & dans  cette  attitude  touchante  , il 
reçoit  le  coup  de  la  mort. 

Louis  IX  fe  croife  de  nouveau  ; il  nom- 
me Régents  l’Abbé  de  St.  Denis  & le  Comte 
de  Ne  lie  y il  part  en  1270 , & meurt  la  même 
année  à Tunis,  dans  la  cinquante-fixieme 
année  de  fonêge,  & la  quatante- quatrième 
de  fon  régné.  Il  avoit  fait  travailler  à un 
Recueil  du  Droit  Public  François,  & c’efl 
ce  qu’on  appelle  les  établifièments  de  St. 
Louis.  Philippe  le  FJardi  fuccede  à Louis 
fon  pere. 

Rodolphe,  dit  le  Roux,  en  1273,  fut  élu 
Empereur  d’Allemagne;  il  avoit  été  grand 
Maitre-d’hôrel  d’Ottocare , Roi  de  Bohe- 
nie  , qui , preffé  depuis  de  lui  rendre  hom- 
mage , répondit  qu’il  ne  lui  devoit  rien, 
qu’il  lui  avoir  payé  fes  gages.  Rodolphe 
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gagna  14  batailles,  défie  Ottocare , & lut 
Abrégé  enleva  l’Autriche,  dont  il  inveftit  Ton  fi  s 
de^rpif  ^^ert.  Heîîri  III , Roi  d’Angleterre , meure 
toire  de  en  I275*  PhihpPe  époufe  en  fécondés  no- 
France,  ces  Marie  de  Brabant.  Pierre  delaBroffe, 
favori  du  Roi,  forme  de  noirs  complots 
pour  perdre  la  Reine;  le  Duc  de  Brabant, 
frere  de  cette  Princeffe,  envoyé  un  Che- 
valier pour  foutenir  fan  innocence  par  le 
combat,  la  Reine  efb  juftifiée  fans  le  fe- 
cours  du  Chevalier,  & la  Broffe  efl  pendu. 
Don  Pedre , Roi  d’Ârragon  , prétend  à la 
couronne  de  Sicile  ; Jean  de  Procida  , à la 
tête  des  mécontents , s’unit  à lui.  Vêpres 
Siciliennes,  ou  maffacre  des  François  à Pa- 
lerme  , l’an  1282.  Maffacre  qui  ne  fut  point 
prémédité,  & dont  fut  caufe  l’infulte  faite 
par  un  François  à une  jeune  perfonne  de 
condition,  fille  de  Roger  de  Maître-Ange. 
Les  Siciliens  n’épargnerent  que  deux  Gen- 
tilshommes diftingués  par  leurs  vertus  , 
î’un  étoit  un  Provençal  , nommé  Guil- 
laume de  Porcelets , l’autre  s’appeîloit  Phi- 
lippe Scalambre.  La  réputation  qu’ils  s’é- 
toient  acquife  leur  fauva  la  vie.  Don  Pé- 
dre  propofe  à Charles  un  duel,  & man- 
que au  rendez-vous.  Le  Pape  donne  la 
couronne  d’Arragon  au  Comte  de  Valois, 
fécond  fils  de  Philippe.  Le  Roi  Charles 
meurt  en  1285,  & Philippe- le-FIardi  mou- 
rût la  même  année  ; il  fut  marié  deux 
fois;  il  eut  de  fa  première  femme  Ifabelle 
d’Arragon,  Louis,  qui  fut  empoifonné  , 
Philippe , furnommé  le  Bel , qui  lui  fuccé- 
da,  Charles,  Comte  de  Valois,  qui  for- 
ma la  première  branche  collatérale  de  nos 


1 


y 


i)  e l a Vertu,  131 

Rois.  C’ed  fous  le  régné  de  Philippe  il!  Ma&tam 
que  furent  données  les  premières  lettres  Abrégé 
d’ennoblidément  en  faveur  de  Raoul , l’Or*  chronoî. 
fevre.  Guerre  avec  l’Angleterre  en  1292,  fe-  1Hlî~ 
Philippe-le-Bel , en  1296  , érigea  la  Bre-  France, 
tagne  en  Duché-Pairie  ; c’elf  le  premier 
exemple  de  ces  fortes  de  grâces,  La  me- 
me année  n Céleftin  V abdique  la  Papauté. 

Boniface  VIII  lui  fuccede.  11  perfécute  les 
Colonnes  & le  Roi  de  France  autant  qu’il 
eft  en  fon  pouvoir;  ce  fut  lui  qui  cano- 
nifa  Saint  Louis.  C’ed  fous  Philippe-Ie- 
Bel  qu’on  fixe  l’époque  de  l’origine  des 
Etats  - généraux.  Philippe  fait  enlever  le 
Pape  , Nogaret  & Sciarra  Colonne  fe 
chargent  de  l’entreprife;  le  Pape  eff  pris 
& enfermé  dans  Agnanie  : les  habitants  le 
délivrent  : il  meurt  la  même  année  1301. 

IVIallacre  des  François  à Bruges  en  1302. 

Bataille  de  Courtray,  perdue  parlesFran* 
çois,  commandés  par  le  Comte  d’Artois, 
contre  les.  Flamands , en  1302.  Le  triom- 
phe des  Flamands  fut  orné  de  4000  pai- 
res d’éperons  dorés,  dépouilles  d’autant 
de  Gentilshommes,  Bataille  de  Mons  en 
Puelle , où  Philippe  défait  les  Flamands, 
en  1304.  En  1308,  Albert  d’Autriche  par- 
venu à l’Empire  , voulut  faire  de  la  Suide 
une  Principauté  pour  un  de  fes  enfants; 
il  envoya  dans  ce  pays  des  Gouverneurs 
qui  abuferent  de  leur  autorité;  les  Suides 
fe  révoltèrent,  ce  qui  forme  l’époque  du 
commencement  de  leurs  ligues.  En  1312, 
tous  les  Templiers,  accufés  de  défordres 
& de  crimes  affreux  , dont  arrêtés,  du  con- 
tentement du  Pape  Clément  V.  L’Ordre 
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eft  aboli;  le  Grand-Maître,  Jacques  de 
Molai , foutint  jufqu’à  la  mort  qu’il  étoit 
innocent.  Ce  qui  peut  juftifier  Philippe  & 
le  Pape,  c’eft  qu’ils  ne  retinrent  des  biens 
immenfes  des  Templiers  que  ce  qui  leur 
revenoit  pour  fubvenir  aux  fraix  du  pro- 
cès.  Philippe  - le  - Bel  meurt  en  1315.  E- 
douard  II  réguoit  en  Angleterre  lorfque 
Louis  X,  furnommé  le  Butin  , monta  fur 
le  trône.  Procès  fait  à Enguerrand  de  Ma- 
rigny  , Sur-Intendant  des  Finances  , & 
principal  Minière  du  feu  Roi.  Le  Comte 
de  Valois , oncle  de  Louis  le  Hutin , haïf- 
foit  Marigny  , & fut  le  véritable  auteur 
de  fa  perte.  Marigny,  victime  d’une  ven- 
geance qui  déshonora  fon  perfécuteur,  fut 
pendu  (i)  ; on  attacha  fon  corps  nu  gi- 
bet de  Montfaucon  , qui  avoit  été  élevé 
par  les  ordres.  On  remarque  que  les  four- 
ches patibulaires  de  Montfaucon  ont  porté 
malheur  à tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  d’y 
faire  travailler.  Enguerrand  , qui  les  fit 
conftruire  , y fut  élevé  le  premier;  Pierre 
Remi,  Général  des  Finances  fous  Char- 
les-ie-Beî  , les  ayant  fait  réparer  , y fut 
pendu;  & depuis  Jean  Mounier,  Lieute- 
nant civil,  y ayant  fait  mettre  la  main,  y 
fit  amende  honorable.  Louis  X,  Prince  mé- 
diocre, meurt  en  1316;  il  ne  laifla  point 
d’enfants  mâles;  il  n’avoit  eu  de  fon  pre- 
mier mariage  qu’une  fille,  nommée  Jeanne, 
qui  fut  depuis  Reine  de  Navarre.  Clé- 
mence de  Hongrie  , fa  fécondé  femme , 


(1)  Enguerrand  étoit  innocent,  & fa  mort  eft  une 
taebe  ineffaçable  à la  mémoire  du  Comte  de  Valois. 


de  la  Vertu, 


étoïc  grofle  lorfqu’il  mourut.  La  Régence  — - 
fut  accordée  à Philippe  , Comte  de  Poi  Abrégé 
tiers,  frere  du  Roi;  dans  ce  temps  , le 
Pape  Jean  XXII  fut  élu.  La  Reine  Clé-  toire  d3 
mence  accoucha  d’un  Prince  , qui  fut  nom  France, 
mé  Jean  , & ne  vécut  que  cinq  jours.  Alors 
le  Régent  fut  couronné  fous  le  nom  de 
Philippe  V,  dit  le  Long.  Ce  Prince,  qui 
eut  beaucoup  de  vertus  & de  mérite , mou- 
rut en  1322  ; W 11e  laiffa  que  des  filles* 

Charles , Comte  de  la  Marche,  fon  frere, 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Chartes  IV , 
dit  le  Bel.  En  1325,  Ilabelle  , fœur  de 
Charles  , & femme  d’Edouard  II  , Roi 
d’Angleterre,  mécontente  de  fon  mari,  paffe 
en  France  ; elle  retourne  en  Angleterre  , dé- 
trône fon  époux,  qu’on  enferme  & qu’on 
fait  mourir.  Mortemer , amant  rî’Ifabelle, 
eft  tué  par  les  ordres  d’Edouard  III,  fies 
de  cette  Princefle  ; enfin  , la  Reine  elle- 
même  eft  enfermée.  Edouard  III  lui  fuc- 
cede.  Charles  IV  meurt  en  1328;  il  étoit 
3e  dernier  héritier  de  Philippe- le-Bel , qui, 
en  mourant,  laiffa  trois  fils,  les  plus  beaux 
Princes  qu’on  eût  jamais  vu,  & qui  dé- 
partirent tous  trois  en  moins  de  14  ans. 

Philippe  Vï  , dit  le  Valois  , fuccede  à 
Charles-ie-Bel , comme  fils  aîné  de  Charles 
de  France,  oncle  paternel  des  trois  der- 
niers Rois.  Edouard  III  prétendoit  aufliàla 
Couronne,  comme  fils  aîné  d’Ilahelle  de 
France,  fœur  des  derniers  Rois.  Philippe 
marche  en  Flandres,  & inveflit  Caflel;  les 
Flamands  avoient  pour  Général  un  mar- 
chand de  poififon  nommé  Colin  Zannequin 
ou  Dannequin , qui  fit  arborer  au  haut  d’une 
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tour  un  étendard,  fur  lequel  étoit  peint  un 

I^onof  C°q ’ 3VeC CuS  mots  écrit 311  bas  : „ Quand 
•0l-  „ ce  coq  chanté  aura,  le  Roi  Caflel  con- 

î.V  ?-uerra  ' * bt>s  Flamands  furent  défaits,  & 
r hiJippe  rétablit  Louis , Comte  de  Flandres , 
que  fes  lujets  avoient  chalTé.  Procès  de  Ro- 
bert d’Artois , contre  la  ComtelfeMahaut, 
la  tante,  pour  le  Comté  d’Artois;  Jeanne 
oeüivion  lui  fournit  de  faux  titres;  le  pro- 
cès fe  juge,  Robert  le  perd;  la  Divion  efî 
brtiiee;  le  Prince  fe  retire  à Bruxelles;  il 
elt  condamné  & profcrit  ; il  fe  (auve  en 
Angleterre  ; il  anime  Edouard  contre  la 
Edouard’  fils  de  Jean  Baillol.  Roi 
a Ecoile  , détrôné  par  le  pere  de  David 
Brus  , étoit  en  France;  le  Roi  d’Angie- 
tetre  lui  fît  offrit  desfecours  poûrconqué- 
îi>  la  Couionne  d Ecofle;  Baillol  accepta, 
réuffit  dans  cette  entreprise  , & fit  homma- 
ge-lige de  la  conquête  au  Roi  d’Angleterre. 

David  de  Crus  & fa  femme  viennent  à 
leur  tour  chercher  un  afyle  à la  Cour  de 
Philippe  de  Valois.  Les  Flamands  , en 
I335»  fc  révoltent  encore  contre  Louis, 
leur  Comte  ; ils  font  un  traité  avec  E- 
douard  III  ; iis  prennent  pour  Chef  fac- 
B" es  d’Artevelle , Braffeur  de  bierre  de  la 
\ille  de  Gratto,  challent  leur  Comte, 
qui  fe  réfugie  en  France.  Edouard  renou’. 
velle  fes  prétentions  à la  Couronne  de  Fran- 
ce ; il  en  prend  les  armes,  & le  titre  de 
Roi.  En  1337,  llentre  en  Picardie,  & ra- 
vage cette  Province.  Combat  naval  de  l’E- 
«Hife  en  1340,  où  les  Anglois  battent  les 
François.  La  même  année,  David  de  Brus 
rentre  dans  fes  Etats  , affifté  des  fecours 
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de  Phiiipe- de -Valois.  Dans  ce  temps  , =■■■£ 
Edouard  infîitue  l’Ordre  de  la  Jarretière,  Abrégé 
en  honneur  de  la  Comtefîe  de  Salisbury.  5e°râiV- 
En  Bretagne  , la  fortune  favorife  Charles  toire  de 
de  Blois;  le  Comte  de  Monfort,  Ion  ri-  France* 
val  , effc  fait  prifonnier;  mais  la  Comtefîe 
de  Monfort,  femme  de  ce  dernier,  fou- 
tient  la  guerre;  Charles  de  Blois,  prend 
Rennes,  enfuite  il  afîiege  Hennebond , où 
la  Comtefîe  s’étoit  retirée;  elle  y fît  des 
prodiges  de  valeur  ; une  flotte  Angloife 
vient  h fou  fecours,  & force  les  François 
à lever  le  fiege.  En  1345,  Arrevelle  efl: 
mafîacré  à Gand  par  cette  même  populace 
dont  il  avoit  été  l’idole.  Philippe  de  Va- 
lois , aigri  par  des  malheurs  & des  trahi- 
rons , fait  exécuter  plufieurs  Seigneurs  fans 
aucune  formalité;  il  devient  fombre,  dé- 
fiant & cruel.  Les  Anglois  s’avancent  juf- 
qu’aux  portes  de  Paris,  ils  brûlent  Saint- 
Germain-  en- Laye , Nanterre  , Ru el , Saint* 

Cloud , Neuilîy  , &c.  Philippe  les  pour- 
fuit;  Edouard,  arrivé  fur  les  bords  dé  jà 
Somme,  fe  trouva  dans  un  grand  péril, 
ne  fachant  comment  la  pafîer  ; mais  un 
valet  prifonnier  , nommé  Gobin  Agace , 
lui  découvrit  un  paflage.  Bataille  de  Crecy 
en  1346;  les  François  font  défaits  par  les 
Anglois.  Fameux  fiege  de  Calais  en  1346. 

La  Reine  d’Angleterre  gagne  une  bataille 
contre  le  Roid’Ecofle,  le  fait  prifonnier, 
l’enferme  dans  la  tour  de  Londres  , & vient 
elle-même  au  camp  de  Calais,  apporterai! 

Roi  fou  époux  les  nouvelles  de  fa  vic- 
toire. Philippe  de  Valois  fait  l’acquifuion 
du  Dauphiné  ? par  un  traité  avec  Hum" 


■■ 
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b TC  II,  fini  en  1349.  Philippe  meurt  en 
*35°  > fils  Jean  il  lui  fuccede.  Combat 
des  Trente  , même  année  , des  Bretons 
co?itre  les  Anglois;  Beaumanoir  à la  tête 
des  François,  Brembo,  Chef  des  Anglois  ; 
les  Bretons  furent  vainqueurs.  Raoul  , 
Comte  d’Eu  , Connétable  de  France,  eR 
décapité.  Jean  établit  l’Ordre  de  l’Etoile, 
& créa  cinq  cents  Chevaliers;  ce  qui  fit 
auiïi  - tôt  tomber  cet  Ordre  dans  le  mé- 
pris. En  1352 , commencements  d’inimitié 
entre  Charles-le-Mauvais , Roi  de  Navar- 
re, & le  Connétable  Charles  d’Efpagnede 
Lacerda,  Favori  du  Roi.  Le  Roi  de  Na- 
varre fait  a (raffiner  le  Connétable.  Eu 
1355  5 D Comte  d’Harcour  & plufieurs 
Seigneurs  font  exécutés  par  ordre  du  Roi 
Jean  , (ans  aucune  forme  de  procès,  & le 
Roi  de  Navarre  fut  conduit  en  prifon. 

Le  Prince  de  Galles  employa  au  fiege 
de  Romornntin  quelques  batteries  de  ca- 
non , qui  i'orcerent  la  place  à fe  rendre; 
c eR  la  première  fois  qu’il  e(l  fait  mention 
dans  notre  Hiftoire  de  Tufage  de  l’artille- 
rie pour  le  fiege  des  places.  La  même  an- 
née , en  1356,  bataille  de  Maupertuis  ou 
de  Poitiers  , entre  les  Anglois,  commandés 
par  le  Prince  de  Galles,  & les  François 
par  le  Roi  Jean;  ces  derniers  perdirent  la 
bataille , & le  Roi  Jean  (ut  fait  prifonnier. 
Le  Dauphin  Charles,  Duc  de  Normandie 
eft  déclaré  Régent.  Robert  le  Coq , Evêque 
de  Laon  , & Etienne  Marcel,  Prévôt  des 
Marchands, Je  révoltent,  & font  foulever 
3e  peuple  qui  prend  les  armes,  & pour  la 
premieie  1 ois ^ pôle  des  chaînes  de  fer  dans 
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les  rues  en  1357.  La  même  année,  Ber 
trand  du  Guefclin  commence  à le  faire 
connoître.  Les  amis  du  Roi  de  Navarre 
délivrent  ce  Prince  de  fa  prifon.  Marcel 
a fl  affine  devant  le  Régent  le  Seigneur  de 


Conflans  & Robert  de  Clermont.  Le  Dau- 
phin , qui  poffiédoit  toutes  les  vertus  , ex- 
cepté le  courage  , paroît  approuver  la  con- 
duite de  Marcel  , qui  lui  envoya  le  foir 
même  deux  pièces  de  drap,  l’une  rouge, 
l’autre pers-bleite , deflinées  à faire  des  cha- 
perons pour  le  Prince  & les  Officiers , mar- 
que jufqu’alors  diftinélive  de  la  faction  de 
Marcel.  En  1 358  , fouîevement  des  payfans 
contre  la  Nobleflé,  révolte  qui  fut  appe- 
lée la  Jacqueiie.  La  même  année,  mort 
de  Marcel  , & réduction  de  Paris  ; bon- 
heur dû  principalement  à un  bourgeois  , 
nommé  Jean  Maillard.  En  1360 , paix  de 
Bretigny  entre  le  Régent  & Edouard  III; 
le  Roi  Jean  revient  dans  les  Etats.  En 
1361,  du  Guefclin  s’attache  au  fervice  du 
Roi  de  France,  & Julienne  du  Guefclin, 
Reügieufe  , fauve  le  château  de  Pontorfon. 
La  même  année,  le  jeune  Duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  de  Rouvers,  mourut;  en 
luf  finit  la  première  branche  Royale  de 
Bourgogne  , qui  a fubfifté  pendant  330 
ans  , depuis  Robert  de  France  , premier 
Duc,  fils  du  Roi  Pvobert,  & petit  fils  de 
Hugues-Capet.  Ce  Duché  fe  trouva  réuni 
à la  Couronne.  Le  Roi  Jean  donne  h Phi- 
lippe , le  plus  jeune  de  fes  fils  , ce  Duché  , 
pour  lui  & fes  hoirs  , pour  le  poffiéder 
ainfi  que  les  Ducs  précédents.  Il  le  fait 
auffi  premier  Pair  de  France  en  1363.  Le 
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Roi  Jean  mourut  en  1364.  Ce  Prince , 
mauvais  Politique  & mauvais  Général , 
avoit  de  la  valeur,  de  l’élévation  & de  la 


Abrégé 

ch'ronol. 

foire  Hde  franchife  ; c’eft  lui  qui  difoit  : ,,  Que  fi  la 

France.  vérité  & la  bonne  foi  étoient  perdues, 
55  ce  feroit  dans  le  cœur  des  Rois  qu’il 
,,  fa u droit  les  chercher  ”.  Charles  V,  fou 
fils,  furnommé  le  Sage,  lui  fuccéda.  Du 
Guefclin  , en  J 364,  gagna  la  bataille  de 
Cocherel  contre  le  Captai  de  Buch  , qui 
y fut  fait  prifonnier.  La  même  année  , 
Charles  de  Blois  & le  Comte  de  Monfort 
voulurent  faire  un  accord  qui  eut  terminé 
leurs  longues  querelles;  mais  Charles  de 
Blois  en  fut  détourné  par  fa  femme. 

Bataille  d’Aurai  entre  ces  deux  rivaux; 
quoique  du  Guefclin  y combattît  pour 
Charles  de  Blois,  ce  dernier  fut  défait  6c 
tué.  Du  Guefclin  fe  rendit  prifonnier  à 
Langlois  Chandos.  Traité  de  Guerrande, 
par  lequel  la  veuve  de  Charles  de  Blois  re- 
nonce à fes  droits  ; Monfort  fait  hommage 
au  Roi  de  France,  & eft  reconnu  Duc  de 
Bretagne.  Charles-Ie-Sage  rend  la  liberté  au 
Captai  de  Buch,  qui  s’engage  à fou  fervice; 
mais  bientôt  le  Captai  remet  au  Roi  fes 
bienfaits,  & redevient  fon  ennemi;  il  fut 
encore  fait  prifonnier,  & mourut  au  Tem- 
ple. Du  Guefclin , en  1365,  mene  en  Ef- 
pagne  les  Compagnies  qui  ravageoient  la 
France,  pour  y détrôner  Pierre  Ïe-Cruel , 
& mettre  à fa  place  Henri  de  Tranfiamare  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  En  1366,  le  Prince 
Noir,  Prince  de  Galles,  rétablit  Pierre  fur 
le  trône  de  Caftiîle;  bataille  de  Naj’ara  ou 
de  Navarette , qui  décida  ce  rétabliflement , 
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le  Prince  de  Galles  la  gagna  contre  Henri  de 
Tranllamare  & du  Guefciin  ; Fleuri  s’é 
chappe  , & du  Guefciin  fut  fait  prifon- 
nier.  Le  Roi  de  France  acquitte  la  rançon 
de  du  Guefciin,  qui  recouvre  ai nli  fa  li- 
berté. Lu  136F»,  Henri  de  Tranftamnrc , 
aidé  de  du  Guefciin,  chaiïe  encore  Don 
Pedre  du  trône , & ternit  fa  gloire  en  tuant 
ce  dernier,  qui  étoit  fon  frere  naturel;  il 
fit  du  Guefciin  Connétable  deCaflille,  & 
demeura  toujours  fidele  allié  du  Roi  de 
France.  En  1369,  déclaration  de  guerre 
de  la  France  à l’Angleterre.  En  1370,. Char- 
les fait  du  Guefciin  Connétable,  qui  choi- 
fit  pour  fon  frere  d’armes  Olivier  de  Clif- 
fon  , Breton  comme  lui.  Monfort , Duc  de 
Bretagne,  fait  un  traité  avec  Edouard  ; fes 
fujets  fe  révoltent,  les  François  réduifent 
les  places  , & le  forcent  à paifer  en  Angle*8 
terre  en  117  Le  Prince  de  Galles  meurt 
en  J377.  Edouard,  fori  pere , meurt.  Ion 
petit-fils  Richard  lui  fuccede.  En  1378, 
Urbain  VI  e(F  élu  Pape  : les  Cardinaux 
élifent  Clément  VII  : le  Roi  de  France 
adhéré  à Clément , l’Angleterre  reconnoît 
Urbain.  En  1378  , Charles  confifque  le 
Duché  de  Bretagne  , les  Pairs  de  France  s’y 
oppofent  ; les  Bretons  rappellent  le  Comte 
de  Monfort , & l’entreprife  de  Charles  ne 
réulîit  pas.  En  1379,  Bureau  de  la  Ri- 
vière, Favori  de  Charles,  accufe  le  Con- 
nétable du  Guefciin  d’avoir  favorifé  le 
Duc  de  Bretagne;  Charles  écrit  une  iettre 
offenfante  ;\  ce  grand  homme  , qui  lui  remet 
l’épée  de  Connétable  ; Charles  bientôt 
fait  réparation  à du  Guefciin  3 & cc  dernier 
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reprend  l’épée  de  Connétable.  La  même 
Abrégé  année  il  mourut  en  faifant  le  fiege  de 
S^V.  Çiiâteau-neuf  de  Randon  , en  Auvergne., 
toire  * de  I3^°5  Charles  meurt  au  Château  de 
France.  Beauté  fur  Marne,  âgé  de  44  ans.  Le  Duc 
d’Anjou  , fon  frere  , s’empare  de  Tes  tréfors  ; 
il  eft  déclaré  Régent  jufqu’au  couronne- 
ment du  jeune  Charles  VI , fils  du  feu  Roi, 
qui  ne  le  fit  que  quelques  mois  après.  Bu- 
reau de  la  Riviere  eft  décapité.  Séditions, 
révoltes  dans  Paris  en  1380  & 1381.  En 
1382 , les  Gantois , toujours  rebelles , choi- 
fifïent  pour  Chef  Philippe  d’Artevelle,  fils 
du  fameux  Jacques  d’Artevelîe.  Les  fédi- 
tieux  ont  d’abord  de  grands  fuccès , mais 
le  Roi  de  France  gagne  la  bataille  de  Rof- 
bec  ; Artevelle  y perd  la  vie , & les  Flamands 
fe  foumettent.  La  même  année,  ceux  qui 
gouvernent  fous  le  nom  du  Roi , font  mou- 
rir l’Avocat-Général  Defmarets,  exécution 
inique.  En  1384,  le  Duc  d’Anjou  entre- 
prend la  conquête  de  Naples;,  il  y paffe, 
y meurt,  & l’armée  Françoife  y périt  de  mi- 
le re.  En  1386  , mort  de  Charîes-le-Mauvais , 
Roi  de  Navarre.  Pour  ranimer  fes  forces, 
il  s’étoit  fait  envelopper  dans  un  drap  im- 
bibé d’efprit  de  vin;  ce  drap  étoit  coufu, 
& un  valet-de-chambre , au-lieu  de  cou- 
per le  fil,  imagina,  pour  le  rompre,  d’en 
approcher  une  bougie;  le  feu  y prit,  il 
fut  impoiïîble  de  fauver  le  Roi,  qui  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours  dans  des  tour- 
ments affreux.  En  1387,  le  Duc  de  Bre- 
tagne , Monfort , fait  arrêter  le  Connétable 
Cliffon,  fon  ennemi,  & ordonne  à Bava- 
lan  de  le  précipiter  la  nuit  dans  la  mer; 
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Bnvalan  , le  lendemain,  dit  au  Duc  qu’il  a 
exécuté  les  ordres;  le  Duc  en  proie  aux  Abrégé 
plus  affreux  remords,  reproche  a Bavalan  de  r h if- 
fa  criminelle  obéillatice  ; alors  ce  dernier  tQ[vc  de 
je  jette  à Tes  pieds , lui  déclare  que  Clif-  France, 
Ton  n’eft  point  mort;  le  Duc  rend  à Ton 
ennemi  la  liberté  , mais  lui  fait  payer  une 
rançon.  En  139e  , on  vit  fleurir  à la  Cour 
de  France  l’inftitution  de  la  Cour  amou- 
reufe  , imaginée  par  Ifabelle  , femme  de 
Charles  VI;  cette  Cour  étoit  formée  pour 
le  nombre  & la  qualité  des  Officiers  , fur  le 
modèle  des  Cours  Souveraines  : Préfidents , 
Confeiüers, Chevaliers  d’honneurs , grands 

Veneurs,  &c.  On  voit  dans  la  litle  des 
Officiers,  les  noms  des  plus  grands  Sei- 
gneurs , & l’on  y voit  aufll  des  Doéteurs  en 
Théologie  , des'Chanoines , des  Curés  (i)  , 

&c.  En  1 30 2 , Pierre  de  Craon  aflaflins 
le  Connétable  Cliflon  , favori  du  Roi  ; 
IVIonfort  , Duc  de  Bretagne  , eftfoupçonné 
d’avoir  eii  part  à ce  meurtre;  Cliflon  n eft 
que  bUffé,  il  recouvre  la  fanté;  & pour 
fe  venger,  il  engage  le  Roi  à déclarer  la 
<tii erre  au  Duc  de  Bretagne,  1 arrnee  le  roti. 
en  marche,  & la.  rencontre  d’un  inconnn 
vêtu  de  blanc  , d’une  figure  effrayante  , qui 
s’approche  du  Roi  & l’arrête,  lui  frappe 


(1)  Sous  le  régné  de  Philippe  V , il  effc  auüi 
parlé  d’une  Société  appellee  la  Ligue  des  Amants. 
Leur  objet  étoit  de  prouver  l’excès  de  leur  amour 
par  leur  opiniâtreté  à braver  les  rigueurs  ues  fai- 
sons. Us  s’étouffoient  de  vêtements  dans  les  gran- 
des chaleurs,  & fe  laiffoient  geter  dans  les  puis 
grands  froids.  C’eft  de-là  qu’eft  venu  l’épithete 
à’  Amants  tranfis%  EJ]  ai  s fur  Paris  3 di  Saint~Eoix* 
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- tellement  l’imagination , qu’il  tombe  en  dé- 

chArnnlf  n,ience;  les  Di ucs  de  Bou rgogne  & d e Berry 
de  l’Hif-  f ‘rmparent  de  i’aut°rité;  ils  ramcnent  le  Roi 
toire  de  ^ris , & C 1 i (To n eft  dilgracié;  il  le  retire 
France,  en  Bretagne,  dans  une  des  places  qui  lui 
appartiennent  ; on  lui  fait  fon  procès , & on 
le  de  Bit  ne  de  fon  office  de  Connétable.  Le 
Roi,  apres  avoir  paru  guéri,  retombe  en 
démence  ; on  acculé  fa  belle-fœur,  la  Du- 
cheffe  d’Orléans,  de  l’avoir  enforcelé , & 
l’on  imagine  de  faire  venir  des  forciers  pour 
Je  guérir  ; on  dit  qu’on  inventa,  dans  ce 
temps,  vers  1393?  jeu  de  cartes,  pour 
divertir  le  Roi  dans  les  intervalles  de  fon' 
mal  (i).  L’année  fui  vante , les  Juifs  furent 


(1)  Jacquemin  Gringonneur  , Peintre,  fut  ïe 
premier  qui  peignit  les  cartes  en  or  & de  diver- 
les  couleurs",  mais  l’invention  des  figures  n’étoit 
pas  nouvelle.  Cet  artiufement  étoit "connu  fous 
le  nom  t)  c jeu  du  Roi  & de  la  Reine.  Les  noms 
ci  Alexandre  9 de  Oélar , de  David  & de  Charle* 
magne,  ainfi  que  ceux  des  Dames,  retracent  cet 
ancien  jeu  du  Roi  Ôt  de  la  Reine  i ceux  des  Va- 
lets font  plus  modernes.  Oger  le  Danois,  & Lan- 
celot , rappellent  les  temps  héroïques  de  nos  an- 
ciens Paladins  ; & la  Chevalerie  eft  repréfentée 
par  deux  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  vivoient  en- 
core dans  le  temps  où  le  jeu  de  cartes,  devenu 
commun  , reçut  fa  derniers  forme  ; ces  deux  Sei- 
gneurs font  le  fameux  la  Hire  , & le  brave  Hec- 
tor de  Galard.  Quelques  perfonnes  ont  prétendu 
trouver  dans  les  diverfes  figures  du  jeu  de  car- 
res , les  plus  fublirnes  maximes  de  la  guerre  & 
du  gouvernement.  Selon  eux  , les  As  repréfen- 
tent  l’argent , confidéré  comme,  le  nerf  de  la  guerre 
Le  Trefle  eft  l’ emblème  de  la  fertilité  des  “cam- 
pagnes, nécefTaire  pour  faire  fubfifter  les  armées 
délignées  parles  Piques  & les  Carreaux , &c.  Dict, 
hifl.  dis  Alozurs  j C/Jages  Cr  Coutumes  des  François* 
tome  i» 
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exilés  de  la  France;  c’eft  le  dernier  exil  de 
leur  nation  , qui  n’en  a pu  obtenir  la  ré*  Abrégé 
vocation.  En  1394,  Cliffon  & Monfort, 
las  de  fe  haïr  & de  le  perfécuter,  parlent  ^oire 
enfin  de  paix;  le  Duc  fait  propofer  à Gif-  France. 
Ion  de  le  venir  trouver  pour  s’accommo- 
der enfemble,  fans  le  fecours  de  média- 
teurs; Clififon  demande  pour  ôtage  le  fils 
aîné  du  Duc,  & Monfort  le  lui  envoie. 

Cliffon  part,  & fans  efcorte,  feul , fe  rend 
auprès  du  Duc,  & lui  prélente  fon  fils; 
cette  généreufe  confiance  les  réunit  à ja- 
mais, & leur  rend  l’un  pour  l’autre  l’an- 
cienne amitié  qui  les  avoit  autrefois  unis 
dans  leur  jeunefle  (1).  En  1395,  bataille 
de  Nicopolis,  où  Bajazet  taille  en  pièces 
les  François  , à la  vue  des  Hongrois  dont 
ils  étoient  venus  foutenir  la  querelle,  & qui 
prirent  la  fuite  fans  le  fecourir.  Bajazet 
fait  maffacrer  les  prifonniers  François,  à 
laréfervede  quelques  Seigneurs.  En  1399, 
le  Duc  de  Lancaftre,  réfugié  en  France, 
pafle  en  Angleterre,  y opéré  une  révolu- 
tion , & fe  fait  proclamer  Roi  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  La  même  année,  f Empereur 
Venceflas  effc  dépofé;  Prince  cruel,  abruti 
par  la  débauche,  & qui  fe  faifoit  toujours 
Cuivre  par  le  bourreau,  qu’il  appelîoit  fou 
compere.  En  1403  , Philippe,  Duc  de  Bour- 
gogne, frere  du  feu  Pvoi , & oncle  de  Char- 
les VI,  mourut;  Jean  fans  peur,  fon  fils, 
lui  fuccede.  En  1406,  mort  de  Cliffon.  En 


(1)  Ils  ne  s’étoient  brouillés  que  fur  des  ca- 
lomnies inventées  par  le  Roi  de  Navarre,  Char- 
les-le-Mauvais, 
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1407,  le  Duc  de  Bourgogne  fait  affafliner 
Abrégé  le  Duc  d’Orléans,  frere  du  Roi;  le  Duc 

derâif-  ve  ^ourg°Sne  arrive  à Paris,  il  veut  pal- 

toire  de  *on  crime  par  l’organe  de  Jean  de  Petit, 

France.  Normand  de  nation,  & Cordelier,  qui, 
dans  un  difcours  public,  entreprit  i’apo- 
îogie  de  cet  aflfaflinat,  qu’il  prétendit  juf- 
tifier  par  douze  raifons,  en  l’honneur  des 
douze  Apôtres.  Le  Duc  de  Bourgogne  force 
le  Roi  à le  déshonorer,  en  approuvant  par 
lin  écrit  authentique  le  meurtre  du  Duc 
d’Orléans  fou  frere.  La  Reine  & les  Prin- 
ces raflemblent  des  troupes,  & forcent  le 
Duc  de  Bourgogne  de  longer  à la  retraite. 
Le  Gouvernement  efi:  donné  à la  Reine  & 
au  Dauphin.  Le  Duc  de  Bourgogne  rem- 
porte une  victoire  fur  les  Liégeois,  dans 
la  plaine  de  Tongres;  ce  fut  à la  valeur 
qu’il  montra  dans  cette  bataille,  qu’il  dut 
je  nom  de  Jean  fans  peur.  Paix  de  Char- 
tres, où  le  Duc  de  Bourgogne  fe  récon- 
cilie avec  la  Cour.  Supplice  de  Montagu , 
Minière.  La  France  perd  Genes , où  com- 
in  an  doit  le  Maréchal  de  Boucicaut.  En 
1410 , guerre  civile  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne & les  autres  Princes.  Le  Duc  d’Or- 
léans époufe  la  fille  du  Comte  d’Armagnac  , 
mariage  qui  donna  à fa  faétion  le  furnoni 
d’Armagnac.  Mort  du  Duc  de  Bourbon  , 
furnommé  le  Bon,  à jufte  titre,  vertueux 
& grand  Prince,  & dans  un  temps  où  le 
crime  & le  vice  dominoient  avec  autant 
d’audace  que  d’impunité;  ce  fut  ce  Duc 
de  Bourbon  qui  inftitua  l’Ordre  des  Che- 
valiers de  l’Efpérance.  Traité  de  Vi'ceftre 
entre  les  Princes,  en  1411.  Le  Gouverne- 

ment 
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ment  efl  remis  au  Dauphin.  Ln  même  an- 
née , le  Duc  de  Bourgogne  chafié  & profcrit 
à Ton  tour  la  faétion  Orléanoife,  & revient 
à Paris.  En  1 412,  paix  de  Bourges  entre 
les  Princes.  Mort  d’Henri  IV,  Roi  d’An- 
gleterre; Ton  fils  Henri  V lui  fuccede.  En 
1413,  fupplice  de  Des  EfiTars  , Minifire. 
En  1414,  Concile  de  Confiance;  ce  fut  à 
cette  afiemblée  que  la  préféance  de  nos  Mi. 
uifires  fur  ceux  des  autres  Etats  de  l’Eu- 
rope, parut  réglée  fans  contradiction;  ce 
Concile  dura  jufqu’en  1418;  on  y dépola 
Jean  XXIIL  Jean  Hus  & fon  difciple  Jérôme 
de  Prague,  accufés  d’héréfie,  s’étant  ren- 
dus au  Concile  fous  la  foi  d’un  fauf-con- 
duit  de  l’Empereur  Sigifmond,  furent  ar- 
rêtés & brûlés.  Le  grand  fchifme  11e  finit 
qu’en  1429. 

Le  Dauphin  fe  rend  maître  de  Paris.  En 
1415^  déroute  des  Anglois  en  France.  Siégé 
d’Harfleur;  la  même  année  bataille  d’Azin- 
cour,  où  les  François,  malgré  la  fupério- 
rité  du  nombre,  font  défaits  par  les  An- 
glois,  ces  derniers  ayant  à leur  tête  Henri 
V,  qui  fouilla  tout  Péclat  de  fa  vicft 'ire , 
en  faifant  mafiacrer  les  prifoîmiers  Fran- 
çois. Dans  cette  défaite  périt  Floridas  , fils 
naturel  de  Robert,  Dauphin;  il  avoit  été 
légitimé,  quoique  né  de  parents  engagés 
chacun  de  leur  côté  ; c’eft  le  premier 
exemple  d’un  bâtard  adultérin  de  pere  & 
de  mere , auquel  on  ait  accordé  des  lettres 
de  légitimation.  La  même  année  , mort  du 
Dauphin.  Le  Duc  de  B mrgogne  fe  lie  fe- 
cretement  avec  le  Roi  d’Angleterre.  More 
du  fécond  Dauphin.  La  Reine  dl  reléguée 
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à Tours.  En  T418 , la  ville  de  Paris  ed  livrée 
Abrégé  aux  Bourguignons.  Perrinet  le  Clerc,  fils 
chronoi.  d’un  Marchand  de  fer , ed  le  premier  auteur 
t^re1  dé  cette  révolution,  ayant  la  nuit  dérobé  ft 
France,  fon  pere  les  clefs  de  la  porte  St.  Germain. 

Mafia cre  à Paris  dans  la  cour  du  Palais;  il 
fut  fi  horrible,  que  dans  les  lieux  où  il  le 
pafia  , le  fang  humain  gagnoit  jufqu’à  la 
cheville  du  pied.  Le  Connétable  d’Arma- 
gnac  , le  Chancelier  & tous  les  Armagnacs , 
furent  égorgés.  Rouen  retombe  fous  la  do- 
mination Angloife  215  ans  après  la  confif- 
cation  ; Henri  V y fit  fon  entrée  le  19  de 
janvier  1418.  En  1419,  entrevue  de  Mon- 
tereau  entre  le  Dauphin  & le  Duc  de  Bour- 
gogne ; ce  dernier  y ed  aflafllné.  On  prétend 
que  Tannegui  du  Châtel  porta  le  premier 
coup.  Les  récits  de  cette  action  font  fort 
incertains;  il  paroît  cependant  prouvé  que 
le  Dauphin  ne  Pavoit  point  préméditée. 
Après  la  fin  tragique  de  Jean  fans  peur,  le 
Comte  deCharoîois  fon  fils,  nouveau  Duc 
de  Bourgogne  , fe  difpofe  à venger  fa  mort. 
La  Reine  & lui  traitent  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre. Traité  de  Troves  , par  lequel  l’imbé- 
cille  & malheureux  Charles  VI  déshérite  fon 
fils  en  1420,  & adopte  Henri  V pour  lui 
fnccéder,  lui  & fa  podérité.  Le  Roi  d’An- 
gleterre époufe  Catherine  , fille  d’Jfabel!e& 
de  Charles  VI.  Le  Parlement  de  Paris  con- 
firme l’odieux  traité  de  Troyes.  Henri  V 
meurt  en  1422  ; il  laide  un  fils  en  bas  âge  ; 
le  Duc  de  Bedfort,  frere  du  Roi  défunt, 
ed  déclaré  Régent.  La  même  année  , mort 
de  Charles  VI,  infortuné  Prince,  né  pour 
aimer  la  vertu,  mais  que  la  foiblefFe  de  fa 
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conflitntion  rendit  malgré  lui  l’inftrument 
delà  haine  &des  fureurs  de  fa  famille.  On 
cite  de  ce  Monarque  un  mot  charmant  : 
un  délateur  ayant  accufé  quelqu’un  d’avoir 
dit  du  mal  de  lui  : ,,  Cela  11e  fepeut  pas , 
„ répondit  Charles,  car  je  lui  ai  fait  du 
„ bien 

Combat  de  Crevan  où  les  François  font 
délaits,  en  1423.  La  même  année,  naif- 
fance  de  Louis  XI  , fils  de  Charles  VIL 
En  1424,  bataille  de  Verneuil , où  les  Fran- 
çois font  battus  par  les  Anglois.  La  même 
année,  Charles  Vil  fait  Connétable  le  Duc 
de  Ricbemont,  frere  du  Duc  de  Bretagne. 
Le  Connétable  décide  le  Roi  à exiler  fes 
Miniflres  ; du  Châtel,  Favori  de  Charles  , 
lé  retire  eftimé  de  fon  Roi.  En  1426,  le 
Connétable  fait  enlever  Giac  , nouveau 
Favori  du  Roi  : on  pourfuit  le  procès  de 
Giac,  qui,  convaincu  des  crimes  les  plus 
affreux,  eft  puni  de  mort.  Le  Camus  rie 
Beaulieu  , nouveau  Favori  de  Charles,  èll 
alfalliné  par  les  ordres  du  Connétable.  La 
Tremoille  devient  Favori;  c’efi  le  Conné- 
table qui  le  donne  au  Roi.  Danois,  Bâ- 
tard d’Orléans,  & la  Hire  font  lever  aux 
Anglois  le  û'ege  de  Montargis.  Défaite  des 
François  à 1 a journée  des  Harengs,  en. 
1428.  Charles  , découragé,  projette  de  fe 
retirer  en  Dauphiné  : Agnès  Sorel,  fa 
MaîtrefTe,  l’en  détourne , & par  cet  heu- 
reux al'cendant  fur  l’efprit  du  Roi,  elle 
fauve  la  France  (1).  En  1428  , Jeanne 


(i)  fout  le  monde  fait  ces  vers  que  comoofæ 
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mœï’ïg&m  d’Arc  fe  préfente  à Baudricourt , Com- 
Abrégé  mandant  de  Vaucouleurs  ; l’année  fuivan- 
chronoi.  te  , elle  parut  devant  le  Roi.  Cette  fille 
foire  Hdë  extraor{3inaire , à la  tête  des  François , force 
France.  les  Anglois  à lever  le  fiege  d’Orléans , le 
8 Mai  1429.  Défaite  des  Anglois  à Patay 
par  les  François  conduits  par  la  Pucelle  : 
elle  mene  le  Roi  à Reims,  où  il  eft  facré. 
En  1430  , infïitution  de  l’Ordre  delà  Toi- 
ion  d’Or , par  le  Duc  de  Bourgogne.  Char- 
les VII  donne  à la  Pucelle  des  Lettres  de 
Noblefïe  , qui  comprirent  également  les 
mâles  de  les  femelles  à perpétuité.  En 
1430  , les  Anglois  aiïiegent  Compiegne; 
dans  une  fortie  , la  Pucelle  eft  faite  pri- 
fonniere,  & l’année  fui  van  te , les  Anglois 
font  brûler  comme  forciere  cette  Héroïne, 
dans  h ville  de  Rouen.  En  1432,  difgrace 
de  la  Tremoille;  il  fut  arrêté  à Chinon , 
& chargé  de  fers  : le  Connétable,  perfé- 
cuteur  éternel  de  tous  les  Favoris  de  Char- 
les , quoique  abfent , étoit  Pâme  de  ce  com- 
plot. En  1434,  Amédée  Vill , premier  Duc 
de  Savoye , furnommé  le  Pacifique,  abdi- 
qua, prit  l’habit  de  l’Ordre  de  St.  Mau- 
rice, & le  retira  à Ripaille,  à une  demi- 
îieue  de  Turin.  En  1435  , traité  d’Arras 
entre  Charles  VII  & le  Duc  de  Bourgo- 


pour  elle  François  I , ôc  qu’il  fit  mettre  au  bas 
d’nn  de  fes  portraits  : 

Gentille  Agnès  plus  d'honneur  tu  mérite  , 

La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 

Que  ce  que  peut  dedans  un  Cloître  ouvrer 
Oofe  Nonain  , ou  bien  dévot  Kermue. 
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gne  ; ce- dernier  porta,  par  ce  traité,  fa 
ÎVlaifon  au  plus  haut  degré  d’élévation. 
La  même  année  , mort  d’ifabelle  de  Ba- 
vière , également  indigne  des  titres  glo- 
rieux 6c  facrés  de  Reine,  d’Epoufe  6c  de 
IMere  , réunifiant  les  vices  qui  (embîent  les 
plus  oppofés  entre  eux,  la  cruauté  & la 
galanterie,  la  difîîmnlation  & lalégéreté; 
à la  fois  frivole,  ambitieufe , inconftante 
6c  vindicative;  mbnftrueux  affemblage  qui 
la  rendit  l’opprobre  de  fon  (exe  , & le 
fléau  de  fa  famille  6c  de  la  nation  qu’elle 
gouverna.  Le  Duc  de  Bedfort  mourut  dans 
le  même  temps.  En  1436  , réduction  de 
Paris  au  pouvoir  du  Roi.  En  1437,  fiege 
de  Montereau  - faut  - Yonne  , où  le  Roi 
montra  la  valeur  la  plus  brillante,  6c  une 
humanité  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs.  Il 
prit  Montereau  , 6c  en  donna  le  gouver- 
nement à Danois.  En  1439  , ligue  des 
Princes  contre  le  Roi , appelée  la  guerre 
de  la  Praguerie,  le  Dauphin  à la  tête  : le 
Roi  la  diflipe  6c  pardonne  à fon  fils.  La 
même  année,  procès  6c  fupplice  du  Ma- 
réchal de  Retz  , Seigneur  Breton  , con- 
vaincu des  crimes  les  plus  atroces.  La 
même  année  , délivrance  du  Duc  d’Or- 
léans , prifonnier  en  Angleterre  , après 
vingt-cinq  ans  de  captivité  (1).  En  1443, 


(1)  Ce  Duc  d’Orléans  étoit  petit-fils  de  Char- 
les V,  pere  de  Louis  XII,  & oncle  de  Fran- 
çois I.  Il  fut  fait  prifonnier  à la  bataille  d’Azin- 
cour.  Le  goût  des  vers  charma  les  ennuis  de  fa 
longue,  captivité.  Il  a laiile  beaucoup  de  poé- 
fies,  qui  font  T en  général,  pleines  de  douceur 
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le  Roi  inftitue  le  Parlement  de  Totiloufe. 
L'année  fuivante,  mariage  de  Marguerite 
d'Anjou  , fille  de  Réné  , Roi  de  Sicile, 
avec  Henri  VI,  Roi  d’Angleterre.  Bataille 
de  Bottelen  , gagnée  par  le  Dauphin  con- 
tre les  Suides.  La  même  année,  établi  dé- 
nient d’une  taille  perpétuelle  adignée  pou? 
la  folde  & l’entretien  des  troupes  ; ouvrage 


& de  grâces  ; une  de  fes  plus  jolies  eft  le  Ron- 
deau fuivant : 

Le  temps  a laifTé  fon  manteau 
De  vent , de  froidure  & de  pluie  , 

Et  s’eft  vêtu  de  brouderie 
De  foleil  luyant  cler  & beau; 

Il  n’y  a bête  ne  oifeau , 

^2u’en  fon  jargon  ne  chante  ou  criet 
Le  temps  a laide  fon  manteau. 

Riviere  , fontaine  & ruiffeau  ¥ 

Portent  en  livrée  jolie 
Gouttes  d’argent  d’orféverie , 

Chacun  s’habille  de  nouveau  , 

Le  temps  a laifTé  fon  manteau. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’en  citer  encore  un 
du  même  Prince , dans  lequel  on  trouve  une  grâce 
& une  naïveté  dont  la  langue  Françoife  a perdv* 
tout  le  charme  en  fe  perfectionnant. 

Allez-vous-en , allez  , allez  , 

Soulîi , foing  & mérancolie  , 

Me  cuidez-vous  toute  ma  vie 
Gouverner  comme  fait  avez? 

Je  vous  promets  que  non  ferez, 

Raifon  aura  fur  vous  mairrife  : 
Allez-vous-en  , allez  , allez. 

Si  jamais  plus  vous  retournez 
Avecque  votre  compagnie , . 

Je  prie  à Dieu  qu’il  vous  maudie , 
Aliez-vous-en , allez , allez» 
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glorieux  de  Charles  Vil,  en  ce  qu’il  af- 
furoiî  la  tranquillité  du  Royaume  , que  Abrégé 
les  troupes,  jufqu’alors , ravageoient  pour  t1hro[T,1*r 
fiibfifter.  En  1444,  François  Sforce  , M-  tJ-rc  ^ 
tard,  s’empare  du  Duché  de  Milan;  il  eu  France, 
eft  reconnu  Prince  , & le  tranfmet  à la 
poftérité.  En  1446,  confpiration  du  Dau- 
phin  pour  le  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Roi  : Antoine  de  Chabannes , Comte 
de  Dammartin,  révélé  ce  noir  complot  au 
Roi.  Le  Dauphin  fe  retire  en  Dauphiné'. 

Jacques  Cœur  , fils  d’un  Bourgeois  de 
Bourges  , parvient  à la  plus  grande  fortiw 
ne;  il  devient  Argentier  de  France,  & ML 
niftre  des  Finances.  En  1449,  Charles  af- 
fiege  & prend  Rouen.  Bataille  de  Forint- 
gny,  gagnée  par  les  François  contre  les 
Anglois.  La  même  année,  entière  expul- 
fion  des  Anglois  de  toutes  les  places  de 
Normandie.  En  1450,  dilgrace  de  Jacques 
Cœur;  il  pafîa  en  Italie,  & de-là  dans  l’Iflê 
de  Chio,  où  il  mourut.  La  même  année, 
mariage  du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Sa- 
voye  , union  défapprouvée  par  Charles 
VII.  Ce  fut  Marguerite  d’Eco  fie  , pre- 
mière femme  de  ce  même  Dauphin  , qui 
trouvant  un  jour  endormi  Alain  Chartier, 

3e  plus  bel-efprit  de  ce  temps,  & l’hom- 
me, à ce  qu’on  prétendoit , le  plus  laid 
du  Royaume  , le  baifa  fur  la  bouche , 
pour  rendre  hommage  , difoit  - elle , aux 
belles  paroles  qui  en  étoient  forties.  E11 
1452 , révolte  de  la  Guyenne , le  Roi  la 
foumet.  Combat  de  Caftillon  , où  le  grand 
Talbot,  âge  de  plus  de  80  ans,  perdit  la 
vie;  les  Anglois  l’appelloient  l’Achille  de 

G iv 
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= l’Angleterre.  En  1453  ^prife  de  Confia*. 

Abrégé  tinople  : les  Grecs  fugitifs  apportent  les 

der°?Hif-  ArtS f-n  ,^lle-  .En  G56,  Charles,  brouilié 

toire  de  avec  (on  fils , fe  faifit  du  Dauphiné  ; le  Dau- 

.■France,  -Pnin  *e  retire  en  Bourgogne.  Confpiration 
formée  par  le  Duc  d’Alençon  contre  le  Roi  ; 
3e  Duc  efl:  condamné  à la  mort  : il  fut  en- 
fermé dans  la  citadelle  de  Loches  , où  il 
demeura  jufqu’à  la  fin  du  régné  de  Char- 
les VÎI  ; c’efl  le  premier  exemple  d’un 
Prince  du  Sang,  jugé  perfonnellement  fui- 
vaut  lesloix,  & avec  tout  l’appareil  de  la 
Jufhce.  En  1458 , naiffance  de  Marie  de 
Bourgogne,  fille  du  Comte  de  Charolois* 
vers  ce  même  temps  vivoit  le  fameux  Scan- 
de rberg  qui  tua , dit-on , plus  de  deux  mille 
I urcs  de  fa  propre  main.  En  1460,  ré- 
volution en  Angleterre;  le  Duc  d’Yorck 
gagne  la  bataille  de  Nortampton  ; enfuite 
il  efl  défait  & tué.  Le  Comte  de  la  Mar- 
che , (on  fils  , fe  fait  proclamer  fous  le 
nom  d Edouard  IV.  Marguerite  fe  fauve 
en  Ecofle.  En  1461 , invention  de  l’im- 
primerie. La  même  année,  mort  de  Char- 
les VU;  Louis  Xf,  fon  fils,  lui  fuccede; 
il  rend  la  liberté  au  Duc  d’Alençon,  & le 
réhabilite.  Il  abolit  la  Pragmatique  - Sanc- 
tion; enfuite,  joué  par  Je  Pape,  il  la  fait 
obier  ver  en  France,  malgré  l’abolition; 
il  fait  enfermer  à la  Babille  le  Comte  de 
Dammartin.  En  1461  , Marguerite  d’An- 
jou vient  en  France.  Le  Roi  tint  , avec 
cette  Princeiïê,  furies  fonts  de  baptême, 
3e  fils  unique  de  Charles,  Duc  d’Orléans , 
& de  Marie  de  Cleves , fa  troifieme  femme  : 
ce  jeune  Prince  fut  depuis  Louis  XII.  Ea 
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1465,  le  Duc  de  Berry,  frere  du  Roi,  le 
révolte,  & fe  retire  en  Bretagne.  La  môme  Abrégé 
année,  Edouard  IV époufe  Elifabeth  Grai , chrojî°J\ 
tandis  que  Warwick  négociait  en  France  [Jirc 
l’on  mariage  avec  Bonne  de  Savoie.  Bataille  France, 
de  Montlhéri  entre  Louis  XI  X:  le  Comte 
de  Charolois;  les  deux  partis  s’attribuent 
la  viétoire.  La  guerre  des  Princes  contre 
Louis  XI  préfente  nue  particularité  juf- 


qu’alors  fans  exemple  : c’ert  que  de  part 
& d’autre  on  vendoit  publiquement  les 


prifonniers.  Traité  de  Co-Tans  qui  finit 
la  guerre  entre  Louis  XI  & le  Comte  de 
Charolois.  Louis  fubit  toutes  les  loix  qu’on 
lui  voulut  impofer,  bien  décidé  à n’être 
fidele  a aucune.  Il  dépouille  fon  frere  de 
la  Normandie  qu’il  lui  avoit  cédée  par  le 
traité  : il  fe  réconcilie  avec  Chabannes „ 
Comte  de  Dammartin.  Jean  Balue,  Evê- 
que d’Evreux,eR  fait  Cardinal  ; il  devient 
le  Favori  du  Roi.  Henri  IV,  furnommé 
Flmpuifiant , Roi  de  Cafiille  , efi  dépofé. 
En  1467 , mort  de  Philippe-le-Bon , Duc 
de  Bourgogne.  Son  fils,  le  Comte  de  Cha- 
rolois, Charles,  furnommé  le  Téméraire, 
lui  fuccede.  Ce  Prince,  en  1468,  fait  ar- 
rêter & enfermer  Louis  Xl'à  Péronne. 
Siégé  de  Lîege  , où  Louis  , conduit  par 
Charles  , fubit  l’ignominie  d’alîiéger  ces 
mêmes  Liégeois  qu’il  avoit  déterminés  à 
le  révolter  contre  Charles.  Louis,  après 
Ja  réduction  de  Liege  , obtient  la  liberté 
de  fe  rerirer.  Le  Cardinal  Balue  & l’Evê- 
que de  Verdun  font  arrêtés  : Balue  con- 


fie (Te  des  crimes  énormes  ; il  efi  enfermé 
dans  une  cage  de  ièr5  horrible  cachot  de 

G v 


■ 


‘ 


il 


154  Annales 

fa  propre  invention;  l’Evêque  de  Verdun 
Abrégé  eft  puni  de  la  même  maniéré,  Inftitutidn 

ciirorioi  de  l’Ordre  de  Saint-Michel  par  Louis  %[, 

toire  Udê  m^me  ann^e  T468.  En  1470 , naiflance  de 

France.  Charles  VIII.  L’ancien  Duc  deBerry,Duc 
de  Guyenne,  frere  de  Louis  XI,  meurt 
empoifonné;  Louis  XI  eft  accufé  d’avoir 
commis  ce  crime.  .En  1472  , le  Duc  de 
Bourgogne  eft  obligé  de  lever  le  fiege  de 
Beauvais.  La  même  année , Comines,  Con- 
feiiler  & Ambafïadeur  ordinaire  du  Duc 
de  Bourgogne , quitte  ce  Prince  pour  s’at- 
tacherait fervice  de  Louis.  En  1474 , Louis 
conclut  un  traité  d’alliance  perpétuelle  avec 
les  Suiffes  ; les  Cantons  n’étoient  alors 
qu’au  nombre  de  huit.  La  même  année, 
la  Chirurgie  s’enrichit  d’une  importante 
découverte,  l’extraélion  de  la  pierre.  Ou 
tenta  , fur  un  archer  condamné  à être 
pendu , l’effai  de  l’opération  qui  réuiïit  par- 
faitement. Le  Roi  accorda  à l’archer  fa 
grâce  de  une  gratification.  En  1475,  en- 
trevue des  Rois  de  France  & d’Angleterre: 
un  traité  de  paix  en  fut  le  réfultat.  Même 
année,  procès  du  Connétable  St.  Pol  qui 
eft  exécuté.  En  .1476,  affaire  de  Granfon, 
où  le  Duc  de  Bourgogne  eft  défait  par  les 
Suiffes.  Dans  cette  déroute  , un  Suifle 
ayant  trouvé  le  gros  diamant  du  Duc  , 
le  vendit  à un  Prêtre  pour  un  florin;  le 
Prêtre  le  revendit  trois  livres  ; c’eft  aujour- 
d’hui le  fécond  diamant  de  la  Couronne. 
Bataille  de  Morat  où  le  Duc  de  Bourgogne 
eft  encore  défait  par  les  Suiffes  (1).  Enfin  , 


(1)  On  voit  encore  en  Suifle  , près  de  la  pi 
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bataille  de  Nancy  entre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne & le  jeune  Réné,  Duc  de  Lorraine  : 
Charles- le -Téméraire  y efl:  défait  & tué. 
Quant  Réné  rentra  victorieux  dans  Nancy  , 
il  y trouva  un  arc  de  triomphe  formé  par 
les  oflements  des  chevaux  , des  ânes,  des 
chiens , des  chats  & même  des  reptiles  dont 
on  s’étoit  nourri  pendant  le  (iege  ; monu- 
ment bizarre  &fir»gulier,  qui  prouvoit  l’o- 
piniâtreté de  la  défenfe  des  afliégés.  L’année 
fuivante  , réunion  de  la  Bourgogne  à la  Cou- 
ronne. Révolte  des  Flamands  contre  Marie 
de  Bourgogne;  les  rebelles  traînent  au  fup- 
plice  Hugonet  & ïmbercourt,  fideles  Mi- 
nières de  la  Princefle;  Louis  NI  fut  en  partie 
caufe  de  ce  crime.  La  même  année  147 7, 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien , fils  unique  de  l’Empereur  d’Allema- 
gne. Cette  année , le  Duc  de  Clarence , frere 
du  Roi  d’Angleterre  , efl:  condamné  à la 
mort;  Louis  avoit  confeilîé  ce  fratricide  à 
Edouard.  Louis  fait  faire  le  procès  an  Duc 
de  Nemours;  ce  dernier  efl  exécuté  : &, 
par  une  barbarie  digne  des  plus  infâmes 
tyrans  , on  plaça  fes  enfants  au  bas  de 
l’échataud  , de  maniéré  que  le  fang  de  leur 


tite  ville  de  Morat  , & du  îac  de  ce  nom  , une 
chapelle,  qui  contient,  dit-on,  tous  les  os  des 
Bourguignons  qui  périrent  dans  cette  journée. 
La  chapelle  eft  fermée  par  des  grillages  qui  laif- 
fent  voir  tous  ces  os,  dont  elle  efl:  en  effet  rem- 
plie. On  montre  dans  l’arfenal  de  Berne  des  fu- 
fils  parfaitement  bien  travaillés  , ornés  d’une  ef- 
pece  de  marqueterie  d’ivoire  , qui  furent  pris  aux 
Seigneurs  Bourguignons  à cette  même  bataille  , 
airs  fi  que  des  drapeaux",  des  tapis  de  tentes , &C , 
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infortuné  pere  rejaillît  fur  leurs  têtes;  l’aîné 
de  tous  avoit  13  ans.  En  1478  , les  Suifies 
défèrent  à Louis  le  titre  de  Premier  allié 
des  Cantons . La  même  année,  conjuration 
à Florence  des  Pazzi  contre  les  Médicis  : 
la  famille  de  Médicis  conliftoit  en  deux 
freres  , Laurent  de  Médicis  & Julien;  ce 
dernier  eft  aflaffiné  dans  PEglife;  le  peu- 
ple le  venge,  & pend  à une  fenêtre  l’Ar- 
chevêque de  Pife,  l’un  des  conjurés.  Le 
Pape  Sixte  IV  fe  déclare  contre  Laurent 
de  Médicis  & les  Florentins  , auxquels 
Louis  XI  accorde  fa  protection.  En  1 479, 
difgrace  de  Dainmartin.  La  même  année, 
bataille  de  Guinegatte  entre  Maximilien 
de  les  François  ; Maximilien  refis  poflefleur 
du  champ  de  bataille;  mais  les  François 
eurent  au  fond  l’avantage.  Louis  forme 
& commence  l’exécution  du  projet  d’un 
Code  de  loi  uniforme  pour  toute  la  Mo- 
narchie : il  voulut  auffi  établir  le  mêm& 
poids  & la  même  tnefure  dans  toute  l’é- 
tendue du  Royaume.  Ces  projets  n’eurent 
point  d’exécution  de  fon  vivant,  & furent 
publiés  après  fa  mort.  Le  R»oi  acheté  les 
droits  de  la  Maifon  de  Penthievre  fur  la 
Bretagne.  En  1480,  mort  du  vieux  Roi 
Réné  d’Anjou  ; il  fut  grand  Roi,  excel- 
lent Poëte  pour  fon  temps,  & bon  Peintre. 
On  dit  que  toutes  les  fois  que  le  vent  du 
nord  fouffioit  quelques  jours  fur  la  Pro- 
vence, il  publioit  un  édit  pour  diminuer 
les  impôts.  En  1481,  procès  criminel  in- 
tenté au  Comte  de  Perche  , Prince  du 
fan  g,  qui  s’en  tire  heurenfement.  La  mê- 
me année,  réunion  de  la  Provence  à la 


1)  E L A V E à T U. 

Couronne , par  la  mort  de  Charles  du  Maine 
qui  avoir  fuccédé  à Réné.  En  1483,  mort  Abrégé 
de  Marie  de  Bourgogne,  qui  périt  des  fui-  Jjc^rHif- 
tes  d’une  chute  de  cheval.  Fiançailles  du  t(qre  de 
Dauphin  avec  une  fille  de  Maximilien  , mal-  France, 
gré  la  pro  méfié  que  Louis  avoit  faire  à 
Edouard,  Roi  d’Angleterre,  de  donner 
pour  époufe  au  Dauphin  la  Princeffe  d’An- 
gleterre. Edouard,  furieux,  fe  prépare  à la 
vengeance;  & dans  ces  entrefaites , il  meurt 
âgé  de  42  ap s.  Louis  XI,  dans  fon  châ- 
teau du  Plefiis-Jès-Tours  , en  proie  aux 
remords,  livré  a toutes  les  terreurs  que  la 
fuperftition  peut  produire,  approchoit  du 
terme  de  fa  vie.  Un  jour  que  fou  Chape- 
lain lui  récitoit  des  oraifons  , & prioit  pour 
la  fanté  de  l’ame  & du  corps,  Louis  l’in- 
terrompit , en  difant  qu’il  ne  falloit  pas 
demander  tant  de  chofes  à la  fois,  & qu’il 
priât  feulement  pour  la  fanté  du  corps.  Il 
fit  venir  du  fond  de  la  Calabre  un  Her- 
mite  nommé  François  de  Martotel  ou  Mar- 
totille*  originaire  de  la  petite  ville  de  Paule, 

& que  l’Egîife  révéré  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Saint  François  de  Paule,  fe  flat- 
tant qu’il  feroit  le  miracle  de  lui  rendre  la 
fanté.  Louis  meurt  en  1483,  âgé  de  60 
ans  : fon  fils  Charles  VUi,  âgé  de  14  ans, 
lui  fuccede.  La  Régence  efi:  donnée  à la 
fille  aînée  du  Roi  défunt,  fœur  du  jeune 
Roi,  femme  de  Pierre  de  Bourbon,  Sire 
de  Beaujeu  (1)  : elle  avoit  é;é  Couver- 


(1)  Au  commencement  de  la  Régence  , plu- 
fieurs  perfonnes  furent  difgracices  , entr’autres  , 
Côtier,  premier  Médecin  du  feu  Roi,  qui,  fa- 
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nanre  du  Roi,  fon  frere,  pendant  le  régné 

cluonof  £ aLou!?mXLi  Richar<1  111  rnonte  fur  la 

dèTHif.  }jùne  f Angleterre.  Henri  de  Tudor, 

toire  de  Comte  ne  Richemont , defcendu  de  la  Mai- 

France,  ion  de  Lancaftre  par  les  femmes  , étoit 
en  Bretagne;  François  II  lui  donnoit  un 
3iyle;  il  arme  une  flotte  qui  fut  difperfée 
par  la  tempete;  il  fe  réfugie  en  France, 
retourne  en  Bretagne;  Landais , Miniftre 
du  Duc,  veut  le  perdre;  le  Prince  s’é- 
chappe, revient  en  France,  &,  aidé  de 
cette  Cour,  il  va  en  Angleterre,  y gagne 
la  bataille  de  Bofvvort;  Richard  eft  tué, 
& le  Comte  de  Richemont  efi  proclamé 
fous  le  nom  d’Henri  VII , en  1485.  La 
même  année,  fupplice  de  Landois  en  Bre- 
tagne , & fin , fans  eüufion  de  fang , de  la 
guene  civile  en  France,  appelîée  la  guerre 
folle.  En  1487,  Madame  fit  arrêter  Geof- 
iroy  de  Pompadour  , Evêque  de  Périgueux , 
& Aumônier  du  Roi  , le  premier  qui  ait 
pris  le  titre  de  Grand-Aumônier.  Les  Fran- 
çois portent  la  guerre  en  Bretagne  l’an- 
née fuivante.  Les  Flamands  fe  révoltent 
contre  leur  Souverain  Maximilien  , & le 
font  prifonnier.  La  même  année,  bataille 
de  Saint-Aubin-du  Cormier  entre  les  Bre- 
tons & les  François;  le  Duc  d’Orléans, 
qui  (ervoit  dans  l’armée  Bretonne,  efi:  fait 
prifonnier  ; les  François  gagnent  la  ba- 
taille. Traité  de  Sablé  entre  le  Roi  de 
France  & le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc 


tisfait  d’être  échappé  du  naufrage,  fit,  dit -on  , 
Sculpter  fur  la  porte  de  fa  mai  fon  , un  abrico- 
tier, avec  cette  cievife  : A l'Abri  Coder. 
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François  II  mourut  aufïi-tôt  après.  Maxi- 
milien , après  quatre  mois  de  captivité, 
fort  de  prifon.  En  14 89  , traité  de  Franc- 
fort entre  Maximilien  & Charles  VIII  ; 
Maximilien  époufe  par  Procureur  Anne  , 
héritière  de  Bretagne  ; mais  cette  Princefle 
époufa  le  Roi  de  France  : le  Duc  d’Or- 
léans fort  de  prifon.  En  1492  , naifiance 
d’un  Dauphin.  Marguerite,  hile  de  Maxi- 
milien , qui  avoit  été  fiancée  à Charles 
VIII,  eft  envoyée  en  Efpagne  pour  y épou- 
fe r le  fils  du  Roi  Ferdinand.  Dans  le  tra- 
jet , une  tempête  affreufe  lui  fit  croire  qu’elle 
alloit  être  fubmergée.  Ce  fut  dansceprel- 
lant  danger  qu’elle  fit  pour  elle  cette  épi- 
taphe fi  connue  : 
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Ci  gît  Margo  , la  gente  Demoifelîe  , 
Qu’eut  deux  maris,  & fi  mourut  pucelle. 


Charles  médite  à la  fois  la  conquête  de 
Naples  & celle  de  Conftantinople.  En 
1494  , le  Roi  célébré  des  Tournois  dans 
la  ville  de  Lyon  , & l’expédition  de  Na- 
ples y eft  îéiolue.  Frere  Jérôme  Savona- 
rôle  prédit  les  viéfoires  de  Charles  en  Ita- 
lie, &,  par  fon  zele  & fon-enthoufiafme, 
contribue  en  effet  aux  fuccès  de  ce  Prince» 
En  1495,  le  Roi  foumet  le  Royaume  de 
Naples  renonce  à fes  projets  furConf- 
tantinople.  Ligue  des  Princes  d’Italie  con- 
tre Charles.  Bataille  de  Fornoue  gagnée 
parles  François  fur  les  confédérés.  Charles 
perd  prefque  toutes  fes  conquêtes,  & re- 
tourne en  France.  Le  Dauphin  Charles  Or- 
jand  meurt.  La  Reine,  l’année  Rayante  $ 
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55ÎÏÏE2  accouche  d’un  autre  Prince  qui  meurt  auffi. 

^Abrégé  Lu  149^5  Ls  François  abandonnent  tout- 

Sernif-  à“faic,  le  R°y aume  de  Naples,  après  la 
toire  de  JP?rC  Comte  de  Montpenfier.  L’année 
France.  Cuvante,  Charles , à l’exemple  de  St.  Louis, 
donne  des  audiences  publiques,  rend 

Loùisxff  lui‘même  la  l'uftice.  Eu  1498 , le  Roi  fe 
en  3 vol.’  . oniîe  un  violent  coup  à la  tête  dans  un 
jeu  de  pauline , & en  meurt  (1).  Anne, 
fa  femme,  fut  la  première  de  nos  Reines 
qui  porta  le  deuil  en  noir;  toutes  les  au- 
tres , avant  elle  , le  portoient  en  blanc. 
Le  Duc  d’Orléans  monte  fur  le  Trône  fous 
le  nom  de  Louis  XII;  il  choifit  pour  pre- 
mier Miniftre  le  Cardinal  d’Amboife , hom- 
me honnête,  j'ufte  & défintérelîe  , digne 
de  la  confiance  de  fon  Souverain  , & de 
l’edi  me  de  la  France.  Louis  fait  cafler  fon 
mariage  avec  Jeanne , fille  de  Louis  XL 
Cette  Princeffe  y donna  fon  confentement , 
quoiqu’elle  eût  une  paffion  très-vive  pour 
3e  Roi.  Après  ce  généreux  facrifice  , elle 
fe  confacra  à Dieu.  Louis  entreprend  ia 
conquête  du  Milanez.  Ludovic  abandonne 
Milan  , & les  François  y font  appelîés  ; 
Louis  y vient  , & en  prend  pofleffion. 
Ludovic  S force  rentre  dans  Milan  ; les 
Suilfes  le  livrent  à Louis  qui  le  fait  en- 


(1)  Suivant  le  rapport  de  Philippe  de  Comines, 
Charles  Vlil  avoit  le  courage  le  plus  diftingué  ; 
le  même  Auteur  ajoute,  en  parlant  de  ce  Prince: 
” pa  plus  humaine  & douce  parole  d’homme  qui 
” jamais  fut  , étoit  la  fienne  ; car  je  crois  que 
” jamais  à l’homme  ne  dit  chofe  qui  lui  deùt 
” déplaire  ”,  Mém,  de  Philippe  de  Comines  , un  vol • 
in-folio . 
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fermer.  Ludovic  mourut  au  château  de 
Loches  en  Touraine  , après  dix  ans  de 
captivité.  Louis  veut  conquérir  l’Italie; 
il  conclut  un  traité  de  partage  avec  Ferdi- 
nand, Roi  d’Elpagne.  Les  deux  Princes 
réunis  ont  les  plus  grands  fuccès.  Frédéric , 
Roi  de  Naples  , eft  forcé  de  fe  retirer 
dansM’Ille  d’Ichia.  En  1503,  les  François 
perdent  en  Italie  la  bataille  de  Cerignolles 
contre  les  Efpagnols,  huit  jours  après  la 
perte  de  celle  de  Séminaire.  On  dit  que 
ces  deux  funefles  batailles  perdues  l’une 
& l’autre  un  vendredi , font  l’époque  de 
la  fuperftition  qui  a fait  regarder  le  ven~ 
dredi  comme  un  jour  malheureux.  La 
même  année  , les  Efpagnols  s’emparent 
de  Naples  , malgré  le  traité  fait  avec 
Louis  XII.  L’Archiduc  Philippe  , fils  de 
l’Empereur  Maximilien,  & gendre  de  Fer- 
dinand , défavoue  Leurs  Majefté  Catho- 
liques, & vient  à Lyon,  auprès  du  Roi, 
pour  lui  perfuader  qu’il  n’a  point  de  part 
à cette  perfidie.  Louis  paroît  le  croire,  & 
lui  laifle  l’entiere  liberté  de  fe  retirer.  La 
même  année.  Pie  III  fuccede  à Alexandre 
VI;  Pie  meurt  prefqu’aufli  - tôt.  Jules  11 
eft  élu  Pape;  homme  ambitieux,  violent, 
& l’un  des  plus  grands  ennemis  de  la 
France.  Les  François  font  défaits  au  pont 
de  la  Moîa  : ce  fut  à ce  paflage,  que  le 
Chevalier  Bayard  arrêta  feul,  pendant  un 
allez  long  efpace  de  temps , l’armée  des 
Efpagnols  ù la  barrière  du  pont  , & par 
cette  aélion  héroïque,  procura  à les  com- 
patriotes le  moyen  de  fe  fauver;  enfin, 
les  François  perdent  Cajette  & le  Royau* 
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me  de  Naples.  En  1504,  mort  d’Ifabelle* 
Abrégé  Reine  de  .Cafifile.  Louis  fe  raccommode 
He^rHif-  avec  Ferdinand,  & lui  donne  en  mariage 
toire  de  Germaine  de  Foix  fa  niece.  En  1506 
France.  Philippe,  fils  de  l’Empereur  Maximilien, 
meurt  , & lailîe  par  teftament  la  tutelle 
de  Charles  , Ton  fils  , à Louis.  L’année 
fuivante,  Genes  fe  révolte;  Louis  la  fou- 
mer  & lui  pardonne.  En  1508,  fe  forme 
3a  fameufe  ligue  de  Cambray  , entre  le 
Roi  de  France,  l’Empereur,  le  Roi  d’Ëf- 
pagne,  le  Pape,  &c.  contre  les  Vénitiens , 
ligue  fi  fatale  à la  France  : une  femme 
•en  fut  le  principal  mobile.  Marguerite 
d’Autriche , fille  de  Maximilien,  Ducheflé 
Douairière  de  Savoye  , en  jet  ta  , par  fes 
intrigues , les  premiers  fondements  , dans 
3a  vue  de  nuire  aux  François  pour  lefquels 
fa  haine  étoit  implacable.  Les  Princes  con- 
fédérés envoyèrent  à Cambray  leurs  Plé- 
nipotentiaires ; Marguerite  s’y  trouva  pour 
3’Empereur  , & tout  fe  traita  principale- 
ment entre  elle  & le  Cardinal  d’Atnboife. 
En  1509,  les  François,  commandés  par 
leur  Roi,  gagnent  contre  les  Vénitiens, 
Ja  bataille  que  les  Italiens  nomment  de  la 
Giraddada  , & que  nous  appelions  d’A- 
gnadel.  En  1510,  le  Pape,  au  mépris  des 
traités  faits  avec  la  France,  fe  réconcilie 
avec  les  Vénitiens;  il  détache  les  Suifles 
de  la  France,  & fait  alliance  avec  eux.  La 
même  année  , mort  du  Cardinal  d’Am- 
boife,  Miniftre  fans  avidité  pour  l’argent. 
Cardinal  & Archevêque  avec  un  feu  1 bé- 
néfice. La  même  année,  Jules  II  excom- 
munie le  Roi  de  France  3 & donne  fou 
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Royaume  nu  premier  qui  voudra  s’en  fai 
fir.  Louis,  forcé  de  faire  la  guerre  au  Chef  Abrégé 
de  l’Eglife , recommande  à fes  Généraux 
de  l’épargner;  il  ordonne  au  Maréchal  de  t*ire  ^ 
Trivulce , après  les  plus  grands  fuccès,  France, 
de  ramener  fon  armée  dans  le  Milanez,  & 
de  rendre  ce  qu’il  avoir  pris  fur  l’Etat 
Eccléfiaflique  : tant  de  générofité  ne  fer- 
vit  qu’à  rendre  Jules  plus  intraitable.  En 
1511,  concluüon  d’un  projet  de  Ligue  en- 
tre fuies  , le  Roi  d’Efpsgne  & les  Véni- 
tiens : on  lui  donna  fie  nom  de  Sainte 
Ligue.  Gafton  de  Foix  , Duc  de  Ne- 
mours , âgé  de  22  ans  , & neveu  du  Roi , 
fe  diftingue  par  fes  vertus  & fes  talents 
militaires.  En  1512,  Gafton  réduit  Breffe 
en  quinze  jours  de  temps;  il  foutint  une 
infinité  de  combats , trompa  la  vigilance 
des  plus  grands  Capitaines,  fauva  Boulo- 
gne, enleva  les  camps  volants  des  Véni- 
tiens, difïipa  leur  milice,  vainquit  leur  ar- 
mée, & prit  leur  Général,  le  Comte  d’A- 
vagora.  Ce  jeune  Héros  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Ravenne,  après  l’avoir  gagnée, 
en  pourfuivant  un  gros  d’Efpngnols  , lui, 
feulement , fuivi  de  cinquante  Gendarmes  ; 
il  périt  accablé  fous  la  multitude,  à l’âge 
de*23  ans,  en  1512.  Louis  perdit,  la  me- 
me année,  tout  ce  qu’il  poffédoit  au-delà 
des  monts.  Ferdinand  , Roi  d’Ffpagne  , 
détrône  Jean  d’Albret , Roi  de  Navarre, 

& s’empare  de  fes  Etats,  conquête  odieufe 
qu’aucun  droit  n’autorifoit.  Louis  veut 
rétablir  Jean  d’Albret;  mais  cette  entre- 
prife  ne  réuflit  pas.  Jules  II  meurt  eu 
151 3;  Léon  X lui  fuccede.  Louis  fait 
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un  traité  avec  les  Vénitiens , la  même 
année. 

exîftoit  dans  Genes  deux  pui  [fautes 
Maifons , ennemies  Lune  de  l’autre,  les 
Fielques&  les  Frégofes;  la  première  é toit 
pour  la  France , & l’autre  lui  étoit  oppofée. 
Les  Frégofes  fe  trouvoient  alors  $ la  tête 
du  Gouvernement , & les  Fiefque/avoient 
été  chaffés.  Les  Fiefques  rentrent  dans  la 
ville,  mafiacrent  les  Frégofes,  & font  élire 
Duc  Adorne  pour  gouverner  l’Etat  au  nom 
du  Roi.  La  même  année , bataille  de  la  Rîota 
en  Italie,  gagnée  par  les  Suides  contre  les 
François  commandés  par  la  Tremoille.  Les 
Efpagnoîs  rétabliflent  les  Frégofes  dans  Ge- 
nes, & les  François  font  chaffés  de  l’Ita- 
lie. Durant  ces  maiheureufes  guerres  d’1- 
t?.lie  , fe  formoit  à Malines  une  formidable 
Ligue  contre  la  France.  Les  Princes  con- 
fédérés étoient  le  Pape,  l’Empereur,  les 
Rois  d’Angleterre  &d’Efpagne  & les  Suif- 
fes  : Marguerite  d’Autriche  étoit  encore 
le  principal  moteur  de  cette  Ligue  qui  fut 
conclue  à Malines , le  5 Avril  1513.  Bataille 
de  Guinegatte  perdue  par  tes  François, & 
qui  fut  appellée  la  Journée  des  éperons. 
Les  Suiffes  entrent  dans  la  Bourgogne  , 
&par  bonheur  pour  la  France,  s’o bllinent 
au  fiege  de  Dijon . La  Tremoille  quiycom- 
mandoit,  les  atnufe,  leur  ré  fi  fie , leur  fait 
perdre  leur  temps,  enfin,  ligne  avec  eux 
un  traité  Tans  l’aveu  du  Roi,  & ils  s’en 
vont.  La  Trémoiüe  étoit  bien  fûr  d’être 
défavoué  par  Louis  ; c’eflce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver.  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Louis  X1I;  meurt  en  1514,  âgée  de  trente- 
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fept  ans  : elle  établit  en  faveur  des  femmes , 
l’Ordre  de  la  Cordeliere , dont  le  Cordon  Abrégé 
n’étoit  donné  qu’à  celle  d’une  réputation  chronoi. 
fans  tache.  Le  Collier  étoit  le  Cordon  de  ^e.  ] Hl[“ 
Saint  François.  Cet  Ordre  n’a  pas  fubfifté  France/0 
plus  long-temps  que  la  vie  de  cette  Reine. 

La  môme  année,  Louis  époufe  la  Princefié  Abrégé 
Marie,  fœur  d’Henri  VIII,  Roi  d’Angle-  pF^ei^c1 11 
terre.  Louis  meurt  le  premier  de  Janvier  Hénaulu 
1515,  dans  la  cinquante-quatrieme  année 
de  fon  âge  (1).  François  premier,  âgé 
de  vingt  ans,  monte  fur  le  Trône  : il  def- 
cendoit  de  Charles  V par  Louis  d’Or- 
léans II,  fils  de  ce  Roi;  il  avoit  pour  aïeul 
Jean  d’Orléans,  Comte  d’Angoulême , & 
pour  pere  Charles,  Comte  d’Angoulême; 
il  étoit  neveu  , à la  mode  de  Bretagne , de 
Louis  XII,  &en  même-temps  fon  gendre, 
ayant  époufé  en  1514,  Claude  de  France, 
fille  de  ce  Monarque.  François  premier 
paffe  en  Italie  où  il  n’avoit  d’alliés  que 
Jes  Vénitiens;  il  établit,  à fon  départ  de 
France,  Madame  d’Angoulême,  fa  mere. 

Régente  du  Royaume  ; il  tente  la  con- 
quête du  Milanès  qui  n’efi:  défendu  que 
par  les  Suifies.  Bataille  de  Marignan  qui 
dura  deux  jours  ; François  pafi'a  la  nuit 
tout  armé  , & dormit  quelques  heures  fur 
l’affût  d’un  canon  ; il  remporte  une  vic- 
toire complété.  François  , fur  le  champ 
de  bataille,  fe  fait  armer  Chevalier  par  le 


(1)  Sa  bonté  lui  fit  appliquer  la  devife  des  abeil- 
les avec  ces  mots  : Le  Roi  ri a point  ri  aiguillon. 
Celle  qu’il  avoit  prife  étoit  un  port-épic  avec 

ces  mots  : Et  de  près  } & de  loin . 
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ÎSSïï  Chevalier  Bayard.  Traité  de  Noyon  entre 
Charies-Quint:  & François,  1516;  ce  fut 

de  ?Hif  à occafion  de  ce  traité  que  les  deux  Prin- 
toire  'de  ces  le  donnèrent  mutuellement,  l’un  l’Or- 
Frauce.  dre  de  la  Toifon , l’autre  celui  de  St.  Mi- 
chel. Charles-Quiut  fut  élu  Empereur  la 
ineme  année  , malgré  la  concurrence  du 
Roi  de  France.  Entrevue  d’Henri  VIII , 
Roi  d’Angleterre , & de  François,  entre 
Ardres  & Guignes , appel  lé  le  champ  du 
drap  d’or , en  1520.  L’année  fui  van  te , com- 
mencement des  guerres  entre  François  & 
Charles.  Combat  de  la  Bicoque;  les  Fran- 
çois y font  défaits.  Evalion  du  Conné- 
table de  Bourbon  en  1523.  Mort  du  Che- 
valier Bayard  en  1524.  Bataille  dePavieen 
15-5  0 perdue  par  les  François  ; le  Roi 
eit  fait,  prifonnier  ; il  revient  en  France 
en  1526,  & donne  pour  ôtages  fes  deux 
fils.  Le  Connétable  de  Bourbon  c(l  tué  de- 
vant Rome  en  1527  (t).  En  France,  de 
Baume-Semblançai , accufé  de  malverfation 
dans  les  Finances  , eft  pendu.  En  1528, 
défi  du  Roi  & de  l’Empereur  qui  n’eut 
point  de  luite  , 5:  ne  fut  qu’une  vaine 
bravade  indigne  de  la  majefté  de  deux 
grands  Souverains.  Charles-Quint  donne 
la  petite-Ifle  de  Malte  aux  Chevaliers  de  St. 
Jean  en  1530.  L’année  fuivante , mort  de 


(1)  Le  Marquis  de  Villane  en  Efpagne  avoit 
logé  ce  Prince  par  ordre  de  l’Empereur  ; mais  il 
déclara  qu’il  feroit  brûler  fon  palais  auffi-tôc  que 
le  Connétable  en  feroit  forti  , afin  de  témoigner 
publiquement  l’horreur  qu’il  avoit  pour  les  traî- 
tres. Anecdotes  hiftorlques  8 par  U Abbé  RaynaU 
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Lônife  de  Savoye  , Duchefle  d’Angoulê- 
nie  , mere  de  François  I , Princefie  qui  Abrégé 
caufa  beaucoup  de  maux  à la  France  par 
Ja  violence  de  Ton  caractère  & de  les  pal-  toire  de 
fions  ; on  fait  avec  quel  acharnement  elle  France, 
perfécuta  le  Connétable  de  Bourbon  , & 
que  , fans  fon  amour  & fa  haine  , ce  mal- 
heureux Prince  eût  laififé  à fa  patrie  le 
doux  fouvenir  d’un  grand  homme  de  plus. 
Commencement  de  l’Héréfie  de  Calvin  en 
1534.  Fondation  des  Jéfuites  par  Ignace 
de  Loyola.  Nouvelles  brouilleries  de  Fran- 
çois & de  Charles  toujours  au  fujet  du 
Milanez,  en  1536.  Le  Pape  engage  l’Em- 
pereur & le  Roi  à fe  rendre  à Nice,  en 
1538.  Ils  y vinrent , mais  ne  fe  virent  point: 
on  y convint  d’une  treve  de  dix  ans.  Char- 
les vient  en  France  en  1539.  Première  al- 
liance de  la  France  avec  les  Rois  du  Nord  ; 
ce  fut  avec  Guilave  Vafa,  Roi  de  Suede  : 

François  lui  envoya  l’Ordre  de  St.  Michel 
en  1542.  Bataille  de  Cérifolles  gagnée  en 
1544,  par  François,  Comte-  d’Enguien. 

Mort  du  fameux  Luther , âgé  de  63  ans  , en 
1546.  Mort  de  François  I,  dans  la  cin- 
quante-troifieme  année  de  fon  âge  , en  1547. 

Henri  11,  fils  de  François  & de  Claude 
de  France,  monte  fur  le  Trône.  La  Du- 
cheife  de  Valentinois  fe  rend  maîtrefle  ab- 
folue  de  fon  cœur  & de  fon  efprit,  quoi- 
qu’elle eût  alors  47  ans  (1).  Révolte  des 


(1)  Cette  femme  célébré  , plus  connue  fous  le 
nom  de  Diane  de  Poitiers,  avoit  été  maîtreffe 
de  François  1.  Elle  prit  le  même  afeendant  fur 
îe  cœur  de  Henri  II  , & le  conferva  jufqu’à  la 
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bordel  ois  en  1548  ■>  une  fimple  lettre  du 
, Abrégé  Roi  calme  la  fédition.  Cependant  le  Con- 
de^FHif-  de  Montmorenci  marche  à Bordeaux 

tcire  de  avec.  une  ariT1^e  cor]fidérable , entre  dans 
France,  H ville  , & lui  ôte  Tes  privilèges  qui  lui 
furent  rendus  parla  fuite.  Ligue  entre  les 
Princes  Proteftants  & Henri  II,  contre  l’Em* 
pereur,  pour  la  défenle  de  la  liberté  Ger- 
manique en  1551.  Même  année,  les  Pairs 
commencent  à entrer  au  Parlement  l’épée 

au 


mort  de  ce  Prince  : il  portoit  fa  livrée , le  noir 
& le  blanc,  au  tournois  où  il  fut  blefle.  Diane 
aimoit  & protégeoit  les  Lettres  j & elle  avoit  au- 
tant d’élévation  qu’en  peut  conferver  une  femme 
capable  de  facrifier  fa  réputation  à l’ambition. 
Elle  répondit  à Henri  II  , qui  vouîoit  reconnoî- 
tre  une  fille  qu’il  avoit  eu  d’elle  ; » J’étoîs  de 
naifTance  à avoir  des  enfants  légitimes  de  vous, 
» vous  avez  été  mon  amant,  parce  que  je  vous 
3»  aimois  ; je  ne  fouffrirai  point  qu’un  arrêt  du 
» Parlement  me  déclare  votre  maîtrefie  ”.  Dès 
qu* Henri  II  fut  à l’extrémité,  Catherine  de  Mé- 
dicis  lui  envoya  dire  de  fe  retirer.  » Le  Roi  eft- 
» il  mort,  demanda  t-elle  ? On  lui  répondit  que 
* non.  Eh  bien,  reprit-elle^  je  n’ai  point  encore 
” de  maîtres  , & je  veux  que  mes  ennemis  fa- 
»»  client  que  quand  ce  Prince  ne  fera  plus,  je  ne 
5»  les  crains  point*,  fi  j’ai  le  malheur  de  lui  fur- 
» vivre  long-temps  , mon  cœur  fera  trop  occu- 
» pé  de  fa  douleur  pour  que  je  puifi'e  être  fen- 
fible  aux  chagrins  qu’on  voudra  me  donner 
Elle  mourut  en  1566.  Elle  fe  repentit  des  défor- 
dres  de  fa  vie,  & ordonna  que  fon  corps  fût  ex- 
pofé  dans  l’Eglife  des  Filles  pénitentes,  avant  que 
de  le  tranfporter  à Anet  où  il  fut  inhumé.  Ejfais 
Jur  Paris  t de  Saint-Poix.  On  fait  qu’elle  avoit  pris 
pour  devife  un  dard  , avec  ces  mots  : Il  atteint 
le  but  où  il  vife  ; & que  celle  de  François  I étoit 
une  falamandre  dans  le  feu  avec  ces  mots  : Je 
vPen  nourris # 


\ 


-•7-.  *-0  ••■■  - YC- • ' - ' _ -•  - •,.  • 

ù V. V - Q • . S ; . - 

■ 


-Y 


D e la  Vert  tr.  169 

au  côté.  Prile  de  Metz,  Toùl  & Verdun 
par  Henri  II,  en  1553.  Charles  Quint  leve  Abrégé 
le  fiege  de  Metz  défendu  par  François,  chronoL. 
Duc  de  Guife.  M.  de  Termes,  meme  an*  rie. 
née,  s’empare  d’une  partie  de  Fille  de  Cor  France, 
fe.  Création  du  Parlement  de  Bretagne.  En 
1 556v treve  de  cinq  ans  entre  l’Empereur 
& le  Roi.  Même  année , abdication  de 
Charles-Quint.  En  1557  , Saint-Quenti.nc 
ed  affiégé  par  Emmanuel*  Philibert , Duc  de 
Savoye,  & défendu  par  l’Amiral  de  Coli- 
gny  ; le  Connétable  de  Montmorenci  vient 
au  iecours  de  la  place;  iFefl  vaincu  & fait; 
prifonnier  avec  le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré; le  Comte  d’Enguien  , frere  du  Prince 
de  Coudé,  y perd  la  vie,  & le  Duc  de 
. Montpcnfier  la  liberté;  l’Amiral  efl  forcé 
de  rendre  Saint-Quentin  où  il  fut  fait  pri - 
fonnier.  L’année  fuivante,  Marie  Stuart' 
époufe  François,  Dauphin,  depuis  Fran- 
çois IL  La  même  année,  fiege  de  Calais 
par  le  Duc  de  Guife  ; Calais  fut  pris  en  huit 
jours  au  milieu  de  l’hyver;  il  avoir  coûté 
onze  mois  de  fiege  à Edouard  lü,  après 
la  bataille  de  Creci.  Les  François  perdent 
la  bataille  de  Gravelines.  Même  année  > 
paix  de  Cateau-Cambrefis  qui  termine  ,1a 
guerre  avec  FElpagne  , & qui  fut  due  par- 
ticuliérement au  Connétable  de  Montmo- 
renci. Henri  II  ejTt  tué  dans  un  tournois  fait 
à PoccafiOn  du  mariage  d’Elifabeth  , fa  fille  , 
avec  le  Iloi  d’Elpagne  en  1559  ; il  fut  tué 
par  Montgormueri  à l’âge  de  41  ans  (1); 


■ . ■ 

(1)  Il  perfécuta  les  Calviniüës,  ainfi  ^u’avoit 
■Êjit  le  fini  fon  ppre» 

Tome  ÏIL  II 
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François  II , âgé  de  1 6 ans , lui  fuccede.  Les 
Guifes  abufent  de  leur  autorité  ; Antoine  de 
Bourbon,  Roi  de  Navarre,  favorife  leur 
ambition  par  fa  lenteur  à fa  rendre  à la  Cour  : 
il  les  trouve  les  maîtres  lorfqu’il  arrive.  An- 
ne du  Bourg,  Confeiller  au  Parlement , eft 
exécuté  à la  Greve  pour  Calvinifme.  L’A- 
miral de  Coligny  fe  met  à la  tête  du  parti  des 
Prétendus  Réformés  ; il  avoit  deux  freres 
bien  en  état  de  le  féconder  ; d’Andelot , Co- 
lonel de  l’infanterie  Françoife,  &leCardi- 
j] ni  de  Châtillon  , Evêque  de  Beauvais.  Le 
Prince  de  Condé , frere  du  Roi  de  Navarre , 
fe  joint  aux  mécontents.  Conjuration  d’Am- 
boife;  le  but  étoit  d’enlever  le  Roi:  laRe- 
naudie  étoit  le  chef  apparent  del’entreprife  ; 
il  logeoit  à Paris,  chez  un  Avocat  nommé 
Avenelles  ; il  lui  avoue  fou  lecret.  Avenel- 
les  découvre  tout  ce  qu’il  fait  au  Duc  de 
Guife;  mais  il  favoit  mal  lui-même  les  dé- 
tails, & ne  put  en inftruire.  Le  Roi,  gar- 
dé à vue  par  fes  oncles,  les  Guifes,  en 
prend  quelque  méfiance;  on  lui  dit  qu’il 
y a un  fouîevement  général  contre  fa  per- 
fonne  : ,,  Eh  qu’ai-je  fait  à mon  peuple  qui 
,,  m’en  veut  ainfi,  répondit-il  La  plu- 
part des  Conjurés  furent  arrêtés  & exécu- 
tés. Le  Chancelier  Olivier  meurt  en  1560; 
Michel  L’Hôpital,  Poëte,  Philofophe  & 
grand  Homme,  le  remplace.  Le  Prince  de 
Condé  eft  accufé  d’avoir  eu  partàlaconf- 
piration;  il  s’en  juftifie,  enfuite  il  eft  ar- 
rêté aux  Etats  d’Orléans:  le  prétexte  d’une 
nouvelle  confpiration  , le  fait  condamner 
à perdre  la  tête;  ce  qui  ne  fut  pas  exécu- 
té , parce  que  le  Roi  mourut  fur  ces  en- 
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trefaites,  n’étant  encore  que  dans  fa  dix 
huitième  année,  & n’ayant  régné  que  17  Abrogé 
mois.  Charles  IX,  fécond  fils  d’Henri  11  9 chronol. 
monte  fur  le  Trône  , âgé  de  dix  ans.  Il  ,le.  iHlfl 
falloir  une  Régence  : la  Reine-Mere,  Ca-  Francs, 
therine,  aidée  des  confeils  du  Chancelier , 
s’empare  du  Gouvernement  (x);  elle  nom- 
me le  Roi  de  Navarre  Lieutenant-Général 
du  Royaume.  Le  Prince  de  Condé  fort  de 
prifon  ; le  Connétable  de  Montmorenci , 
quiétoit  difgracié  , revient.  Parti  des  Bour- 
bons contre  les  Guifes;  ces  derniers,  de 
leur  côté,  forment  des  liaifons  avec  l’£f- 
pagne.  La  réunion  du  Connétable  de  Mont- 
morenci,  du  DucdeGuife&  du  Maréchal 
de  St.  André,  elt  appellée  le  Triumvirat. 
Pvéconciliation  peu  (incere  du  Prince  de 
Coudé  & des  Guifes.  Etats  de  Pontoife  & de 
Saint-Germain-  A ces  Etats  , en  1561 , les 
Chefs  du  Clergé  offrirent  au  Roi  unefom- 
me  payable  en  dix  ans;  la  Cour  l’accepta  ; 
c’efi:  le  premier  Don  gratuit.  Fameux  Col- 
loque de  Poifiî  pour  traiter  des  affaires  de 
îa  Religion.  Théoriofe  de  Beze  y parla  pour 
les  Huguenots,  & le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  répondit.  Les  Catholiques  & les  Pro- 
reliants  dilcuterent  avec  emportement  & 
violence  , & cette  conférence  ne  fervit  qu’à 
aigrir  les  efprits.  En  1562  9 un  Edit  accorde 


(1)  Dans  les  Etats  d’Orléans  , tenus  au  com- 
mencement de  cette  Régence  , il  eft  feulement 
remarquable  que  dans  une  ordonnance  qui  y fut 
rendue  , au  fujet  des  matières  ecclelîaftiques  , de 
fur  la  Juftice  , l’article  84  ordonna  que  toutes  les 
minutes  des  Aétes  feroient  fignées  des  parties  ; 
elles  ne  l’avoient  point  été  jufques-là. 
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aux  Huguenots  l’exercice  public  de  leur 

Religion. 

Le  Duc  de  Guife  paffoit  dans  une  pe- 
tite ville  nommée  Vaflÿ,  fur  les  frontières 
de  la  Champagne;  les  valets  prirent  que- 
relle avec  quelques  Religionnaires  ; le  Duc 
accourut  pour  appaifer  le  tumulte,  il  fut 
bleffé  à la  joue  d’un  coup  de  pierre;  alors 
fes  gens  tombèrent  fur  les  Calviniftes , & 
en  firent  un  carnage  affreux.  Cette  affaire 
s’appelle  le  maflacre  de  Vaffy,  & fut  une 
nouvelle  fource  de  haine  entre  les  Calvi- 
niffes  & les  Catholiques.  Le  Duc  de  Guife 
entre  dans  Paris  ; il  eit  reçu  avec  tranfport 
parle  peuple;  & la  Reine-Mere  en  conçoit 
tant  de  dépit,  qu’elle  fe  livre  aux  Calvi- 
niftes.  Les  Triumvirs  enlevant  le  Roi,  on 
prend  les  armes;  guerre  civile.  Siégé  de 
Rouen,  (i),  & mort  du  Roi  de  Navarre, 
qui  y reçut  une  bl effare  mortelle  en  1562. 


(î)  A ce  fiege  de  Rouen,  un  Gentilhomme  Cal- 
vinilie  voulut  afiaffiner  le  Duc  de  Guife  -,  il  fut 
pris  & convaincu  , & le  Duc  de  Guife  lui  dit  : 
5»  Je  veux  vous  montrer  combien  la  Religion  que 
5)  3e  tiens  eil  plus  douce  que  celle  de  quoi  vous 
>5  faites  profellion  : la  vôtre  vous  a confeiUé  de 
» me  tuer,  n’ayant  reçu  de  moi  aucune  ofFenfe  ; 
??  & îa  mienne  me  commande  que  je  vous  par- 
y>  donne  , tout  convaincu  que  vous  êtes  de  m’a- 
voir  voulu  tuer  fans  raifon  *\  Effais  de  Montaigne . 

Des  Dieux  que  nous  fervons  connois  îa  dif- 
férence , 

Les  tiens  t’ont  commandé  le  meurtre  & la  ven* 
geance  -, 

Et  le  mien,  quand  ton  bras  vient  de  m’aiïafîiner, 
M’ordonne  de  te  plaindre  & de  te  pardonner, 

Al\ire* 
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La  même  année,  bataille  de  Dreux  gagnée 
fur  les  Huguenots,  où  les  Généraux  des 
deux  armées  font  faits  prifonmers,  le  Prince 
de  Condé  & le  Connétable;  le  Maréchal 
de  St.  André  y fut  tué  par  Bobigny.  Ce  fut 
le  Duc  de  Guife  qui  gagna  la  bataille,  quoi- 
qu'il n’eut  point  de  commandement.  Le 
Duc  de  Guife  fait  le  fiege  d’Orléans;  il  y 
elf  aflaÜiné  par  Jean  Poltrot  de  Meré  , Gen- 
tilhomme Ango.11  mois  , en  1563.  Le  Prince 
de  Condé  le  réconcilie  avec  la  Reine-Mere , 
& l’amour  & la  galanterie  parurent  lui  faire 
alors  oublier  l’ambition  (1).  En  1565, 
guerre  Cardinale;  le  Cardinal  de  Lorraine 
leve  des  troupes  contre  un  nommé  Salcede  , 
Efpagnol,  qu’il  avoit  îaiffé  à la  tête  de  les 
affaires  dans  l’Evêché  de  Metz.  Comme  les 
Maraudeurs  Allemands  ne  refpedloient  pas 
ces  terres,  le  Cardinal  demanda  à l’Empe- 
reur des  fauve-gardes,  les  obtint,  & vou- 
lut les  faire  publier;  Salcede  renonce  aux 
droits  qu’il  tenoit  du  Cardinal,  s’intitule 
Commandant  pourle  Roi,  & en  cette  qua- 
lité défend  de  publier  les  fauve  gardes  d’un 
Souverain  étranger;  le  Cardinal,  avec  fes 
troupes,  le  réduifit  : cette  affaire  fit  grand 
bruit,  & les  Caîviniffes  voulurent  la  faire 
paffer  pour  une  révolte  de  la  part  du  Car- 
dinal ; mais  la  Cour  n’en  prit  point  d’om- 
brage. Pendant  ce  temps,  entrevue  dans 


(i)  C’efr  fur  lui  quon  fit  cette  clianfon  ; 

Ce  petit  homme  tant  joli  , 

Qui  toujours  danfe , chante  & rit, 

Et  toujours  baife  fa  mignonne  ; 

Pieu  g^rd  de  mad  le  petit  homme. 
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Bayonne,  du  Roi  & d’Flifabeth  d’Efpagne 
Ta  iœur.  Foute  la  Cour  étoit  à Bayonne. 
Tandis  qu’elle  s’occupoic  des  fêtes,  il  y 
avoir  un  homme  qui  confeilloit  des  m affa- 
ires ; c’étoit  le  fameux  Ferdinand  Alvarez 
de  Tlede,  Duc  d’Albe , digne  confident 
de  Philippe  II.  La  Reine conféroitfréque mo- 
ment avec  lui.  A en  juger  par  quelques 
paroles  échappées  & recueillies  par  le  jeune 
Prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV,  leurs 
entretiens  rouloient  fur  la  maniéré  dont  il 
falloir  s’y  prendie  pour  exterminer  les  Cal- 
vinifies.  Sans  doute  la  Reine  opinoit  à mé- 
nager les  choies  : Dix  mille  grenouilles , 
répondit  le  féroce  Alvarez  , ne  valent  pas 
la  tête  d*  un  fa  timon.  Nouvelles  guerres  ci*- 
viles  en  1567;  le  Prince  de  Confié  à la  tête 
des  Mécontents.  Bataille  de  St.  Denis  en 
1567,  gagnée  par  les  Catholiques;  le 
Connétable  de  Montmorenci,  du  côté  des 
Royaliftes,  y fut  tué;  il  ne  mourut  pas 
fur  le  champ  de  fes  bleffures;  un  Prêtre 
l’exhortant  à la  mort,  il  l’interrompit  en 
lui  difant:,,  Il  léroit  bien  honteux  qu’ayant 
3,  vécu  quatre-vingts  ans,  je  ne  fufîe  pas 
3,  mourir  un  quart-d’heure 

On  fait  la  fécondé  paix.  Par  allufion  à 
Biron  qui  étoit  boiteux  & au  Seigneur  de 
Malafîïfe  , les  deux  Plénipotentiaires  , elle 
fut  appeliée  la  paix  boîteufe  & mal  affife, 
& la  petite  paix.  Le  Prince  de  Coudé  fe 
fauve  à la  Rochelle  , les  autres  chefs  fe 
mettent  au  1T1  en  fûreté.  Bataille  de  Jarnac 
en  1567;  le  Duc  d’Anjou,  frere  du  Roi, 
y commandoit  contre  les  Rebelles  , qui 
avoient  pour  chef  le  Prince  de  Coudé* 
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i)  e la  Vertu,  17  5 

Les  Catholiques  font  victorieux.  Le  Prince 
de  Condé  y perdit  la  vie  ; il  fe  rendit  blefié 
& mourant;  mais  Momefquiou , Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  d’Anjou,  lui  calîa  la 
tête  d’un  coup  de  pifbolet  par- derrière. 
Le  jeune  Prince  de  Béarn  elt  reconnu 
chef  du  parti  , l’Amiral  commande  ions 
lui.  Mort  de  d’Andelot  , frere  de  l’Ami- 
ral , en  1569.  Même  année  , bataille  de 
Moncontour  perdue  par  l’Amiral  contre 
les  Catholiques.  L’Amiral,  fnpérieur  à 
fa  fortune,  releve  le  courage  des  Confé- 
dérés par  la  fermeté.  On  fait  la  paix  en 
1570.  Charles  IX,  la  même  année,  époufe 
Eiilabeth  d’Autriche  , fécondé  fille  de 
l’Empereur.  En  j 571  4 l’Amiral  fe  marie; 
Jacqueline  de  Monbel  , Dame  d’Entre- 
mont,  veuve,  riche  & belle,  frappée  de 
la  gloire  de  l’Amiral,  conçut  pour  lui  la 
palfion  la  plus  vive;  & fur  fa  feule  répu- 
tation , l’époufa.  Mort  de  Jeanne  d’AI- 
bret,  Reine  de  Navarre,  en  1572.  Ou  la 
crut  empoifonnée.  Mariage  de  Henri,  de- 
puis Henri  IV,  avec  Marguerite  dp  Valois  , 
fœur  de  Charles  IX  (1).  Le  Roi,  décidé 


(1)  A l’occafion  du  mariage  du  Roi  de  Navarre, 
il  y eut  à la  Cour  beaucoup  de  divertnTements -, 
entr’autres , il  s’en  fit  un  où  l’on  ne  put  s’empê- 
cher de  préfager  le  malheur  qui  étoit  prêt  d’ac- 
cabler les  Huguenots  -,  le  Roi  & Tes  freres  y dé- 
fendant le  Paradis  contre  le  Roi  de  Navarre  & 
les  liens  , qui  étoient  repoufîes  & relégués  en 
Enfer.  Peut  - on  , fans  frémir  d’horreur,  ajoute 
M.  de  Saint-Foix,  penfer  à une  femme  , Catherine 
de  Médias,  qui  imagine,  compote  & prépare 
une  fête  fur  le  maffacre  qu’elle  doit  faire  quatre 
jours  après  d’une  partie  de  la  nation  où  elic  ré- 
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~~ — — ~ p ir  la  mere,  confent  au  maflacre  de  îa  St, 
Abroge  bas  theiemi , qui  fut  fixé  & exécuté  au  point 

deP°rHif-  111  J011**  ae  St.  Barthelemi  , le  24  Août 
toire  de  J572*  On  commença  le  carnage  par  PA- 
France.  mirai  de  Coligny.  Le  Roi  montra  une  foi- 
bn  fie  & une  ftupidité  égales  à l’atrocité  de 
ih  fureur;  il  n’ofa  fauver  le  Duc  de  la  Ro- 
c 1k foucault  qu’il  aimoit;  le  maflacre  dura 
trois  jours  ; tous  les  Calvinifles  furent  ex- 
terminés.  Le  Roi  de  Navarre  & le  jeune 
Prince  de  Coudé  échappèrent  à la  mort* 
mais  coururent  les  plus  grands  dangers. 
Charles  ordonne  le  maflacre  dans  les  Pro? 
vinces,  quelques  Gouverneurs  refuferent 
d’obéir,  entre  autres  le  Vicomte  d’Orthe, 
Commandant  à Bayonne;  11  écrivit  au  Roi 
cette  belle  lettre,  qu’on  ne  peut  trop  ci- 
ter : ,,  Sire.,  j’ai  fignifié  les  ordres  de  Vo- 
tre  Majefté,  je  trouve  de  bons  citoyens 
ÿ,  & de  braves  foldats , mais  pas  un  bour- 
,,  reau”.  On  oblige,  par  la  violence,  le 
Prince  de  Coude  & le  Roi  de  Navarre  à 
ie  faire  Catholiques.  On  flétrit  la  mémoire 
de  l’Amiral  de  Coligny.  Même  année  1572, 
quatrième  guerre  civile.  Quatrième  paix 
en  1573.  Le  Duc  d’Anjou,  frere  du  Pvoi , 
cil  élu  Roi  de  Pologne.  Le  Duc  d’Alen- 
çon , troifieme  frere  du  Roi,  forme  des 
intrigues  : fes  complices  font  punis.  Mort 
de  Charles  IX  en  1574;  il  n’eut  d’EIifa- 


f,ne  ’ Wais  fur  Paris'  Une  chofe  affez  remarqua- 
ble , c’effc  que  cette  même  Catherine  de  Médicis 
avoit  pris  pour  devife  , un  arc-en-ciel,  avec  ces 
mots  : Il  porte  la  lum'ure  & la  tranquillité.  Voyer 
Entretiens  dAriJle  & df Eugene , du  Pere  Bonheurs » 
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beth  d’Autriche  ? fa  femme,  qu’une  fille, 
qui  lui  furvécut  peu.  A fa  mort,  Cathe* 
rine  de  Médicis  fut  déclarée  Régente;  elle 
fit  décapiter  Mongomeri,  qui  avoit  favo- 
rifé  les  Réformés,  & le  même  qui  avoit 
eu  le  malheur  de  tuer  Henri  11  dans  un 
tournois  (i).  Le  Duc  d’Anjou  abandonne 
Ion  Royaume  de  Pologne  * & vient  régner 
en  France  fous  le  titre  de  Henri  III.  Mort 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Henri  lil  époufe 
Louife  de  Vau  de  mont,  nie  ce  du  Duc  de 
Lorraine.  En  1575,  le  Duc  d’Alençon 
quitte  la  Cour,  & s’unit  aux  Mécontents. 
Combat  près  de  Langres,  où  le  Duc  de 
Guile  reçut  une  bleflure  à la  joue,  qui  le 
fit  furnommer le  Balafré.  Marguerite,  Reine 
de  Navarre,  fait  aflaffiner  Dtigafi: , Favori 
de  Henri  111.  Le  Duc  d’Alençon  prend  le 
titre  de  Duc  d’Anjou  , fe  raccommode  avec 
3a  Cour,  & le  Roi  de  Navarre  s’en  échappe. 
Les  Favoris  du  Roi  commencent  à être 
appellés  Mignons.  Le  Roi  de  Navarre 
renonce  publiquement  à la  Religion  Catho- 
lique ; il  s’unit  au  Prince  de  Coudé  ; & tous 
deux  fe  mettent  à la  tête  du  parti  Calvinilîe. 
Septième  guerre,  dite  des  Amoureux , en 
1580.  Septième  paix  en  758 1 . Le  Duc  d’An- 
jou , nommé  Duc  de  Brabant  en  1582,  fe 
flatte  d’époufer  Elifabeth  , Reine  d’Angle- 
terre. Conjuration  de  Saicede  contre  la 
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(1)  Le  même  Arrêt  déclara  fes  enfants  rotu- 
riers-, ce  qui  lui  fit  dire  en  mourant  : » S’ils  n’ont 
” ^ vertus  des  Nobles  p$ur  les  relever , je  fouf- 
» ens  a l’Arrêt  \ 
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Famille  Royale;  le  Duc  de  Guife  y entra 
Saicede  fut  exécuté.  Mort  du  Duc  d’An- 
jou en  1584.  La  faélion  des  feize  fe  forme 
en  1585.  Nouvelle  guerre,  dite  des  trois 
Henri  , favoir  : Henri  III  à la  tête  des 
Royaliftes , Henri,  Roi  de  Navarre , chef 
des  Calvinilles,  & Henri  de  Guife,  chef 
des  Ligueurs.  Sixte  V fulmine  une  Bulle 
contre  Te  Roi  de  Navarre.  Catherine-Ma- 
rie de  Lorraine,  fœur  du  Duc  de  Guife, 
& veuve  du  Duc  de  Montpenfier , devient  la 
plus  ardente  ennemie  de  Henri  III.  Nico- 
las Poulain,  Lieutenant  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, révélé  au  Roi  plufieurs  conjurations. 
Mort  de  Marie  Stuart  en  1587.  La  même 
année  , bataille  de  Coutras  perdue  par 
Joyeufe , Général  d’Henri  111,  contre  le 
Roi  de  Navarre.  Joyeufe  y fut  tué.  Coudé 
meurt  empoifonné  dans  la  ville  de  St.  Jean 
d’Angéli.  Guife  a l’audace  d’arriver  à Pa- 
ris, accompagné  feulement  defept  perfon- 
mes  ; mais  avant  d’être  au  milieu  de  la 
ville,  les  Farifiens,  dont  il  étoit  l’idole, 
lui  formèrent  un  cortege  de  plus  de  trente 
mille  perfonnes.  Il  va  chez  le  Roi  , il  y 
court  rifque  de  la  vie  , il  n’y  retourna 
plus  que  bien  accompagné.  En  1588,  fou- 
levement  général  des  Parifiens  ; barricades  ; 
fruit  des  intrigues  du  Duc  de  Guife.  Le 
Roi  ell:  obligé  de  fe  fauver,  & de  recevoir 
la  loi  du  Duc  de  Guife,  qui  le  force  à le 
déclarer  Généralidime  de  toutes  les  armées , 
& à publier  i’édit  d’union.  Le  Duc  fe  pré- 
pare aux  Etats  de  Blois,  & les  compofe 
de  fes  partïfans;  il  efl:  nfiailiné  aux  Etats 
par  les/^rdres  du  Roi  en  1588,  ainfi  que 
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le  Cardinal  de  Guife  Ton  frere.  Mort  de  •"&&&&& 
Catherine  de  Médicis  en  1589.  Décret  de  Abrégé 
la  Sorbonne,  qui  délie  les  fujets  du  Roi  chronoi. 
du  ferment  de  fidélité.  Le  Parlement 
emprilonné  par  les  Ligueurs.  Le  Roi  de  France/ 
Navarre  s’unit  à Henri  III,  Jacques  Clé- 
ment , Jacobin-,  imbécile,  furieux  & fa- 
natique , excité  par  les  Ligueurs , aiïalïine 
Henri  III  , qui  meurt  en  1589;  en  expi- 
rant , il  proclame  le  Roi  de  Navarre  fon 
fucceiïeur  qui  prend  le  titre  d’IIenri  IV. 
Mayenne,  frere  du  défunt  Duc  de  Guife, 
ie  met  à la  tête  des  Ligueurs  contre  Henri. 

Bataille  d’îvry  en  1590,  gagnée  par  Henri 
contre  les  Ligueurs.  Mort  du  prétendu  Roi 
Charles  X,  Cardinal  de  Bourbon,  1590. 

Siégé  de  Paris  par  Henri  ; le  Duc  de  Parme 
arrive  an  fecours  des  Ligueurs.  A Sixte  V, 

Pane  , avoir  fuccédé  Urbain  VII , qui  ne  ré- 
gna que  treize  jours  , & qui  fut  remplacé  par 
Grégoire  XIV,  gagné  par  les  Ligueurs  & 
les  Efpagnoîs.  Le  jeune  Duc  de  Guife, 
fils  du  Balafré  , s’échappe  de  prifon  en 
1591.  Mort  de  Grégoire;  Innocent  IX  lui 
fuccede.  Henri  afîîege  Rouen  , le  Duc  de 
Parme  en  fait  lever  le  fiége.  Le  Roi  blo- 
que le  Camp  du  Duc  de  Parme,  le  Duc 
s’échappe  & fauve  fon  armée.  Les  Efpa- 
gnols  fe  font  haïr  par  le  Duc  de  Mayenne 
& fon  parti;  ils  propofent  le  mariage  de 
leur  Infante,  qu’ils  vouloient  faire  Reine 
de  France,  avec  le  Duc  de  Guife;  1e  Duc 
de  Mayenne  n’y  confent  que  fous  les  con- 
ditions les  plus  dures  , dans  l’efpoir  de 
s attirer  un  refus;  mais  les  Efpagnoîs  ac- 
cordent tout.  Catholicon  d’Efpagne  3 ou 


iSo  Annale  s 

Satyre  Ménippée , Ouvrage  fatyrique  qui 
Abrégé  parut  alors  fur  ces  événements.  Le  Roi 
chr°n°l^  fe  fait  inftruire  5 il  abjure  le  25  juillet  1593  : 
toir-  Ha,’  tr^vre  de  trois  mois.  Pierre  Barrière,  non* 
France.  " veati  monftre  produit  par  le  fanatifme  5 
projette  d’affaffiner  le  Roi  ; on  découvre 
la  conjuration  , & le  Roi  ne  véüt  pas  qu’on 
recherche  les  complices.  Le  Roi  efi  facré 
à Chartres  en  1594.  Mayenne  ôte  au  Comte 
de  Belin  le  Gouvernement  de  Paris  , & le* 
donne  à Charles  de  Golfe,  Conue  deBrif- 
fac  ; ce  dernier  livre  Paris  au  Roi.  Henri 
réduit  Paris  en  1594.  Jean  Chatel,  élevé 
aux  Jéfuites,  affaffi-ne  le  Roi  ; la  bleflure 
fut  légère.  Les  Jéfuites  font  chafies  de 
France  en  1595.  Le  Roi  déclare  ta  guerre  à 
J’Ëfpagne.  Combat  deFontaine-Fr&nçoife, 
où  le  Roi  fait  des  prodiges  de  valeur.  En- 
fin, le  Pape  Clément  VIII  donne  au  Roi 
l’abfolution.  Le  Duc  de  Mayenne  s’ac- 
Abrégé  commode  avec  Henri.  En  1590,  le  Roi 
chron.  du  fournée  la  Bretagne  , & appaife  tous  les 
Frebdent  troubles.  Il  donne  le  célébré  Edit  deNan- 
ivliauiî*  tes  en  faveur  des  Réformés.  Traité  de 
Vervins  entre  la  France  & PE  (pagne , même 
année;  le  mariage  de  Marguerite  de  Va» 
loi  déclaré  nul  en  1599  (i>  LeRoiépoufe 


(1)  Les  défordres  de  fa  vie  avoîent  obligé  Hen- 
ri , avant  la  caftation  de  fon  mariage , de  la  faire 
enfermer  au  château  d’Uffon , en  Auvergne , dont 
elle  fe  rendit  maîtreife  , en  gagnant  le  Marquis 
de  Canillac  , à la  garde  duquel  elle  étoit  con  « 
liée.  Elle  finit  fes  jours  dans  un  mélange  mon!» 
trueux  & bizarre  de  dévotion  & de  galanterie. 
Il  nous  refie  d’elle  quelques  poéfies,  & des  mé- 
moires fort  curieux.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
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Marie  de  Médicis  en  1600.  Confpiratiun  EÜS5S3 
du  Maréchal  de  Biron,  du  Comte  ri’Au-  Abrégé 
vergue  & du  Maréchal  de  Bouillon,  avie  clirodüFr 
le  Duc  de  Savoie;  le  Maréchal  de  Biron  ^lrc  de 


eut  la  tête  tranchée.  Etabliffements  des  pranGe, 
François  dans  le  Canada  en  1604.  Conf- 
piration  du  Comte  d’Auvergne  , de  la  Mar- 
tjuife  de  Verneuil  & de  d’Ëntragues,  Ion 
pere.  Les  coupables  font  jugés  , le  Roi 
leur  fait  grâce.  Un  fou  , nommé  Jean  de 
rifle,  attente  à la  perfonne  du  Roi.  Ac- 
commodement du  Due  de  Bouillon  par  la 
cefïion  de  Sedan  au  Roi  en  1606.  Le  Duc 
d'Epernon  , fous  prétexte  d’incommodité , 
entre  en  carroffe  dans  la  cour  du  Louvre 
en  1607.  Le  Roi  accorde  la  même  grâce 


a Sully  en  1609.  Marie  de  Médicis  , dans 
fa  régence  , l’étendit  à tous  les  Ducs  & 
Officiers  de  la  Couronne,  & elle  leur  eft 
demeurée.  Initiait  ion  de  l’Ordre  du  Mont- 
Carmel,  auquel  eft  réuni  celui  de  Sr.  La- 
zare, en  1608.  Henri-le-Grand  eft  a {l'affi- 
né par  Ravaillac  en  1610  ; il  avoit  dans 
fon  carroffe  Meille  urs  d'Epernon  , de  Mon- 
bazon  , de  La  va  rd  in  , de  • Roquelaure  & 
de  la  Force  Ci  j.  Louis  XIII  monte  fur  le 


avec  Marguerite  de  Valois  , Reine  de  Navarre, 
qui  époufa  , en  premières  noces  , Charles , der- 
nier Dec  d’Alençon,  premier  Prince  du  Sang, 
& enfuite  Henri  d’Aibret,  R.oi  de  Navarre,  Elle 
a compofé  beaucoup  d’Ouvrages;  elle  fut  fur- 
nommée  la  dixième  Mufe,  & la  quatrième  Grâce. 
Outre  fes  Œuvres  Poétiques,  on  lui  attribue  des 
Contes  fort  libres  , fait  à l'imitation  de  ceux  de 
Bocace. 

(1)  Suivant  les  Auteurs  du  temps  différents 
préfages  annonceront  cet  événement  fi  cruel  pour 
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trône;  fa  mere,  IVJarie  de  Médicis,  efî cîé- 
Abré|é  darde  Régente.  Le  Duc  de  Sully  fe  retire 

Serait  ite  la  ct0ur  ave?  un  d?n  de  cent  mille  écus. 
toîre  de  ^ °ndation  de  l'Oratoire  en  1612,  par  le 
France.  Pere  Bérule,  depuis  Cardinal.  Commen- 
cement des  cabales  & des  intrigues  en 
1613.  Déclaration  du  Roi  contre  les  duels , 
même  année;  ce  fut  à l’occafion  de  celui 
du  Baron  de  Luz  , tué  par  le  Chevalier 
de  Guife.  Marie  de  Médicis  donne  tome 
fa  confiance  à Concini,  Italien,  & à Eléo- 
nore Galiigaï,  fa  femme,  fi  connue  fous 
le  nom  de  Maréchale  d’Ancre.  Les  Prin- 
ces , mécontents,  fe  retirent  de  la  Cour 
en  1614.  Traité  de  Sainte  -Ménehoult, 
par  lequel  on  accorde  tout  aux  Mécon- 
tents. Le  Roi  eft  déclaré  majeur,  même 
Année.  Etats  généraux  aflembîés  par  la 
Reine  le  27  Octobre,  même  année  1614; 
ce  font  les  derniers  qu’on  ait  tenus.  Ma- 
riage du  Roi  avec  Anne  d’Autriche,  file 
de  philippe  III, -Roi  d’Efpagne,  en  1615. 
Traité  d’Oft,  même  année,  qui  termine  la 
guerre  excitée  à l’occafion  de  Montferrat. 
Le  Prince  de  Coudé  fe  retire  de  nouveau 
de  la  Cour  y il  eft  déclaré  criminel  de  lefe. 


la  France.  >»  Le  grand  mai,  dit  BafTompierre , 
s>  qu’on  avoit  planté  au  milieu  de  la  cour  du 
» Louvre  , tomba  fans  être  agité  de  vent  & fans 
» caufe,  & cheut  du  côté  du  petit  degré  qui  va 
à la  chambre  du  Roi  : lors  je  dis  voilà  un  très- 
” mauvais  préfage'*  Dieu  veuille  garder  le  Roi  *\ 
Mémoires  de.  Bajfompierre . Quel  temps  où  un  hom- 
me dé  la  Cour , &:  un  guerrier , appelloit  cela 
un  très-mauvais  préface  ! Lorfqu’on  rapporta  au 
Louvre  le  corps  du  Grand  Henri , Baffompierré 
lui  baifa  la  main , & M,  de  Guife  l’smhralTa, 
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Majefté.  Marie  de  Mécîicis  fait  bûtir  le 
Luxembourg  par  Jacques  de  Brolle  , fon  Abrégé 
Architeéfe  ; elle  fait  planter  le  Cours,  chronoi. 
Traité  de  Loudun  entre  la  Reine  & le  fi^re  xid~e 
Prince  de  Condé , en  1616.  Peu  de  temps  France, 
après  , le  Prince  de  Condé  fut  arrêté  & 
mis  à la  Bnftille,  & enfuite  à Vincennes. 

Guerre  civile.  Richelieu,  Evêque  de  Lu- 
çon  , eft  fait  Secrétaire  d’Etat  , par  la 
protection  du  Maréchal  cTAncre  , même 
année  (1).  La  guerre  le  fait  avec  fnccè's 
contre  les  Mécontents,  en  1617.  Le  Ma- 
réchal d’Ancre  eft  arrêté  par  Vitry,  & tué 
fur  le  pont  du  Louvre,  même  année.  Sa 


(1)  » Barbin  étoit  un  Procureur  du  Roi  à Me- 
51  lun.  Lorfqu’il  ail  oit  à Paris  , il  logeoit  chez  un 
51  Avocat  au  Parlement  , nommé  Bouthillier,  qui 
?i  avoir  été  Clerc  d’un  autre  Avocat  nommé  la 
?i  Porte.  Celui-ci  avoit  pour  client  un  Gentil- 
51  homme  de  Poitou  , nommé  Richelieu  , dont 
« les  affaires  étoient  en  très-mauvais  état  •,  il  fut 
51  plaire  à la  Porte  fon  patron,  & époufa  la  fille. 
51  De  ce  mariage  vint  entr’autres  enfants  , Ar- 
?i  mand  de  Richelieu  , depuis  Evêque  de  Luçon , 
51  Cardinal  & Minière.  Il  dut  fon  entrée  dans  le 
11  miniilere  à Barbin.  Celui-ci  le  voyoit  fouvent 
-1  chez  Bouthillier  , à qui  la  Porte  avoit  recorrt- 
ii  mandé  en  mourant , les  enfants  de  fa  fille.  Bar- 
5>  bin  , pendant  les  voyages  que  la  Cour  faifoit 
51  à Fontainebleau,  s’étoit  immifeé  dans  l’amitié 
51  de  Galligai  par  des  préfents  de  fruits  & des 
51  fêtes  qu’il  lui  donnait  dans  une  petite  maifon  , 
il  fituée  entre  Melun  & Fontainebleau  -,  il  admit 
5i  à ces  fêtes  le  jeune  Abbé  de  Richelieu  , qui 
51  étoit  déjà  Evêque  de  Luçon  : GalÜgai  lui  trou- 
51  va  de  l’efprit  & de  l’aptitude  aux  affaires , & le 
51  préfenta  à la  Reine,  qui  porta  le  même  juge- 
51  ment  de  fa  capacité1,  &:  lui  donna  fa  confiance 
U Intrigue  du  Cabinet  fous  Henri  IV  & Louis  XIII , 
terminée  par  la  Fronde  , par  M.  Anquetil , tome  £• 
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A,  , - [':mine  a fa  tête  tranchée  par  Arrêt  dti 
Abrégé  Parlement  (r).  P/n  de  la  guerre  civile , même 

de  p h if-  ^3r,e  de  Médicis  efl  reléguée  à 

de  r'  Richelieu  la  luit,  efi:  exilé  à Luçon, 
ô:  enfuite  à Avignon.  La  Reine-Mere  fe 
jauve  de  Dois,  & fe  retire  à Angoulême  : 
1 Lveque  de  Luçon  lui  perfuade  de  s’ac- 
commoder avec  ie  Roi  ; raccord  fe  fait 
par  le  Traité  d’Angouiême  en  1610.  La 
Reine  fe  retire  à Angers  , & rallume,  la 
guene.  Les  troupes  du  Roi  forcent  le 
pont  de  Cé  : la  Reine  fe  foumet  en  1620. 
Première  guerre  des  Huguenots  en  1621  , 
Rohan  & Soubife  en  font  les  chefs;  cette 
guerre  dura  deux  ans,  recommença  juf- 
qu  à trois  fois,  & ne  finit  qu’en.  162 0,  un 
an  après  la  prife  de  la  Rochelle.  Le  Roi, 
victorieux  par  tout  le  Royaume  , vient 
échouer  au  fiege  de  Momatiban  , & efi: 
obligé  de  le  lever;  le  Duc  de  Mayenne  y 
ell  tué  en  1621.  Les  Calvin i ftes  s’empa- 
rent de  Montpellier.  Mort  du  Connétable 
de  Lu  y n es  , même  année.  Création  de  la 
première  Compagnie  de  Moufquetaires  en 
1622,  elle  fut  cafiée  en  1646,  recréée  en 
1647.  fécondé  Compagnie  fut  créée 


,(;)E«e  avoit  abufé  de  fa  faveur,  montré  de 
3 imolence  , vendu  3es  grâces  , fait  beaucoup  de 
bail  elles , mais  aucun  crime  qui  méritât  la  mort; 
auili , a la  honte  d’un  fiecle  fi  près  du  nôtre,  ne 
tut- elle  condamnée  que  comme  forcicre,  Entr’au- 
très  icrfaits  , on  1 accufa  d’avoir  porté  un  coq  plu- 
me  dans  une  Eglife  , & de  l’avoir  rnis  fur  un  auP] 
ou  il  fit  deux  tours  & trois  cris,  & d’avoir  auili 
ü.ait  de  s figures  ne  cire  encnantses  qu’eiie  perçoit 
avec  une  aiguillon,  pour  taire  périr  de  langueur 
les  ennemis,  L'Intrigua  du  Cabinet,  t,  2, 


/ 
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en  1 660.  L’une  & l’autre  ont  été  fuppri- 
inées  fous  Louis  XIV,  en  1775.  La  guerre 
continue  en  France  avec  dejs  avantages  ré 
eiproques,  entre  le  Roi  & les  Protestants  , 
& finit  par  la  confirmation  de  l’Edit  de 
Nantes,  en  1622.  Le  Duc  de  Lefdiguieres 
fiait  abjuration  du  Calvinifme,  & reçoit  l’é- 
pée de  Connétable.  Paris  érigé  en  Arche- 
vêché, même  année.  Richelieu  fait  Car- 
dinal , entre  au  Confeil  en  1624.  Com- 
mencement des  brouilleries  entre  le  Roi 
<k  Gafton  fion  frere , en  1626.  Moniteur 
époufe  Mademoilélle  de  Montpenfier;  il 
ne  vécut  qu’un  an,  & laifia  Mademoifelle 
fion  unique  héritière.  Conjuration  contre 
la  vie  de  Richelieu,  le  complot  eft  décou- 
vert ; nouvelles  guerres  de  Religion  en 
1627.  Siégé  de  la  Rochelle  , commencé 
même  année;  cette  ville  fie  fioumet  au  Roi 
Je  28  Octobre  1628.  Ce  fut  un  coup  mor- 
tel pour  le  Calvinifme,  & l’événement  le 
plus  glorieux  du  Minirtere  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Traité  de  Ratisbonne  en  1630, 
entre  le  Roi  & l’Empereur.  La  Reine- 
Mere  rarnene  de  Lyon  le  Roi  à Paris  , après 
en  avoir  tiré  la  promeiTe  de  difgracier  le 
Minière  ; mais  Richelieu  vit  le  Roi , & fut 
confier  ver  toute  fion  autorité;  tous  fies  en- 
nemis furent  punis  de  la  même  peine  qu’ils 
avoient  confeillé  qu’on  lui  fît  fouffrir.  Cette 
journée  fut  appeliée  la  journée  des  dupes . 
Gallon , retiré  en  Lorraine , époufe  la  Prin- 
cefie  Marguerite,  fiœur  de  Charles,  Duc 
de  Lorraine,  en  1631.  La  Rdne-Mere, 
mécontente  du  Cardinal,  fe  retire  à Bru- 
xelles. Le  mariage  de  Gafton  ert  défap- 


Abrège 
chronoJ. 
de  rfiif- 
toire  de 
France. 


iS6  Annales 

!55!“  prouvé  du  Roi.  Commencement  de  la  Ga* 
Abrégé  zette  par  Théophrafte  Renaudot,  Médecin, 
chronoi.  même  année.  Le  Duc  d’Orléans  , fecouru 

toîre  'de  Par  ^es  Efpag(î°is , rentre  dans  le  Royau- 
France.  me  par  la  Bourgogne,  en  1632.  Le  Duc 
de  Montmorenci,  engagé  dans  la  révolte 
de  Monfieur,  a la  tête  tranchée  , même 
année,  â Touloufe,  à l’âge  de  trente-fept 
ans.  Monfieur,  qui  s’étoit  raccommodé 
avec  le  Roi  , fort  du  Royaume  pour  la 
troifieme  fois  , & fe  retire  en  Flandres , 
auprès  de  la  Reine  - Mere.  Etabliflement 
des  Prêtres  de  la  Miffion  , fous  le  nom  de 
Saint-Lazare.  Création  du  Parlement  de 
Metz,  en  1633.  Le  mariage  de  Monfieur 
déclaré  nul  attendu  le  défaut  du  confen- 
tement  du  Roi.  Création  du  titre  de  Lieu- 
tenant Général  des  Armées,  même  année. 
Guerre  en  Lorraine  en  1634.  Urbain  Gran- 
dier  eft  bnilé  vif  comme  magicien,  même 
année.  Réconciliation  de  Monfieur  avec 
le  Roi.  Le  Jardin  des  Plantes,  ou  Jardin 
du  Roi,  e(T  formé  par  les  foins  de  Bou- 
vard, premier  Médecin,  & par  ceux  de 
Gui  de  la  BrofTe  , Médecin  ordinaire  , 
même  année.  Fondation  de  l’Académie 
Françoife  en  1635(1).  Fameux  traité  figné 


(i3  Ce  fut  l’Abbé  de  Bois -Robert,  favori  de 
Richelieu  , qui  engagea  ce  Miniitre  à établir  l’A- 
cadémie Françoife  ^ & même  , pendant  quelques 
temps  , l’Académie  tint  fes  féances  chez  Bois* 
Robert*,  voici  ce  qu’il  dit  de  ces  affemblées  dans 
une  de  fes  Epîtres  : 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  Epître , 
L’Académie  eft  comme  un  vrai  Chapitre , 
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à Paris,  entre  le  Roi  & les  Etats-Géné- 
raux  d’Hollande,  contre  l’Efpagne,  même  Abrégé 
année.  Bataille  d’Avein  , gagnée  par  les  ^bronoL 
François,  fous  les  ordres  des  Maréchaux  \Z 

de  i hâtillon  & de  Brézé,  contre  les  Ef-  France, 
pagnols , commandés  parle  Prince  Tho- 
mas de  Savoye  , même  année.  Guerre  plus 
allumée  que  jamais  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie & en  France,  en  1636.  Corbie  pris  par 
les  Efpagnoîs;  le  Cardinal,  découragé, 
efl  au  moment  de  quitter  le  Miniftere;  le 
Pere  Jofeph,  un  de  fes  favoris,  l’en  em- 
pêche. Six  armées  du  Roi  de  France  fur 
pied,  en  1639,  l’une  pour  les  Pays-Bas, 
la  fécondé  vers  le  Luxembourg,  la  troi- 
fieme  vers  les  frontières  de  Champagne, 
la  quatrième  en  Languedoc , la  cinquième 

Wm  ■ ■ ■■■  . . — — ■ ■ — ...  ....I.  . I 

Chacun  à part  promet  d’y  faire  bien; 

Riais  tous  enf~mb!e  ils  ne  tiennent  plus  rien; 

Mais  tous  enfernble  ils  ne  font  rien  qui  vaille„ 

Depuis  fix  ans  défias  VF  on  travaille. 

Et  le  déifia  m’auroit  fort  obligé 
S’il  m’avoit  du  : tu  vivras  jufqu’au  G . 

Avant  le  Cardinal  de  Richelieu  , on  avoit  fait 
plufieurs  tentatives  à l’établiffement  d’une  Aca- 
démie qui  pût  perfeéfionner  & fixer  la  langue  na- 
tionale : plufieurs  perfonnes  en  avoient  eu  l’i- 
dée , entr’autres  , le  Poète  Ronfard  , qui  forma 
des  afiemblees  de  beaux-Efprits  à Saint-Viéfor  «. 
particuliérement  protégées  Dar  Charles  IX  , qui 
les  honora  fouvent  de  la  préfence.  On  fait  que 
ce  Prince  aimoit  les  vers  , Se  en  faifoit  de  très- 
bons  pour  fon  temps.  Baïf,  Poète,  qui  vivoit  du 
temps  d’Henri  III  , établit  auffi  une  Academie 
Françoife;  mais  les  guerres  civiles  la  firent  tom- 
ber. C’eft  une  femme,  Mademoifelle  de  Scudery  » 
qui  remporta  le  premier  prix  d’éloquence  fonde 
par  l’Académie. 
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en  Italie,  & la  fixieme  en  Piémont,  Statue 
Abrégé  équeftre  de  Louis  XIII,  élevée  dans  la 
chrüpo!.  Place  Royale  aux  fraix  du  Cardinal,  mê- 

toire  1 de  me  année.  Bataille  de  Marfée,  gagnée  en 
France,  1641  par  le  Comte  de  Soiffons",  contre 
les  troupes  du  Roi;  la  perte  de  cette  ba- 
taille eût  été  funefte  au  Cardinal , fans  la 
mort  du  Comte  de  Soiffons  qui  y fut 
tué  (1).  Mazarin  elt  fait  Cardinal,  même 
année.  Confpiration  de  Meilleurs  de  Bouil- 
lon & Cinq-Mars  , en  1642;  Cinq-Mars 
eft  arrêté  à Narbonne  , & le  Duc  de  Bouil- 
lon au  milieu  de  fon  armée;  Monfieur  de- 
manda la  grâce  du  Duc,  qui  en  fut  quitte 
pour  remettre  Sedan  au  Roi.  Bataille  de 
Ville-Franche,  gagnée  parles  Efpagnols, 
même  année.  Perpignan  fe  rend  aux  Ma- 
réchaux deSchomberg&  de  la  Meilleraye. 


(1)  Le  fameux  Coadjuteur  de  Paris,  le  Cardi- 
nal de  Retz,  s’étoit  engagé  dans  le  parti  du  Comte 
de  SoiiTons,  dont  le  feul  but  étoit  de  perdre  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Après  la  mort  du  Comte 
de  SoiRons , M.  de  R.etz  fe  jetta  dans  toutes  les 
pratiques  extérieures  de  la  Religion,  & prêcha 
avec  fuccès.  Cependant  il  faifoit  une  dépenfe 
folle.  Un  jour  qu’on  lui  en  parloir , il  répondit  : 
Céfar  à mon  âge  devait  fix  fois  plus  que  moi.  Cette 
parole  fut  redite  à Richelieu , & le  Cardinal  de 
Retz  ajoute  dans  fes  Mémoires  : Il  s’en  moqua , 
& il  avoit  raifon;  mais  il  la  remarqua,  & il  n’a- 
voit  pas  tort.  Le  Cardinal  de  Retz  nous  a laiffé 
quatre  petits  volumes  de  Mémoires,  dont  les  deux 
premiers  font  écrits  avec  autant  de  génie  que 
d’intérêt  j & i’hiftoire  de  la  conjuration  du  Comte 
Jean-Louis  de  Fiefque , Ouvrage  qu’il  fit  à dix- 
huit  ans  , & qui , quoique  mauvais  , efl  cepen- 
dant curieux,  en  ce  qu’il  développe  l’efprit  d’in- 
trigue & de  faélion  de  fon  Auteur  , & annonce 
tout  ce  qu’on  en  devoit  attendre. 


} 
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Cinq  - Mars  & le  malheureux  de  Thon  , 
Ton  ami- 9 ont  la  tête  tranchée  même  an- 
née (1).  Conquête  de  tout  le  Roufiifion. 
Mort  de  Marie  de  Médicis  à Cologne, 
dans  la  plus  afFretife  mi  1ère,  âgée  de  foi- 
Xante ^ huit  ans.  Ses  malheurs  infpirerent 
de  la  pitié,  parce  qu’une  mere,  abandon- 
née de  fon  fils  , doit  toujours  exciter  la 
compafïion  ; mais  cette  Princefle  s’attira 
une  partie  de  Tes  infortunes,  par  la  roi- 
denr  & l’emportement  de  fon  caraétere  : 
d’ailleurs,  comme  le  remarque  M.  le  Pré- 
lîdent  Hénault , on  trouve  dans  fa  vie  une 
tache  ineffaçable  : Ce  fl  quelle  ne  fut  pas 
a [fez  fur  priée , ni  affez  affligée  de  la  mort 
funefte  d'un  de  nos  plus  grands  Rois  (2). 
Richelieu  rebâtit  la  Sorbonne,  & meurt  à 
Paris  en  1642,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
Le  jour  de  fa  mort  , le  Roi  fit  entrer  le 
Cardinal  Mazarin  au  Confeil.  Le  Roi, 


(1)  Le  Roi  lui-même  avoit  d'abord  été  le  chef 
fecret  de  cette  confpiration  -,  enfuite  la  crainte 
îe  ramena  au  Cardinal , & il  facrifîa  le  Grand- 
Ecuyer  Cinq-Mars,  & M.  de  Thou  , qui  n’étoit 
point  entré  dans  la  confpiration  , & dont  tout  le 
crime  étoit  de  n’en  avoir  pas  révélé  le  fecret 
qu’il  tenoit  de  fon  ami  le  Grand-Ecuyer.  Mémoires 
de  Madame  de  Moiteville  , tome  I. 

(2)  Elle  étoit  d’une  violence  inconcevable-,  on 
prétend  que  lorfqu’elle  pieuroit , fes  larmes  ne 
couloient  pas  , mais  fe  dardoient  hors  des  yeux 
fans  defcendre  fur  les  joues.  Quoiqu’elle  fût  na- 
turellement implacable  , elle  pardonna  cependant 
à Richelieu  en  mourant  -,  mais  le  Nonce  du  Pape 
qui  Pexhortoit , voulant  l’engager  à envoyer  au 
Cardinal,  en  ligne  de  réconciliation , fon  por- 
trait dans  un  bracelet  qu’elle  portoit  au  bras  , 
elle  fe  retourna  de  l’autre  côté  , en  difant  : C’eft 
trop.  & Intrigué  du  Cabinet , 
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huit  jours  avant  la  mort  de  Richelieu, 
Abrégé  donna  fon  confentement  au  mariage  de 
clironoi.  Gafton  avec  Marguerite,  Princefle  de  Lor- 

toire  de  ra*ne*  Louis  XIII  meurt  le  14  Mai  1643. 
France.  Anne  d’Autriche  eft  déclarée  Régente,  Le 
Cardinal  Mazarin  eft  nommé  Sur-Intendant 
de  l’éducation  du  Roi  (1).  Cabale  des  im- 
portants. On  appella  ainfi  le  parti  de  la 
Reine,  parce  que,  fiers  de  la  confiance  de 
cette  Princefle , tous  fies  Favoris  prirent 
des  airs  de  fuffifance  & de  protection , 
qui  les  rendirent  extrêmement  ridicules. 
Le  Duc  de  Beaufort,  furnommé  le  Roi 
des  Halles,  accufé  d’avoir  attenté  à la 
vie  du  Cardinal,  eft  mis  à Vincennes  ; il 
fe  fauva  de  prifon  , & fut  depuis  le  héros 
de  la  guerre  de  Paris.  Madame  de  Che- 
vretife,  ancienne  Favorite  de  la  Reine, 
eft  lacrifiée  au  Cardinal  , & reléguée  à 
Tours  ; elle  joua  depuis  un  grand  rôle 
dans  la  Fronde,  ainfi  que  Madame  de  Lon- 
gueville (2).  Les  Efpagnols  afliegent  Ro* 


(1)  La  Porte,  Valet-de-chambre  de  Louis  XIV 
dans  l'enfance  de  ce  Prince,  dit  qu’il  fut  fort  mal 
clevé  , le  Cardinal  ne  voulant  pas  qu’on  i’inf- 
truifit  -,  & qu’ayant  trouvé  la  Porte  lui  lifant 
l’Hiftoire  de  France,  il  parut  très-mécontent;  Sc 
qu’cnfin  le  Cardinal  amalfant  pour  lui  des  tréiors 
immenfes  , laiffoit  manquer  le  Roi  des  chofes  les 
plus  néceffaires.  La  Porte  conte  aufli  que  le  Grand 
Condé  le  queftionnoit  beaucoup  un  jour  fur  le  ca* 
raétere  & l’efprit  qu’annonçoit  le  Roi  ; la  Porte 
en  dit  le  plus  grand  bien;  & Moniteur  le  Prince 
répondit  : Vous  me  ravijfe ^ , car  il  n’y  a pas  de 
plaifir  d'obéir  à un  fot.  Mémoires  de  la  Porte . 

(2)  C’eft  pour  elle  que  Saralin  fit  ces  vers  l 

Objet  en  tous  lieux  adoré  , 

Et  la  Reine  & fou  fils  ont  dit  & déclaré 
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croy;  le  Duc  d’Enguien,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  vient  au  fecours  de  la  place, 
& gagne  la  bataille  de  Rocroy  le  19  Mai; 
il  prit  enfuite  plufieurs  places  , & revint 
à la  Cour.  Le  Maréchal  de  Brezé  bat  la 
flotte  Efpagnole  à la  vue  de  Carthagene. 
Le  Vicomte  de  Turenne  mérite,  à trente 
ans , le  bâton  de  Maréchal  de  France  ; il 
eft  tiré  d’Italie  pour  venir  prendre  le  com- 
mandement en  Allemagne,  en  1644.  Le 
Général  Merci  , commandant  les  Impé- 
riaux, eft  obligé  de  décamper,  avec  perte 
de  près  de  neuf  mille  Bavarois,  & n’en 
conferva  pas  moins  la  réputation  de  grand 
Général.  Qu’étoit  donc  celui  qui  le  for- 
çoit  à la  retraite?  Le  Duc d’Euguien  vient 
au  fecours  de  Turenne,  Spire  lui  envoyé 
fes  clefs  ; ce  Prince  prend  Philisbourg, 
Worms,  Openheim  & Mayence.  Turenne 
prend  Berghen , Crentznac  & Landau.  En 
Flandres,  le  Duc  d’Orléans  Gafton  prend 
Gravelines.  Au-delà  des  Pyrénées,  le  fort 
des  armes  fut  différent;  Philippe  de  Silve 
battit  le  Maréchal  de  la  Mothe.  En  1645, 
Turenne  eft  battu  à Marienda!  par  le  Gé- 
néral Merci;  le  Duc  d’Enguien  arrive,  de 
jouit  de  la  gloire  de  réparer  le  malheur  de 
Turenne;  il  attaque  le  Général  Merci  à 
Norlingue,  & le  défait;  Merci  fut  tué 
dans  cette  affaire.  Le  Duc  d’Enguien  tombe 
malade;  auffi-tôt  qu’il  eft  rétabli,  il  finit 


Que  vous  étiez  une  rebelle  -, 

Vénus  & Cupidon  en  ont  bien  dit  autant; 
Avec  Anne  & Louis  vuidez  votre  querelle  ; 
Mais  au  moins  contentez  Vénus  & fon  enfant. 
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la  campagne  par  la  prife  de  Treves.  Eft 
Abrégé  Flandres,  le  Duc  d’Orléans,  Ranrzau  & 
chronoî.  Gallon  , prennent  plufieurs  places.  Le. 

toïvc*  dê  Comte  d’Harcour  remplace  le  Maréchal  de 
France,  là  Mothe  en  Catalogue,  & y gagne  une 
bataille. 

En  1645,  Arme  d’Autriche  commence 
le  bâtiment  de  l’Eglife  du  Val-de-Grace  ; 
François  Man  Tard  en  fut  PArchitecle.  En 
3 646  , le  Duc  d’Ënguien  prend  Dunkerque. 
Combat  naval  contre  les  Efpaguols , livré 
par  le  Duc  de  Brezé  qui  y fut  tué.  En  1647, 
le  Maréchal  de  Gaffîon , grand  Capitaine, 
fait  le  fiege  de  Lens,  & y ellhleffé  à mort. 
C’ell  lui  qui  répondoit  à ceux  qui  le  pref- 
foient  de  le  marier  : ,,  Je  n’ellime  pas  af- 
55  fez  la  vie  pour  en  vouloir  faire  part  à 
,,  quelqu’un  ”.  Vers  la  fin  de  cette  an- 
née, commencèrent  les  troubles  à Pocca- 
fion  du  Janféliifme.  Traité  de  paix  ligné 
à Mons  entre  PEfpagne  & la  Hollande  en 
1648.  Viéloire  mémorable  de  Lens  rem- 
portée par  le  Duc  d’Enguiéh  devenu  Prince 
de  Coudé.  Même  année,  barricades  de 
Paris.  Traité  de  Mbnfter  & d’Ofnabruck. 
La  guerre  civile  commence;  les  brouille- 
ries  de  la  Cour  avec  le  Parlement  en  fu- 
rent Poccafion  ; deux  membres  de  ce  Corps 
emprifonnés;  Potier,  Biancmenil  &Brouf- 
fel,  caufent  la  fédition;  le  peuple  les  re- 
demande ; les  chaînes  font  tendues,  & le 
Roi  eil  réduit  par  les  Frondeurs  à fortir 
de  fa  Capitale  ; il  fe  retire  à Saint -Ger- 
main le  6 Janvier  1649.  Le  7,  Moniteur 
îe  Prince  & M.  le  Duc  d’Orléans , font  le' 
blocus  de  PariSc  La  Reine  écoute  les  pto- 

po  fi  tion$ 
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pofitions  du  Parlement , les  troubles  s’ap- 
paifent,  & les  conditions  de  l’accommo- 
dement font  fignés  le  u Mars  meme  an- 
née. Il  y eut  une  amniftie  générale.  Le  Roi 
& la  Reine  reviennent  à Paris.  Brouille- 
ries  de  la  Cour  avec  le  Prince  de  Condé 
en  1650.  Le  Prince  eP  arrêté  par  Guitaut 
(1)  , ainü  que  le  Prince  de  Conti  & le 
Duc  de  Longueville;  ils  furent  conduits 
à Vincennes,  enfuite  à Marcouffi,  puis  au 
Havre-de-Grace.  Madame  de  Longueville 
& M.  de  Turenne  font  un  traité  avec  les 
Efpagnols.  M.  de  Turenne  prend  la  qua- 
lité de  Lieutenant-Général  de  l’armée  dii 
Roi  pour  la  liberté  des  Princes;  il  perd  la 
bataille  de  Rhetel  contre  le  Maréchal  du 
PleÜis.  Le  Parlement  5 fou  levé  par  les  Li- 


(1)  ^Madame  de  Mottevilîe  raconte  à ce  fujet 
îm  trait  qui  peint  bien  un  courtifan  : Pa  Reine 
fit  arrêter  le  Grand-Co ndé  très-fecretement , 6c 
fans  que  perfonne  s’en  doutât.  La  chofe  faite  , 
on  vint  dire  cette  nouvelle  à Madame  de  Motte- 
ville,  qui  étoit  feule  avec  le  Marquis  de  Ville- 
quier.  Capitaine  des  Gardes-du-Corps  , & qui  fe 
piquoit  d’un  grand  attachement  pour  M.  le  Prince  ^ 
îorfqu’il  apprit  cet  événement  , au-lieu  de  s’aRli- 
ger , fon  premier  mouvement  fut  de  s’écrier  ; 
Cette  exécution  m appartenait , je  'devois  V arrêter  ; je 
juis  perdu  , car  on  n’a  pas  eu  de  conjiance  en  moi « 
Mémoires  de  Madame  de  Mottevilîe,  tome  O11 
montre  à Notre-Dame  cîe  Lorette,  en  Italie,  une 
petite  ilatue  du  grand-Condé,  qui  repréfente  ce 
Prince  a genoux  & les  mains  jointes,  il  l’envoya 
à Lorette  lorfqubl  eut  recouvré  fa  liberté.  On 
voit  auffi  à Lorette  le  vœu  fait  pour  la  naiflance 
de  Louis  XIV  -,  c’eft  un  Aqge  d’argent  préfentant: 
a la  Vierge  un  enfant  qui  vient  de  naître  . de 
grandeur  naturelle  , & à ce  qu’on  prétend,  tout 
d’or  pur. 

Tome  llh  I 
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giieürs,  demande  la  liberté  des  Princes, 
& la  Cour  eft  forcée  de  PaccorderrTu- 
renne  , invité  par  une  lettre  du  Roi,  quitte 
ie  fervice  des  Espagnols,  & revient  à la 
Cour.  Le  Roi  déclare  fa  majorité  en  1651. 
Nouveaux  troubles  & guerres  civiles.  Sa- 
cre du  Pvoi  à Rheims  en  1654.  Le  R.oi  fait 
fa  première  campagne  : il  alliege  & prend 
Stenai.  Le  Prince  de  Conti , qui  venoit 
d’e'poufer  une  niece  du  Cardinal  , prend 
Villefranche , & le  Duc  de  Vendôme  met 
en  fuite  la  flotte  d’Efpagne  devant  Barce- 
lonne.  Chriftine  , Reine  de  Suède,  fait 
aflafliner  Monaldefchi,  fon  Grand-Ecuyer, 
à Fontainebleau  , en  1657,  Turenne  gagne 
la  bataille  de  Dunes  en  1658.  Traité  des 
Pyrénées  entre  PEfpagne  & la  France  en 
1659,  conclu  par  le  Cardinal  Mnzarin  & 
Dont  Louis  de  Haro  , dans  Pifle  des  Fai- 
fans  fur  la  riviere  de  BidafToa.  Mort  de 
Galion  d’Orléa  ns  à Blois , en  1660.  T11- 
renne  eft  fait  Maréchal-Général  des  camps 
<&  armées  du  Roi.  Le  Roi  époufe  l'Infante 
d’Efpagne  à St.  Jean  de  Luz  (i).  Ce  fut 
à Poccafion  de  l’entrée  du  Roi  & de  la 
Reine  à Paris,  que  la  porte  Saint  Antoine 


(x)  ïî  paroît  que  dans  ce  temps , on  jouoit  aufiî 
gros  jeu  qu’aujourd’hui  ; car  Madame  de  Motte- 
ville  dit  que  le  Roi  joua  dans  ce  voyage , & 
que  l’Abbé  de  Garde  perdit  en  une  heure  cin- 
quante mille  écus.  Cette  même  folie  exiftoit  du 
temps  d’Henri  IV.  Baffompierre  dit  qu’à  Fontai- 
nebleau , il  ne  fe  pafloit  journée  qu’il  n’y  eût 
vingt  mille  piûoles , pour  le  moins,  de  perte  ou 
. de  gain,  & qu’il  gagna  , pour  fa  part,  dans  uns 
année , plus  de  cinq  cents  mille  livres  au  jeu. 
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fut  bâtie.  Vers  ce  temps,  le  Grand  Condé 
obtint  fa  grâce  du  Pvoi , & reparu  t à la  Cour. 
Le  Cardinal  Mazarin  mourant,  marie  fa 
niece  Mancini  au  Connétable  Colonne,  & 
lui  donne  une  dot  de  100,000  liv.  de  ren- 
tes en  Italie , & fa  belle  mailon  de  Rome. 
11  marie  Ton  autre  niece  , Hortenfe  , au 
Grand-Maître,  qu’il  inftitua  héritier  de  tous 
Tes  biens,  & auquel  il  fit  quitter  fon  nom 
de  la  Porte  pour  prendre  celui  de  Mazarin. 
Ce  Grand-Maître  étoit  fils  du  Maréchal  de 
la  Mailieraye  , qui  devoir  fa  fortune  au 
Cardinal  de  Richelieu.  Mort  du  Cardinal 
Mazarin  en  1661.  Jamais  Miniflre  n’a  pillé 
PEtat  autant  que  lui,  & ne  s’efi:  enrichi 
avec  moins  de  pudeur.  Outre  tous  les  ma- 
riages de  les  nieces,  qu’il  avoir  richement 
dotées  , Madame  la  Princefie  de  Conti , 
Madame  la  Comtefie  de  Soifions,  Mada- 
me de  Modene,  Madame  Colonne,  Hor- 
tenfe & Marianne  la  derniere,  il  laifia  quinze 
cents  mille  livres  de  rentes,  fans  compter 
fon  mobilier  & de  très-grands  établiflèments 
en  Italie  (1).  Monfieur  , frere  du  Roi  , 
époufe  Henriette  d’Angleterre  , fœur  de 


(1)  On  ordonna  les  prières  de  40  heures  pour 
le  Cardinal;  on  l’expofa  au  peuple  fur  un  lit  de 
parade  ; & quand  011  1 ouvrit , on  lui  trouva  une 
petite  pierre  dans  le  coeur.  On  lit  pour  lui  cette 
epitaphe  : 


Enfin , le  Cardinal  a terminé  fon  fort  ; 
François,  que  dirons -nous  de  ce  grand  perfon* 

n n/ge  ’ 

11  a fait  la  paix  , il  efl  mort  , 

D ne  pouvoit  pour  nous  rien  faire  davanta^. 
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Charles  II(i).  Fotiquer,  Sur-Intendant  des 
Finances,  efl  arrêté  & condamné  à une 
prifon  perpétuelle.  Colbert  efl  fait  Con- 
trôleur-Général en  1661  , le  Teîlier  & 
Lionne  partagent  avec  lui  la  confiance  du 
Roi.  Préféanee  accordée  aux  Minières  de 
France,  de  l’aveu  même  de  FEfpagnc, 
même  année.  Le  Maréchal  de  Fabsrt  refu fe 


Et  celle-ci  : 

Ci  gît  l’Eminence  deuxieme  , 

Dieu  nous  garde  de  la  troifteme. 

Mémoires  de  Madame  de  Motteville , tome  /. 

(1)  Louis  XIV  devint  amoureux  de  Madame  ; 
mais  cet  amour  ne  paffa  pas  les  bornes  de  la  ga- 
lanterie. il  avoir  uimé  vivement  deux  nieces  du 
Cardinal , Madame  îa  ComteiTe  de  Soûlons  & 
Madame  Colonne;  il  voulut  même  époufer  cette 
derniere  , mais  on  la  Et  partir;  ce  fut  alors  qu’elle 
lui  dit  ce  mot  célébré  : Sire  , vous  êtes  Roi  , 
vous  pleurez  , & je  pars  ! Il  paroît  que  Louis  XIV 
n’éprouva  de  paffion  véritable  que  pour  Made- 
moiselle de  îa  Valliere  ; une  conversation  écou- 
tée , lui  apprit  qu’il  en  étoit  aimé  : cependant, 
malgré  les  droits  que  lui  donnoit  cette  certitu- 
de il  fut  plus  d’un  an  à combattre  fans  fuccès 
fes  principes.  Mademoifelle  de  îa  Valliere,  faite 
pour  ne  trouver  le  bonheur  que  dans  la  vertu  , 
expia  fa  foibleffe  par  fes  remords  ; elle  offrit  a 
la  Cour  le  fpeûacle  nouveau  d’une  favorite  fans 
ambition  & fans  goût  pour  l’intrigue.  Quoique 
Madame  de  Montefpan  lui  eût  enlevé  le  cœur 
du  Roi,  elle  pouvoir,  en  reliant  à la  Cour,  con- 
ferver  tout  fort  crédit  ; mais  elle  vouloit  être 
aimée  & non  régner.  Elle  fut  s’enfermer  aux  Car- 
mélites , fe  consacrer  à Dieu  , & mériter  par  îa 
lincérité  de  fon  repentir , l’eftime  & l’adnDira* 
non  du  monde  qu’elle  ^aademnoit, 
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d’être  Chevalier  de  l’Ordre,  difant  qu’il  l^miBigaga 
ne  vouloir  point  faire  de  faillies  preuves  Abrégé 
de  noblelîê.  Le  Duc  de  Crequi , Ambaf*  çhronol. 
fadeur  du  Roi,  eftinlulté  à Rome  en  1662.  c^- 
Le  Roi  fait  fortir  le  Nonce  de  France,  France* 
fe  faifit  d’Avignon  l’année  d’après,  & fe 
prépare  â faire  marcher  une  armée  en  Ita- 
lie. Alexandre  VII  implore  fa  clémence; 
le  Cardidal  Chigi  vient  faire  des  excufes 
au  Roi  ; les  coupables  furent  punis , & 
l’on  éleva  à Rome  une  pyramide  avec 
une  infcription  contenant  les  articles  de  la 
fatisfadtion.  Cette  pyramide  fublilla  tout 
3e  temps  du  Pontificat  d’Alexandre  VII;  le 
Roi  voulut  bien  qu’elle  fût  abattue  à l’a- 
vénement  de  Clément  IX,  en  1663.  Avi- 
gnon avoir  été  rendu  à Alexandre  Vil , après 
l’exécution  du  traité  de  Pile  pafifé  entre  le 
Roi  & le  Pape  à cette  oçcafion.  Le  Roi 
marche  en  Lorraine  en  16Û7.  Alliance  re- 
nouvellée  avec  îesSuilTes.  Fameux  duel  de 
Saint-Aignan  , Argenlieu,  & les  deux  la 
Frété , contre  Charlais , Noirmoutier,  d’An- 
tin  & Flamarens,  en  1663.  Entreprife  du 
canal  de  Languedoc  parRiquet,  en  1664. 

Denis  deSalo,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris  , fait  un  Journal  des  Savants  en  1 665 , 
modèle  de  tous  les  autres  Journaux  litté- 
raires qui  ont  paru  depuis.  Le  Roi,  par 
les  foins  de  Colbert,  fait  bâtir  l’Oferva- 
toire,  même  année.  Mort  d’Anne  d’Au- 
triche, âgée  de  64  ans,  le  20  Janvier  1666. 

Le  Roi  marche  en  Flandres;  la  Reine  l’y 
fuit;  il  prend  Lille  en  neuf  jours.  Grade 
de  Brigadier  créé  la  même  armé  1667,  pour 
la  Cavalerie,  & l’année  d’après  pour  Plu- 
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fanterîe  & les  Dragons.  Paix  de  Breda;  le 
Abrégé  Roi  de  Suède  en  "fut  le  médiateur,  (fon- 
de îw-  duêtede  la  Franche-Comté  en  moins  d’un 
roire  de  f^018  9 en  kyv#er  , par  le  Roi  en  perfonne  , 
France,  Pan  1668.  Abjuration  de  M.  de  Turenne, 
même  année.  Le  Duc  de  Lorraine  dépouillé 
de  les  Etats  par  le  Maréchal  de  Créqui, 
fe  retire  à Cologne  en  1670.  Madame  , beile- 
lœur  du  Roi , à l’infu  de  Monsieur,  char- 
gée de  négociations  fecrettes,  pafléîamer, 
va  trouver  le  Roi,  fon  frere , qu’elle  par- 
vient à détacher  delà  triple  alliance*  à fou 
retour,  elle  meurt  à Saint-Cloud,  âgée 
de  26  ans  , l’an  1670.  Monfieur  fe  remarie 
l’année  fuivante  à la  Princefle  Charlotte- 
Ifabelle,  fille  de  Charles-Louis , Electeur 
Palatin.  Cette  Princefle,  morte  en  1722, 
laifla  deux  enfants  ; l’un  , Philippe , Régent 
fous  Louis  XV,  & l’autre,  laDucheflé  de 
Lorraine  morte  en  174.5.  Commencement 
des  Invalides,  par  les  foins  deiYL  deLou- 
vois,en  1671.  Conquête  de  la  Hollande 
en  1672.  Fameux  paflage  du  Rhin,  même 
année;  le  premier  qui  pafla  à la  nage,  fut 
le  Comte  de  Guiche,  à la  tête  des  Cuiraf- 
fiers  ; le  jeune  Duc  de  Longueville  y fut 
tué  : en  lui  finit  la  Maifon  de  Longueville. 
Déclaration  de  guerre  de  l’Efpagne  à la 
France  en  1673.  Fe  Roi  s’empare  pour  la 
fécondé  fois  de  la  Franche-Comté  qui  lui 
refla.  Louis  avoit  trois  armées  fur  pied; 
l’une  en  Allemagne,  l’autre  en  Flandres, 
& la  troifieme  en  Rouffillon.  M.  de  Tu- 
renne  bat  le  Duc  de  Lorraine  & le  Comte 
de  Caprara , & brûle  le  Palatins t en  1674. 
En  Flandres,  M,  le  Prince  livre  la  bataille 


de  i/  a Vert  u,  Ï99 


de  Senef  (1).  Mort  de  Turenne  en  1675, 
tué  par  un  boulet  de  canon  , près  de  Sulz- 
bach;  il  étoit  âgé  de  64  ans.  M.  le  Prince , 
qui  avoit  pris  le  commandement  de  l’armée 
de  M.  de  Turenne,  fait  lever  le fiege  d’Ha* 
guenau  à Montécuculi,  & le  force  de  re- 
payer le  Rhin  ; ce  fut  le  dernier  exploit 
de  Monfienr  le  Prince.  La  goutte,  dont  il 
étoit  cruellement  tourmenté,  le  força  de 
fe  retirer.  Cette  année  vit  finir  la  carrière 
des  trois  plus  grands  Généraux  de  l’Eu- 
rope ; M.  de  Turenne  fut  tué  ; M.  le  Prince 
fe  retira  ; Montécuculi  quitta  aulfi  le  fer- 
vice,  en  difant  ,,  qu’un  homme  qui  avoit 
,,  eu  l’honneur  de  combattre  Mahomet 
* 5,  Coprogli,  M.  de  Turenne  & M.  le  Prin- 
,,  ce  , ne  devoir  plus  compromettre  fa 
,,  réputation  & fa  gloire  ”.  Mort  du  vieux: 
Duc  de  Lorraine  en  1675.  Maeftricht  t(l 
niïïégé  par  le  Prince  d’Ürange  ; c’étoit 
Calvo,  Catalan  de  nation,  qui  défendoit 
la  place,  il  dit  aux  Ingénieurs  : ,,  Mef- 
,,  fleurs  , arrangez-vous  ; je  n’entends  rien 
,,  à la  défenfe  d’une  place;  mais  tout  ce 
5,  que  je  fais,  c’eftque  je  ne  veux  pas  me 
,,  rendre”.  Le  Prince d’Orange  fut  obligé 
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(1)  Contre  le  Prince  d’Orange  j ce  que  cette 
bataille  eut  de  plus  fingulier  , c’eft  que  les  trou- 
pes de  part  & d’autre,  après  les  mêlées  les  plus 
fanglantes , prirent  la  fuite  le  foir  par  une  ter- 
reur panique.  Le  lendemain  , les  deux  armées  fe 
retirent  chacune  de  leur  côté.  Le  Prince  d’O- 
range , pour  faire  croire  qu’il  avoit  remporté  la 
victoire,  affiégea  Oudenarde',  mais  le  Prince  de 
Condé  , continue  M.  de  Voltaire  , prouva  qu’il 
n’avoit  pas  perdu  la  bataille,  en  faifant  lever  le 
fiege.  Siècle  de  Louis  XIV . 
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en  effet  de  lever  le  fiege  en  1 676.  Le  Maré* 
chai  de  Luxembourg  force  Valenciennes  à 
capituler  en  1677.  Cambray  fe  rend  au  Roi. 
Moniteur  prend  St.  Orner;  il  donna  dans 
cette  occafion  les  preuves  de  la  valeur  la 
plus,  diftinguée.  Paix  de  Nimegue  dont 
Louis  XIV  diéta  les  conditions  en  167b. 
Mort  du  Cardinal  de  Retz  l’année  fuivante, 
Marie-Louife , fille  de  Monfieur&  d’Hen- 
riette d’Angleterre,  époufe  le  Roi  d’Elpa- 
gue  Charles  II,  en  1679.  Capitulation  de 
Strasbourg  qui  fe  rend  au  Roi  en  1681. 
Erabliffeiuerudes  Gardes- Marines  en  1683. 
Louis  s’établit  à V e r failles  , même  année, 
Alger  efl  bombardé  par  du  Quefne.  Mort 
de  la  Reine  Marie-Thérefe , âgée  de  45  ans , 
en  1683.  Même  année,  mort  de  Colbert, 
âgé  de  6 4 ans.  Alger  efl  bombardé  pour  la 
fécondé  fois  par  du  Quefne.  On  élude  l’exé- 
cution du  traité  de  Nimegue,  & le  Roi  re- 
prend les  armes  même  année.  Courtrai  fe 
rend  au  Maréchal  d’Humieres,  Le  Roi  don- 
ne pour  Gouverneur  à M.  le  Duc  de  Char- 
tres le  Maréchal  de  Navailles  qui  mourut  la 
même  année  ; le  Maréchal  d’EPrades  eut  fa 
place,  & mourut  en  1686;  ce  qui  fit  dire  h 
Renferade  (1)  qu’on  nepouvok  pas  élever 


(1)  Benferade  étoit  un  des  beaux  efprits  de 
Société  de  ce  temps  -,  il  fît  de  jolis  vers  pour 
les  Ballets  du  Roi  : fon  Sonnet  de  Job  , & celui 
d Uranie  , compofé  par  Voiture,  partageront  la 
Cour  & la  Ville.  Les  partifans  du  premier  s’ap- 
peUoient  Jobelins  \ & les  autres  Uranicns . V oici 
celui  de  Benferade  , qui  mérite  ieui  d’être  cité  ; 


Job  , de  mille  tourments  atteint  % 
Vous  rendra  fa  peine  connue  j 
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deGouverneurpourM.IeDticdeChartres: 
le  Duc  ia  Vienviile  eut  cette  place.  Anne-  Abrégé 
Marie,  fécondé  fille.de  Monfieur,  époufe  le  chronoi. 
Duc  de  Savoyeen  1684.  Le  Roi  fait  bombar- 
der  Genes  par  du  Quefne.  Luxembourg  France.  ° 
fe  rend  au  Maréchal  de  Créqui.  Trêve  de 
Ratisbonne  pour  vingt  ans , entre  la  France 
& l’Efpagne,  la  France  & l’Empire,  en 
1684.  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes  en. 
i685^Etab!i(ïêment  de  Saint-Cvr , en  1686 
(1).  Statue  de  la  place  des  Victoires,  éri- 


Mais  raifonnablement  il  craint 
Que  vous  n’en  foyez  point  émue. 

Vous  verrez  fa  nüfere  nue 
Ici  lui  -même  fe  dépeint  : 
Accoutumez-vous  à la  vue 
D’un  homme  qui  fouftre  & fe  plaint. 

Bien  qu’il  eût  d’extrêmes  fouffrances, 

On  voit  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  la  fienne  n’alla  ; 

Car  s’il  eut  des  maux  incroyables  , 

Il  s’en  plaignit , il  en  parla  , 

J’en  connois  de  plus  miférables. 

Benferade  a mis  les  Métamorphofes  d’Ovide 
en  rondeaux  , & cet  Ouvrage  nuit  avec  raifon 
à fa  réputation.  Benferade  mourut  d’une  faignée 
de  précaution  , on  lui  coupa  l’artere. 

(0  Cet  établiflement  eft  dû  à Madame  de  Main  ^ 
tenon.  Le  Roi  lui  donna  un  brevet  par  lequel  il 
lui  attribuoit  tous  les  droits  & honneurs  de  fon- 
datrice. D’abord  les  Dames  de  Saint-Cyr  ne  firent 
que  des  vœux  Amples  ; par  la  fuite  elles  en  firent 
d’abfoîus.  Le  Roi  écrivit  de  fa  main  le  réiultat 
de  fes  réflexions  pour  fervir  de  réglés  à cet  eta- 
bliflement.  On  croit  que  c’efl  dans  ce  temps  oue 
Louis  XIV  époufa  fecretement  Madame  de  Marc- 
tenon  -,  cette  perfonne  , que  fa  fortune  a rendue 
fi  célébré  , étoit  de  l’ancienne  IVlaifon  d’Aubïgné; 
eue  naquit  dans  les  priions  de  la  Conciergerie 
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géeà  Louis  XIV parle  Maréchal  de  la  Feinî- 
îade  en  i6u6.  Mort  du  Grand  Condé  , âgé 
de  66  ans,  même  année.  Ligue  d’Ausbourg 
contre  ia  France  , conclue  en  1687.  Le 
château  de  Verfailles  fut  achevé  cette  an- 
née. Les  nouvelles  de  la  ligue  d’Ausbourg 
engagent  le  Roi  à reprendre  les  armes. 
Phiiisbourg’  efi:  pris  par  Monfeigneur  en 
1688.  Le  Pvoi  déclare  la  guerre  aux  Hoî- 
landois , même  année.  Troilieme  bombarde- 
ment d’Alger  par  le  Maréchal  d’Ëftrées, 
même  année.  Diete  de  Ratisbonne  qui  dé- 
clare la  France  & le  Cardinal  de  Furftem- 
berg  ennemis  de  l’Empire.  Le  Prince  d’O- 
range  déclare  la  guerre  à la  France , & le 
Roi  la  fait  à l’Angleterre  en  16'fy.  Louis  ra- 
vage le  Palatinat  pour  fe  former  une  barrière 
entre  fes  ennemis  & lui.  Les  Algériens  de- 
mandent la  paix  au  Roi  qui  la  leur  accorde. 
Mort  de  Madame  la  Dauphine  en  1690.  Le 
Maréchal  de  Luxembourg  gagne  la  bataille 
de  Fieurus.  Prife  de  Mous  par  le  Roi  en 
1691.  Mort  de  M.  de  Louvois , même  an- 
née. Le  Roi  prend  Namur  en  1692.  Le 
DucdeSavoye  ravage  le  Dauphiné,  prend 
Embrun  & Gap  : cette  expédition  eût  eu  des 
fuites  plus  fâcheufes , fi  le  Duc  ne  fut  tombé 


de  Niort',  elle  époufa  Scarron,  fameux  par  fes 
infirmités  & fon  efprit.  Après  la  mort  de  Scar- 
ron , elle  fut  nommée  Gouvernante  des  Enfants 
que  Louis  XIV  avoit  eu  de  Madame  de  Montef- 
pan.  Le  Roi  avoit  beaucoup  de  préventions  con- 
tre elle,  il  la  croyoit  précieufe  & pédante;  elle 
fut  infenfiblement  gagner  fa  confiance  & fon 
cœur,  & prit  fur  fon  efprit  un  afcendant  qu’elle 
conferva  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince.  Mémoires 
de  Madame ^ de  Mainttnon  t par  la  Baumtllç\ 


\ 
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malade.  Mariage  de  M.  le  Duc  de  Char- 
tres avec  Mademoifelle  de  Blois , fille  légi- 
timée de  Louis  XIV.  Inflitution  de  l’Or 
dre  de  St.  Louis  en  1693.  Mort  de  Made 
moifelle de  Montpenfier , même  année.  Ba 
taille  deNerwinde  gagnée  par  le  Maréchal 
de  Luxembourg  contre  le  Prince  d’Ürange  , 
même  année.  Le  Maréchal  de  Catinat  ga- 
gne la  bataille  de  Mariaille  contre  le  Duc 
de  Savoye.  Mort  du  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, âgé  de  63  ans,  en  1695.  Etabli  fie  - 
ment  de  la  capitation  , qui  devoit  finir  à 
îa  paix.  En  1696,  paix  avec  la  Savoye. 
Traité  de  Rifwick  en  1697.  Le  Prince  de 
Conti  eft  élu  Roi  de  Pologne  par  le  Pri- 
mat du  Royaume,  & deux  heures  après, 
Frédéric  Augufte,  Electeur  de  Saxe,  qui 
avoir  fait  abjuration,  ell  élu  par  l’Evêque 
de  Cujavle.  L’Electeur,  qui  étoit  plus  près , 
arriva  en  Pologne,  & fe  fit  facrer  à Cra> 
covie.  Le  Prince  de  Conti,  arrivé  à Dant- 
zick,  voyant  fon  parti  s’affaiblir,  fe  rem- 
barque, & revient  en  France.  Statue  de  la 
place  Vendôme,  érigée  en  1699.  Mort  de 
Charles  II , Roi  d’Efpagne  , âgé  de  39 
ans  ; il  déclare  , par  fon  teftament  Phi- 
lippe de  France,  Duc  d’Anjou,  fécond  fils 
de  M.  le  Dauphin,  fon  héritier.  Ce  Prin- 
ce, fous  le  nom  de  Philippe  V,  efr  pro- 
clamé Roi  à Madrid  le  24  Novembre,  & 
partit  de  Verfaiiles  le  3 Décembre  (i>. 
Grande  ligue  formée  contre  la  France  en 
i/Oi  (2).  Alliance  ofîènfive  & défenfive 

— — — ■ 1 — mnumm m — i ■ — — i— — ■ ■■■■  mm  ipaa— — — 

(1)  Au  moment  de  fon  départ,  Louis  XIV  lui 
dit  : A préfent  il  n’y  a plus  de  Pyrénées. 

(2)  Cette  année  1701 , Monfieur,  Frere  du  R*>i , 
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du  Roi  de  Portugal  avec  l’Efpagne  & la 
Abrégé  France,  meme  année,  La  guerre  commence 
Sr0m°rr  en  Lalie.  Le  Prince  Eugene  commande  l’ar- 

toire  ‘ de  ra^e  ^Empereur , M.  de  Vaudemont 
France,  celle  d’Elpagne,  M.  de  Catinat  celle  du 
Roi.  Combat  de  Carpi;  le  Prince  Eugene 
relie  maître  de  tout  le  pays  entre  l’Adige 
& l’Adda.  Catinat  e(l  obligé  de  fe  retirer. 
Mort  de  Jacques  II,  Roi  d’Angleterre.  Le 
Roi  d’Eipagne  part  de  Madrid  en  1702, 
pour,  aller  fe  faire  recounoître  Roi  de  Na- 
ples. Le  Duc  de  Vendôme  défait  le  Géné- 
ral Vifconti  à Santa -Vittoria.  Bataille  de 
Luzara  où  le  Roi  d’Efpagne  étoit  en  per- 
lonne.  Bataille  de  Fredelinghen  gagnée 
par  le  Marquis  de  Villars  fur  les  Impériaux. 
Entreprife  manquée  des  Anglois  fur  Ca- 
dix „ dont  ils  fe  vengerent  fur  notre  flotte* 
Le  Roi  d’Efpagne  fait  une  déclaration  en 
forme  d’interpreta  ion  du  teflament  de 
Charles  II,  en  faveur  de  M.  le  Duc  d’Or- 
léans. Soulèvement  des  Cévennes.  Cette 
année  1704  vit  changer  toute  la  face  de 
l’Europe.  Trois  Souverains  d’Italie  furent 
chaiïes  de  leurs  Etats;  le  Roi  de  Pologne 
fut  détrôné;  l’Empereur  fit  la  loi  à l’Em- 
pire, & la  France  éprouva  les  plus  grands 
revers.  Le  Maréchal  de  Villars  calme  les 
troubles  des  Cévennes  (1).  Eleflion  de 

- mourut  fubitement  d’apoplexie  -,  & M.  le  Duc 
de  Chartres,  ion  fils,  prit  Je  titre  de  Duc  d’Or- 
léans. 

(1)  Cavalier  , chef  des  révoltés  fanatiques  en 
Languedoc,  étoit  garçon  boulanger-,  on  l’appel- 
1 oit  David  dans  fon  parti;  il  traita  avec  le  Ma- 
réchal de  Villars,  qui  lui  donna  le  brevet  de  Ca- 
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Staniflas  Lefczynsky  au  Trône  de  Polo» 
gne.  L’année  1706  met  le  comble  aux  mal- 
heurs de  la  France.  En  Efpague,  la  cam- 
pagne ne  fut  qu’un  tiflu  de  difgraces.  Phi- 
lippe V leve  ie  fiege  de  Barcelone  ; la  France. 
Catalogne  eft  ouverte  à l’Archiduc.  Ba* 
taille  deRimilli;  l’Electeur  de  Bavière  & 
le  Maréchal  de  Villeroi  commandoient  l’ar- 
mée de  France  ; le  Duc  de  Marlboroug  , le 
Duc  de  Wittemberg  & le  Maréchal  d’O* 
veikerque  celle  des  alliés;  les  François  fu- 
rent entièrement  défaits.  Nous  perdîmes 
enfuite,  Anvers,  Louvain  , Malines , Bru- 
xelles, Gand,  &c.  M.  de  Vendôme  eft  re- 


tiré d’Italie  , ce  qui  acheva  de  ruiner  nos 
affaires.  Le  Comte  de  Villars  , frere  du 
Maréchal,  reprend PJfle  deMinorque.  Ba- 
taille d’Almanza  en  1707,  gagnée  fur  les 
Portugais  & les  Angîois  par  le  Maré- 
chal de  Berwick,  fils  naturel  de  Jacques 
Iî  , Roi  d’Angleterre.  M.  le  Duc  d’Or- 
léans ne  put  arriver  que  le  lendemain  de 
cette  bataille.  Requena  & Valence  fe  fou- 
mettent  à ce  Prince;  il  marche  vers  l’Ar- 
ragon  ; Sarragofîe  lui  ouvre  fes  portes; 
il  afîiege  & prend  Lérida;  enfin,  il  fe  cou- 
vrit de  gloire  en  Efpagne,  malgré  la  haine 
de  la  Princefie  des  Urfins  , & tout  ce  qu’elle 
fit  pour  le  tràverfer.  Le  Duc  de  Savoye 
& ie  Prince  Eugene  lèvent  le  fiege  de  Tou- 
lon. Le  Maréchal  de  Villars  furprend  les 
lignes  de  Stholoffen.  Gand  eft  pris  par 


lonel  , & celui  d’une  penfion  de  douze  cents  li- 
vres. Cavalier  eft  mort  Officier  Générai,  & Gou- 
verneur de  fiûe  de  Jerfey,  SUdc  de  Louis  XIV ’» 
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M.  le  Duc  de  Bourgogne  en  1708.  Corn* 
Abrégé  bat  d’Oudenarde , où  le  Prince  Eugene  & 

chronoi.  Marlboroug  eurent  l’avantage.  Lille  prife 

roire  'de  far  ^rince  Eugene  après  un  fiege  de 

France.  4 pois.  Les  Angiois  s’emparent  de  la  Sar- 
daigne, du  Port-Mahon , même  année.  Ba- 
taille de  Malplaquet , même  année,  gagnée 
par  le  Prince  Eugene  & Marlboroug  fur 
les  François  , commandés  par  le  Maré- 
chal de  Villars;  Mons  eft  pris  par  les  vain- 
queurs. Le  Comte  du  Bourg  fauve  la  Hau- 
te-Ail ace  } même  année.  Philippe  V éprouve 
en  Efpagne  de  nouveaux  malheurs;  le  Duc 
de  Vendôme  va  le  rejoindre.  Bataille  de 
VilJaviciofa  ; Philippe  entre  triomphant 
dans  Sarragofle  en  1710.  Mariage  du  Duc 
de  Berry  avec  Mademoifdle  d’Orléans , mê- 
me année.  Combat  de  Denain  qui  fauve 
3a  France;  le  Prince  Eugene  y eft  défait 
par  le  Maréchal  de  Villars.  Sufpenfion  d’ar- 
mes entre  la  France,  PEfpagne  & l’Angle- 
terre, publiée  en  1712.  Le  Roi  d’Efpngne 
renonce  folemneilement  à la  Couronne 
de  France  pour  lui  & fes  defcendarus  ; 
le  Duc  de  Berry  & le  Duc  d’Orléans  re- 
noncent pareillement  à celle  d’Efpagne. 
Mort  du  Duc  de  Vendôme  en  Efpagne  : 
il  étoit  petit-fils  d’Henri  IV.  Paix  d’U- 
trecht  lignée  en  1 7 j 3 . La  guerre  continue 
avec  l’Empereur.  Landaw  pris  par  le 
Maréchal  de  Bezons.  Fribourg  fe  rend, 
même  année.  Traité  de  Radftadt  : le  Prince 
Eugene  le  figna  au  nom  de  l’Empereur, 
& le  Maréchal  de  Villars  au  nom  du  Roi, 
en  1714.  Les  Princes  légitimés  & leurs 
defcendants  font  appelles  à la  Couronne 
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au  défaut  des  Princes  du  Sang , par  un  Edit 
enregiftré  au  Parlement,  même  année.  Louis  Abrégé 
XV,  en  1717,  révoqua  cet  édit.  Mort  de  ^101r’^i1'f 
Louis-le-Grand  le  premier  Septembre  1715  ^Geire  de 
(î).  Louis  XV,  âgé  de  cinq  ans  & demi , France, 
fuccede  à ion  bifaïeul.  Philippe  , Duc 
d’Orléans,  eft  déclaré  Régent  parle  Par- 
lement le  2 du  même  mois.  Le  Maréchal 
de  Vilîeroi  (2)  eft  confirmé  Gouverneur, 

& la  Ducheiïe  de  Ventadour  Gouvernante, 

Le  Roi  tient  fon  lit  de  Juftice  le  12  du 
meme  mois  .*  la  Duchefle  de  Ventadour  y 
afîifta  ailife  au  pied  du  Trône.  C’effc  la  feule 
Femme  qui  ait  jamais  joui  de  cet  honneur. 

Le  2 janvier  1716,  le  Roi  vint  loger  au 


(î)  Une  chofe  digne  de  remarqué  , c’eR  que 
fous  ies  grands  hommes  qui  ont  véritablement  iî- 
îuftré  le  beau  fiecîe  de  Louis  XIV,  n’ont  jamais 
fouillé  leurs  plumes  en  écrivant  contre  la  Reli» 
gion , & qu’ils  étoient  prefque  tous  auffî  recom- 
mandables par  leur  piété  que  par  leur  génie , tels 
que  le  grand  Corneille  , Racine  , Boileau  , Paf- 
caî , Fénelon,  &c.  Le  fiecle  de  Louis  XIV  a été 
aulîi  celui  des  femmes  -,  c'efi  une  femme  qui  y 
remporta  le  premier  prix  d’éloquence  On  y vit 
une  femme  , la  feule  qui  ait  jamais  eu  cet  hon- 
neur, Madame  de  Guébriant , remplir  avec  fuc- 
cès , les  fondions  d’Ambaffadeur , avec  le  titre  de 
Minière  Plénipotentiaire.  Deux  femmes  placées 
dans  les  dafTes  les  plus  obfcures  de  la  fociété  , 
s’élevèrent  l’une  au  rang  de  Reine  j l’autre,  Ma- 
demoifelle  Choin , à celui  d’époufe  de  Monfei» 
gneur , fils  de  Louis  XIV , union  fecrete , mais 
tolérée  par  le  Roi  même.  Enfin , ce  liecle  produi- 
sit Madame  de  Sévigné  , Madame  de  la  Fayette, 
Madame  Deshoulieres , Madame  Dacier,  &c. 

(2)  C’eft  lui  qui  prit  cette  jolie  devtfe  : une 
clef  de  montre,  avec  çes  mots  : J'ai  réglé  qui 
nous  réglé. 
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palais  des  Tuileries.  Chambre  de  Juftice 
établie  le  12  Mars  pour  rechercher  ceux 
qui  avoient  commis  des  abus  dans  les  Fi- 
nances : elle  ne  punit  perfonne,  mais  pro- 
duisit beaucoup  d’argent.  Le  20  Mai,  éta- 
bliÜement  d’une  banque  par  tout  le  Royau- 
me lous  le  nom  du  Sieur  Law,  Eçoflois. 
-Traité  de  la  triple  alliance  entre  la  France , 
l’Angleterre  de  les  Provinces-Unies , con- 
clu à la  Haye,  le  4 Janvier  1717.  Le  15 
Février  même  année,  le  Roi  e(t  remis  par 
la  Duchefle  de  Ventadour  entre  les  mains 
de  M.  le  Duc  d’Orléans , qui,  fur  le  champ , 
lui  prélente  le  Duc  de  Villeroi , l'on  Gou- 
verneur, & l’Abbé  de  Fleuri,  Ton  Précep- 
teur^ Le  Czar  Pierre-le  Grand  arrive  à Pa- 
ris; il  logea  à l’hôtel  des  Lesdiguieres , & 
y p a (Ta  fix  femaines.  Le  Comte  de  Cha* 
rolois  & le  Prince  de  Dombes  vont  en  Hon- 
grie apprendre  l’art  de  la  guerre  fous  le 
Prince  Eugene,  & fervir  l’Empereur  con- 
tre les  Turcs.  Çonfpiration  d’Alberonî 
contre  la  France  (1),  découverte  à Paris 
îe  2 Décembre  1718.  Le  Prince  Cellama- 
sre  efl  arrêté;  le  Duc  du  Maine  foupçon* 
né  , arrêté  par  ordre  du  Roi , & con- 
duit au  château  de  Dôuriens  , & la  Du* 
c’nefie  du  Maine  au  château  de  Dijon.  La 
France  déclare  la  guerre  à l’Efp agne  en 
1719  (2);  Alberoni  eft  difgracié.  Epoque 


(1)  Et  fur-tout  contre  M.  le  Régent  , qui  mon- 
tra dans  cette  occafion  une  douceur  & une  clé- 
mence digne  d’admiration. 

(2)  Cette  année  mourut  Madame  de  Mainte - 
ron.  On  ne  peut,  à beaucoup  d'égards,  refufer 
de  grands  éloges  à la  mémoire  -,  elle  avoit  une 
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de  h chûte  du  fyftême  de  Law,  le  21  Mai 
1720.  Mariage  de  Mademoifelle  de  Valois  , Abrégé 
fille  de  M.  le  Régent,  avec  le  Prince  Hé*  ^hroIV;'r 
réditaire  de  Modene.  Méhémet  - Effendi , toire  de 
Ambafladeur  de  la  Porte , fait  fon  entrée  France, 
à Paris  en  1721.  M.  le  Duc  de  Chartres 
df  pourvu  par  le  Roi  de  la  charge  de  Co 
ionel-Général  de  l’Infanterie  Françoife.  Ou 
fit  cette  année  à Londres  la  première  in- 
fertion  de  la  petite-vérole,  fur  des  crimi- 
nels condamnés  à la  mort.  Les  mariages 
projettés  entre  les  Cours  de  France  & d’Ef- 
pagne,  de  l’Infante  avec  le  Roi , & de  Ma* 
demoifelle  de  Montpenfier,  fille  de  M.  le 
Régent,  avec  le  Prince  des  Afluries,  font 
notifiés  à Londres  par  le  Miniftre  d’Ef* 
pagne;  l’échange  de  l’Infante  & de  Made- 
moifelle de  Montpenfier  eft  faite  dans  l’I fie 
des  Faifans , par  le  Prince  de  Rohan,  de 
la  part  du  Roi , & par  le  Marquis  de  Sainte- 
Croix  , de  celle  du  Roi  d’Efpagne  , en 
1722.  Le  Roi  celle  d’habiter  Paris,  & fixe 
fon  féjour  à Verfailles.  Le  Cardinal  Du- 
bois eft:  nommé  premier  Miniflre.  Majorité 


piété  véritable  , de  la  bienfaifance  , & un  déftn- 
téreffement  qu’on  ne  fauroit  trop  admirer , Icrf- 
qu’on  fonge  que.  Reine  de  France  , elle  eft  morte 
avec  une  penfton  de  quarante-huit  mille  livres  , 
a laquelle  elle  ne  fouffrit  jamais  que  le  Roi  fît 
d’augmentation  -,  mais  on  peut  lui  reprocher  de 
n’avoir  fu  ni  foutenir , ni  fervir  les  amis  , & de 
n’avoir  contribué  en  rien  à la  gloire  du  Roi  -,  elle 
avoit  un  caraétere  foible  , timide  , Sc  un  cœur 
froid*,  & quoiqu’elle  ne  manquât  point  d’efprit, 
il  paroît  qu’elle  n’ avoit  ni  un  génie  affez  étendu  , 
ni  une  ame  affez  forte,  pour  pouvoir  fe  diftin- 
guer  dans  le  rang  qù  la  tleftinée  l’éleva. 
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du  Roi  déclarée  dans  un  Lit  de  Juflice  îe 
22  Février  1723.  Mort  du  Cardinal  Du- 
bois , le  10  Août.  Mort  de  M.  ie  Duc  d’Or- 
léans le  2 Décembre  même  année  (1).  Le 
même  jour,  M.  le  Duc  fut  nommé  premier 
Miniftre,  Le  Roi  d’Efpagne,  Philippe  V, 
abdique  en  1724.  Louis,  fon  fils,  meurt: 
Philippe  remonte  fur  le  trône.  L’Infante, 
âgée  de  7 ans  , retourne  en  Efpagne  en 

1725.  La  même  année,  la  Reine  d’Ëfpagne , 
veuve  de  Louis,  & Mademoifelle  de  Beau* 
jolois , fa  fœur,  accordée  à Don  Carlos, 
reviennent  en  France.  Le  Roi  figne  fon 
contrat  de  mariage  avec  la  PrincefiTe  Ma* 
rie , fille  du  Roi  Staniflas.  Naiflance  de 
M.  le  Duc  de  Chartres,  12  Mai,  même 
année.  Difgrace  de  M.  1e  Duc,  11  Juin 

1726.  M.  de  Fleury,  ancien  Evêque  de 
Fréjus,  entre  an  Confeil,  & eft  fait  Mi- 
nière d’Etat.  Mort  de  la  Ducheffe  d’Or- 
léans Bade-Baden  , âgée  de  22  ans.  M.  de 
Fleury  efl:  fait  Cardinal.  Le  Roi  arme  Che- 
valier M.  Morofini,  Ambafladeur  de  Ve* 
nife,  fui  van  t l’ancienne  coutume,  & lui 
fait  préfent  d’une  épée  très-riche,  & d’un 
baudrier  d’étoffe  d’or.  Cette  cérémonie  , 
qui  ne  fe  fait  que  pour  les  Ambaffadeurs 
de  Venife,  leur  donne  le  droit  de  porter 
à Venife  l’étoile  d’or,  que  les  autres  Séna- 
teurs ne  portent  que  d’une  étoffe  noire. 
Ouverture  du  Congrès  de  Soiffons  en  1728. 
Mort  de  la  Reine  de  Sardaigne,  Anne- 


(1)  Le  refte  de  cette  Chronologie  eft  tirée  de 
divers  abrégés  de  l’hiftoire  du  dernier  régné , & 
de  riiiftoire  de  M.  Targe , eu  5 volumes. 
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Marie,  fille  de  Philippe  d’Orléans,  frere 
de  Louis  XIV.  Les  conférences  de  Soif* 
fons  n’ayant  pu  déterminer  l’Empereur  à 
a durer  d’une  maniéré  irrévocable  les  droits 
de  l’Efpagne  fur  les  Etats  de  Tofcane, 
Parme  & Plaifance;  le  traité  de  Séville  ed 
ligné  par  les  Miniftres  de  France,  d’An- 
gleterre & d’Efpngne,  en  1729.  Naidance 
de  M.  le  Dauphin,  le  4 Septembre,  même 
année.  Don  Carlos  introduit  en  Italie  après 
treize  années  de  négociation  , en  1731. 
La  double  élection  d’un  Roi  de  Pologne, 
& la  guerre  qu’elle  occaüonna  entre  les 
Rois  de  France  , d’Efpagne  & de  Sardaigne 
d’une  part,  & l’Empereur  de  l’autre,  for- 
ma les  événements  les  plus  intéredants  de 
l’année  1733.  Déclaration  de  guerre  faite  à 
l’Empereur,  même  année.  La  France  a de 
grands  fuccès  en  Allemagne.  Bataille  de 
Parme  gagnée  fur  les  Impériaux  en  1734. 
Bataille  de  Guaftalle , où  les  Impériaux  font 
battus  , même  année.  Mademoifelle  de 
Beaujoîois  mourut  cette  année  de  la  petite- 
vérole.  Convention  (ignée  à Vienne  entre 
le  Roi  & l’Empereur,  1736.  Seconde  con- 
vention audi  conclue  à Vienne  le  28  Août 
même  année , par  laquelle  la  Lorraine  ed 
remife  au  Roi  Stanidas  , aux  conditions 
de  la  garantie  de  la  fucceflîon  éventuelle 
du  grand-Duché  de  Tofcane  en  faveur  du 
Duc  de  Lorraine,  &c.  Publication  de  la 
paix  ù Paris  1 Juin  1739.  La  Corfe  fou- 
mife  par  le  Marquis  de  Maillebois , même 
année.  Traité  de  la  France  en  1741  , avec 
FElc&eur  de  Bavière  , par  lequel  le  Roi 
s’oblige  de  lui  donner  une  armée  de  40 
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mille  hommes  pour  joindre  à fes  troupes 
contre  la  Reine  de  Hongrie,  & d’en  en- 
voyer une  de  la  même  force  en  Wefipha- 
lie , pour  contenir  les  Hollandois  , les  Elec- 
teurs d’Hanovre,  &c.  Prague  prife  d’atïaiit 
par  les  armées  Françoife  & Bavaroife  , 
même  année.  L’Electeur  de  Bavière  efiélu 
Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VII,  en 
1742.  Bataille  de  Czaflaw  gagnée  par  le 
Roi  de  Prufie  , alors  allié  de  la  France, 
4ur  les  troupes  de  la  Reine.  Le  Roi  de 
Pruffe  fait  fon  traité  avec  la  Reine;  l’ar- 
mée du  Maréchal  de  Brogiio  court  rifque 
dans  Prague,  où  elle  fe  trouve  affiégée; 
l’habileté  des  Généraux  & la  valeur  des 
François,  lafauve.  Sortie  de  l’armée  Fran- 
çoife de  Prague,  fous  les  ordres  du  Maré- 
chal de  Belle-Ille , malgré  les  difficultés  & 
3es  obftacles  qui  s’yoppofent.  M.  d -Che- 
veu' refie  dans  la  ville  avec  une  garnifon 
compofée  de  malades  & de  blelfés  ; il  me- 
nace les  ennemis  qui  l’invefti fient  de  met- 
tre le  feu  à la  ville,  & de  s’enfevelir  fous 
fes  ruines , fi  on  ne  lui  accorde  les  honneurs 
de  la  guerre,  & la  liberté  de  fe  rendre  à 
Ëgra  avec  fa  garnifon  ; ce  qu’il  obtint. 
Mort  du  Cardinal  de  Fleury,  en  1743.  ba- 
taille d’Ettinghen,  même  année  ; M.  le  Duc 
de  Chartres  y eut  un  cheval  tué  fous  lui, 
fl  époufe,  même  année,  Mademoifelle  de 
Bourbon-Conti.  Déclaration  de  guerre  à 
la  Reine  de  Hongrie  en  1744.  Le  Roi  va 
joindre  l’armée  en  Flandres,  il  tombe  ma- 
lade à Metz.  Mort  de  l’Empereur  Charles 
Vil  en  1745.  Bataille  deFontenoy  gagnée., 
même  année  Le  Conue  de  Lowendalh 
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prend  Ganrî  par  efcalade.  Bataille  de  Ro- 
coux, gagnée  par  le  Maréchal  de  Saxe,  Abrégé 
fur  le  Prince  Charles  de  Lorraine , en  1746.  Sllrov2rV 
Bataille  de  Lawfeld,  gagnée  par  les  Fran-  f£lrc  : ld’ 
çois,  fur  le  Duc  de  Cumberland,  1747.  France. 
Berg  -op-  Zoom  efl  pris  d’afTaut  par  le 
Comte  de  Lowendalh.  Les  articles  préli-  * 
minaîres  de  la  paix  entre  la  France,  l’An- 
gleterre & ia  Hollande,  font  fignés  à Aix- 
la-Chapelle  en  1748.  Mort  de  S.  A.  R. 

Madame  la  Duchefle  d’Orléans  , âgée  de 
17  ans  , le  x Février  1749.  Mort  du  Cheva- 
lier d’Orléans,  Grand -Prieur  de  France, 
môme  année.  Mort  du  Maréchal  de  Saxe, 
le  30  Novembre  1750 , âgé  de  54  ans  (1). 


(1)  Maurice  , Comte  , Maréchal  de  Saxe,  na- 
quit à Drefde  en  1696;  il  étoit  fils  naturel  de 
Frédéric  - Augurte  II,  Roi  de  Pologne,  & de  la 
Comteffe  Aurore  de  Konifmare  , d’une  illuftre 
Maifon  de  Suede.  Il  époufa  en  1712  Viûoire , 
Comteffe  de  Loben  : on  prétend  que  ce  nom  de 
Victoire  , qui  lui  parut  d’un  bon  augure  , contri- 
bua à le  décider  à ce  mariage.  Il  en  eut  un  fils  , 
qui  mourut  jeune.  Il  fit  diffoudre  fon  mariage, 
éc  la  Comteffe  fe  remaria.  On  dit  qu’il  ne  tint 
qu’au  Comte  de  Saxe  d’époufer  la  Duchefle  de 
Curlande,  qui  monta  depuis  fur  le  trône  de  Mof- 
covie*,  mais  une  intrigue  qu’il  eut  avec  une  jeune 
perfonne  attachée  à cette  Princeffe  , rompit  ce 
mariage.  Pendant  fon  féjour  en  Curlande  , il  eut 
befoin  d’argent , & la  célébré  Mademoiselle  le 
Couvreur  , la  plus  grande  Comédienne  de  ce 
temps  , mit  en  gage  la  vaiffelle  & fes  diamants, 
& lui  envoya  40  mille  livres.  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  elt  mort  à Chambord.  Un  moment  avant 
«expirer,  il  dit  a M.  Scnac  , fon  Médecin  : J’ai 
fait  un  beau  fonge.  Ce  grand  homme  a laiffé  un 
Ouvrage  fur  l’art  de  la  guerre , qui  a pour  titre  ; 
Mes  Rcveriest 
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Ecole  Militaire  fondée  pour  cinq  cents  feu- 
^ Abrégé  nés  Gentilshommes  , en  1751.  Mort  de 
f'r0PH'V  ^üC  ^ "Orléans , en  1752.  Brouille- 
ur-, dé  rie.  Cour  avec  Ie  Parlement  qui  eft 

France.  exilé..  Etabliflement  d’une  Chambre  de  Va- 
canons  en  1753,  compofée  de  Confeillers 
d’Etat  & de  Maîtres  des  Requêtes,  pour 
rendre  la  juftice  en  l’abfence  du  Parlement. 
Suppreflion  de  la  Chambre  Royale,  le  Par- 
lement rétabli  en  1754,  Les  difputes  de 
religion  avoient  caufé  fa  difgrace  ; le  Roi 
impofa,  par  une  Déclaration , un  filence 
abfoln  fur  cette  matière.  Mort  du  Maré- 
chal de  Lowendalh,  en  1 755.  Premières 
hoftilités  des  Anglois  fur  mer,  même  an- 
née. Déclaration  de  guerre  contre  l’Angle- 
terre, le  16  Juin  1756.  Combat  de  Ma- 
bon,  par  le  Marquis  de  la  Galiflbniere , 
qui  met  en  déroute  Pefcadre  Angîoife.  Da- 
mien attente  à la  vie  du  Roi  , le  5 Jan- 
vier 1757.  Cent  mille  hommes  font  envoyés 
en  Weftphalie  pour  le  fervice  de  l’Impé' 
ratrice  Reine  & du  Roi  de  Pologne , fous 
les  ordres  du  Maréchal  d’Eftrées.  Bataille 
de  Rosback  gagnée  par  le  Roi  de  Prufle, 
fur  l’armée  de  l’Empereur  combinée  avec 
les  troupes  Françoifes  , en  1757.  Bataille 
dTIaftenbeck  , gagnée  par  les  François,' 
commandés  par  M.  le  Maréchal  d’EArées, 
le  19  Juillet  1758.  Mort  de  Madame  la 
Duchefle  d’Orléans  en  1759.  Etabliflement 
de  l’Ordre  du  Mérite  Militaire  en  faveur 
des  Proteftants  étrangers.  Même  année, 
bataille  de  Minden  perdue  par  les  François. 
Prife  de  Québec  parles  Anglois,  même  an- 
née. Etabliflement  de  la  petite  Pofte  de 
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Paris  en  1760.  Bataille  de  Corbach  , gagnée 
par  le  Maréchal  de  Brogiio  lur  les  Piano- 
vriens , même  année.  Combat  de  Rhinberg , 
fur  le  Bas-Rhin,  où  les  François,  fous  les 
ordres  du  Marquis  de  Caftries  , battent  les 
Ilanovriens.  Les  Anglois  prennent  Pondi- 
chéri  en  1761.  Mort  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , même  année.  Paéte  de  famille  entre 
îa  France  & l’Efpagne,  même  année.  La 
Martinique  prile  par  les  Anglois  en  1762. 
La  Havane  fe  rend  aux  Anglois.  Prélimi- 
naires de  la  paix  lignés  , même  année.  Ref- 
titution  générale  de  toutes  les  places  occu- 
pées par  les  troupes  Françoifes  & Efpa- 
gnoles.  Paix  lignée  à Paris  'entre  les  Rois 
de  France,  d’Efpagne  & d’Angleterre , eu 
176 3 (ï).  Extinction  des  Jéfuites  en  France 
en  1764.  L’année  fuivante,  mort  de  M.  le 
Dauphin,  âgé  de  36  ans  & 3 mois.  Mort 
de  Madame  la  Dauphine  en  1767.  Mort  de 
îa  Reine  en  1768,  âgée  de  56  ans.  Sup- 
preffion  du  Parlement  de  Paris , de  la  Cour 
des  Aides  & du  Grand-Confeil.  Parlement 
nouveau  créé  en  Avril  1771  ; les  autres 
Parlements  du  Royaume  fupprimés  de  mê- 
me, & nouvelles  créations  dans  le  cours 
de  la  même  année.  Mort  de  Louis  XV, 
furnommé  le  bien-Aimé,  le  ro  Mai  1774. 
Louis  XVf,  âgé  de  20  ans,  petit-fils  de 
Louis  XV,  monte  fur  le  Trône.  Iléta- 
bliflement  de  l’ancienne  Mngiftrature  dans 
l’étendue  du  Royaume. 


(1)  On  trouvera  à la  fin  de  l’Hiftoire  d’Angle- 
terre, un  détail  plus  çirconftancié  de  la  derniers 
guerre. 


a 


KHMesa?  'rm» 

Abrégé 

chronol. 
de  i’Hif- 
toire  de 
France. 


L01X , MŒURS , USAGES , 
LITTÉRATURES , <Sv. 


Loix  , 
moeurs  , 
&c. 


E irais  fur 
Paris  , de 
i>t.  Foix, 


A la  fin  de  la  première  race,  il  y n voit 
encore  plus  d’un  tiers  des  François  plongé 
dans  l’idolâtrie  ; ils  croyoient  qu’à  la  naif- 
fauce  de  leurs  enfants,  il  y avoir  des  puif- 
fances  fubalternes,  filles  deDruideffes(i); 
& d’après  cette  idée  , ils  drefioient  une 
table  dans  une  chambre  écartée,  &la  cou- 

vroient 


(t)  Les  Druides  étoient  les  Prêtres  & les  Phi- 
îofophes  des  Gaulois-,  ils  tenoient  dans  les  bois 
leurs  écoles  & leurs  affemblées  -,  il  y avoit  diffé- 
rents ordres  parmi  eux-,  les  deux  principales  claf- 
fes  étoient  celles  des  Sarronides , qui  fe  confa- 
croient  à l’iiidruêlion  de  la  jeunefTe-,  & des  Bar- 
des, qui  étoient  leurs  Poètes,  dont  les  taleats 
étoient  employés  à célébrer  les  hauts  faits  de  la 
nation.  Les  Druides  avoient  une  vénération  par- 
ticulière pour  les  chênes-,  ils  alloient  au  com- 
mencement de  leur  année  dans  une  forêt  où  ils 
élevoient  un  autel  de  gazon  au  pied  du  plus  beau 
chêne-,  ils  gra voient  fur  le  tronc  de  l’arbre  les 
noms  des  Dieux  qu’ils  croyoient  les  plus  puif- 
fants -,  enfuite , un  Druide,  vêtu  d’une  tunique 
blanche,  montoit  fur  le  chêne,  y coupoit  le  gui 
avec  une  ferpe  d’or-,  les  autres  Druides  le  rece- 
vaient dans  un  voile  blanc , & enfin  l’on  faifoit 
tremper  ce  gui  dans  une  eau  qu’on  diftribuoit 
après  au  peuple  comme  un  préfervatif  contre  les 
fortileges  & les  maladies.  Il  y avoit  auiîi  des 
Druideifes*,  elles  gardoient  une  perpétuelle  virgi- 
nité , rendoient  das  oracles,  & on  leur  attribuoit 
le  pouvoir  de  calmer  ou  d’exciter  les  tempêtes* 
&c.  Dictionnaire  des  Mçiurs  & Coutimies  des  Fran « 
<ois  , tome  /» 
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vroient  de  mets  , afin  d’engager  les  meres 
(c’efiainfi  qu’ils  appelaient  ces  puiflaii'  Loix, 
ces  fecondaires)  à leur  être  favorables,  & mœurs „ 
à protéger  les  nouveaux  nés.  Voilà  l’ori-  &c‘ 
gine  de  nos  Contes  de  Fées.  Il  n’eft  pas 
étonnant  qu’imbus  de  pareilles  idées,  ils 
ayent  altéré  la  pureté  du  Chriftianifme  , 
en  y mêlant  tant  de  fuperftitions  & d’ab- 
lurdités.  On  fait  qu’anciennement  à Beau-  Didionn. 
vais  on  célébroit  la  fête  des  Anes  le  i4jan-  hili.  ‘des* 
vier  de  chaque  année  , pour  retracer  la  m02Urs  » 
mémoire  de  la  fuite  de  la  Sainte  Vieree  ufages  & 
en  Egypte  avec  l’Enfant  Jefus.  On  choi-  desFSnS- 
fifibit,  pour  cette  cérémonie,  une  jeune  çois>  t.  a. 
fille , la  plus  belle  de  la  ville;  elle  raonroit 
fur  un  âne , & fuivie  de  l’Evêque  & du 
Clergé  , elle  alloit  à l’Eglife  , fe  placer 
près  de  l’Autel,  & aufiitôt  la  Méfié  com- 
mençoir.  V Introït  y le  Kyrie , le  Gloria , 

Je  Credo  étoient  terminés  par  ce  refrein  : 

Hin  - Han  , Hin  - Han  , & le  Prêtre  , à la 
fin  de  la  Méfié  , chantoit  trois  fois  Hin- 
Han . Pendant  la  Méfié,  on  répétoit  plu- 
fieurs  fois  en  chorus  les  paroles  Buvantes: 

» Hcz,  lire  âne  , hez  chantez. 

Belle  bouche  rechignez  , 

» Vous  aurez  du  foin  allez, 

>»  Et  de  l’avoine  à planrez  , &c. 

C’efl:  ainfi  par  un  effet  de  la  fuperfiition 
de  ces  fiecies  d’ignorance,  qu’on  appelloic 
les  épreuves , jugements  de  Dieu . Les  prin- 
cipales épreuves  étoient  au  nombre  de  fept  : Tableau 
le  ferment  lequel , l’eau  froide  , l’eau  de  l’Hifl. 
chaude,  le  fer  chaud,  la  communion  & le  ^France, 
jugement  de  fa  croix.  On  eut  recours  à ces  r“ 

Tome  11L  K 
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TEEEEt  épreuves  fous  la  première,  la  féconds  ra- 
Loix,  ce,  & même  bien  avant  fous  la  troifieme. 

mœurs,  Dans  ces  temps,  on  ne  connoifloic  point 
Uç’  les  Magiftrats&  les  gens  de  robe;  chacun 
étoit  jugé  parles  gens  de  fa  profeffion  ; les 
Eccléfiafiiques  par  les  Evêques,  & félon 
les  Canons  ; les  Gaulois , félon  le  Droit  . 
Romain;  les  François,  félon  la  loi  Sali- 
que;  les  Gentilshommes  , par  les  Nobles; 
le  peuple  dans  les  villes  & les  villages, 
par  des  Juges  appellés  Centeniers,  ou  par 
les  Comtes.  Ils  tenoient  leurs  affiles  aux 
portes  des  villes  & des  Eglifes  , chacun 
pîaidoit  fa  caufe  ; celles  des  pauvres  & des 
veuves  étoient  appellées  les  premières  : 
quelque  crime  qu’on  eût  commis,  excepté 
celui  d’Etat,  il  n’en  coûtoit  que  de  l’ar- 
gent; quand  on  manquoit  de  preuves,  ü 
l’accufation  étoit  grave,  il  falioit  fe  fou- 
mettre  aux  épreuves. 

Sous  la  première  race , on  ne  connoifToit 
que  deux  fortes  de  biens  , les  bénéfices 
& les  aïeux.  Les  bénéfices , étoient  des  ter- 
res que  les  Rois  mérovingiens  avoient  ac- 
quifes  par  leurs  conquêtes,  & dont  ils  fe 
dépouilloient  pour  récompenfer  les  fervi- 
ces  de  leurs  Officiers.  Les  aïeux  étoient 
diftingués  en  propres  & en  acquêts;  par 
acquêts  , on  entendoit  ce  que  nous  enten- 
dons encore  aujourd’hui  , des  biens  que 
les  propriétaires  avoient  acquis  ; & par 
propres,  les  biens  qu’on  tenoit  de  fes  pe- 
res.  On  peut  rapporter  an  temps  de  Raoul 
l’époque  de  l’origine  des  fiefs.  Ce  n’eftpas 
que  de  tout  temps  les  Rois  n’ayent  don- 
né ? comme  on  vient  de  le  dire,  des  ter* 
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res  nommées  bénéfices , en  récompenfe  des 
fervices  rendus  à l’Etat;  mais  ce  fut  vers  Loix, 
la  fin  de  la  fécondé  race  qu’on  commença  mœurs, 
à les  appeîler  des  fiefs.  Ce  qui  y donna  &c* 
lieu  , c’efl:  que  vers  la  fin  du  régné  de 
Charles -le  Chauve,  les  Comtes  & les  Ducs 
profitant  des  troubles  , commencèrent  à 
convertir  leurs  titres  & leurs  commiffions , 
qui  n’étoient  qu’à  vie,  en  dignités  héré- 
ditaires; ils  fe  firent  Seigneurs  propriétai- 
res des  provinces  & des  villes  dont  l’ad- 
minifïration  ne  leur  avoit  été  confiée  que 
pour  un  temps  limité  ; leur  exemple  fut 
bientôt  fui vi  par  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
Trouvèrent  revêtus  de  charges  moins  con- 
sidérables, & les  uns  & les  autres  ne  cher- 
chèrent qu’à  le  foutenir  réciproquement 
dans  leurs  ufurpations.  Telle  fut  la  véri- 
table origine  des  fiefs  & arriere-fiefs  , c’eft- 
ù- dire  , de  cette  convention  par  laquelle 
celui  qui  nes’étoit  approprié  qu’un  bourg 
ou  une  ville,  faifoit  ferment  à celui  qui 
s’étoit  emparé  d’une  province,  de  le  re- 
connoître  pour  fou  Seigneur,  & de  défen- 
dre fa  perfonne  & fes  biens,  à condition 
que,  de  fon  côté,  il  le  protégeroit,  & ne 
lui  refuferoit  jamais  juftice  ; & c’efl:  ainfl 
que  d’ambition  & la  cupidité  produifirent 
l’efclayage  & la  tyrannie.  Hugues-Capet , 
pour  lé  maintenir  fur  le  trône,  en  dimi- 
nua les  droits  en  confirmant  l’ufurpation 
des  Comtes  , de  maniéré  que  les  grands 
VafTaux  relevèrent  tous  de  la  Couronne,, 

& les  petits  vafiaux  relevèrent  des  grands* 

& par-là  fut  introduit  dans  l’Etat  un  nou- 
veau genre  d’autorité  5 auquel  on  donna 


Annales 

le  nom  de  fuzeraineté.  Le  Vaflal  faifok 
Loix,  hommage  de  ion  fief  la  tête  nue,  à ge- 
rj &UrS  ’ noux5  <i3ns  épée  ni  éperons  , les  mains 
Ca  dans  celles  du  Seigneur,  qui  étoit  aiïis  & 
couvert.  L’hommage  étoit  lige  ou  fimple . 
Par  Phommage  lige,  on  s’engageoit  à ler- 
vir  en  perfonne  le  Seigneur  envers  & con- 
tre tous  ; par  le  fimple  , on  pouvoit  met- 
tre un  homme  en  fa  place;  enfuite  le  Sei- 
gneur donnoit  au  vaflal  l’inveftiture  de  fon 
fief,  en  lui  donnant  une  épée  , ou  une 
bannière,  ou  un  gant,  ou  des  clefs,  félon 
î’ufage  du  pays.  L’on  établit  des  devoirs 
réciproques  entre  le  vaflal  & le  Seigneur; 
& de  ces  devoirs  il  fe  forma  une  Jurifpru- 
dence  aflez  raifonnable.  Louis-le  Gros  tra- 
vailla avec  fuccès  à réprimer  l’autorité  que 
les  Seigneurs  s’étoient  arrogée,  foit  en  di- 
minuant le  pouvoir  des  Juftices  feignent 
riales,  foit  en  établiflant  des  Commiflai- 
res  dans  les  Provinces , pour  examiner  la 
conduite  des  Comtes  & des  Ducs , & pour 
recevoir  les  plaintes  de  ceux  qui  en  avoient 
été  maltraités.  Louis-le-Gros  fut  aidé  dans 
cette  importante  entreprife  par  fes  Minis- 
tres , qui  étoient  quatre  freres  appelles 
les  Garlandes. 

Bi£t  des  Avant  l’établiflement  de  la  Monarchie 
■mœurs , Françoife , les  Francs  n’avoient  qu’un  pe- 

t o lit ume s nombre  de  ferfs  ou  efclaves , qu’ils  trai- 

tes Fran-  toient  couTîhe  leurs  enfants  ; les  guerres  en 
cois,  î.  3.  augmentèrent  le  nombre,  & parce  que  tous 
les  prïfonniers  étoient  mis  en  fervitude , 
c’étoit  le  plus  riche  butin  du  foldat.  Sous 
Louis-le-Gros,  la  nation  étoit  compofée 
de  deux  fortes  de  ferfs;  les  uns  faifoient 
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partie  de  l’héritage  auquel  ils  étoient  at* 
tachés,  les  autres  n’étoient  pas  fournis  à Loix, 
leurs  maîtres  auiTi  fervilemeut  , mais  ils  mœurs, 
en  dépendoient  pour  toutes  les  corvées  &c‘ 
exigées  par  les  Seigneurs , & pour  certains 
droits  qu’ils  étoient  obligés  de  payer.  La 
dépendance  dans  laquelle  étoient  les  fer  fs  , 
donnoit  trop  d’autorité  au  Seigneur.  Louis- 
Îe-Gros  trouva  le  moyen  de  remédier  à cet 
inconvénient  par  PétàbliO'ement  des  com- 
munes. On  forma  de  tous  les  ferfs  un 
corps  qui  devint  dans  la  fuite  le  Tiers- 
Etats  (x). 

Les  François  , fous  îa  première  race,  Hiftoire 
avoient  coutume  de  s’aÜembler  chaque  an-  deFrance, 
née  dans  un  champ  qu’on  appeiloit  Champ  P?r,  r^bf 
de  Mars,  parce  que  ces  dietes  fe  renoient  ■ 

dans  le  mois  qui  porte  ce  nom;  c’eft  par 
la  même  raifon  qu’il  fut  nommé  dans  îa 
fuite  Champ  de  Mai.  On  délibéroit,  dans 
ces  afiemblées , de  la  guerre,  de  la  paix; 
on  y travailloit  à la  réforme  des  abus  du 
Gouvernement,  de  la  Finance,  de  la  fuf- 
tice;  on  y donnoit  des  tuteurs  aux  Rois 
mineurs,  &e. 

Sous  les  Mérovingiens,  on  donnoit  le 
nom  de  grand  Référendaire  à celui  qui  gar- 
doit  le  fceau  royal;  on  Cappella  Chancelier 
fous  les  Carlovingiens  ; ce  n’étoit  autre- 
fois que  la  cinquième  charge  du  Royaume  ; 


(i)  Sous  la  première  R.ace  , quand  un  homme 
ne  pouvoit  pas  payer  fes  dettes  , il  alloic  trou- 
ver fon  créancier,  lui  préfentoit  des  cifeaux  , & 
devenoit  fon  ferf  en  fe  coupant,  ou  fe  laiflaat 
couper  les  cheveux,  EJfais  fur  Paris. 

K iij 


222  Annales. 

ce  ne  fût  pas  fans  peine  qu’en  r 224  on 
Loix,  lui  accorda  voix  délibérative  dans  l’affem* 
mœurs , bîée  des  Pairs,  & pendant  long-temps  il 
c*  n’eut  place  au  Parlement  qu’après  les  Prin- 
ces & les  Evêques.  La-  dignité  de  grand 
^ Ckambrter  de  France,  étoit  une  desgran- 
ufa^esS(ies  -^es  c^atges  de  la  Couronne.  Les  Cham- 
François  7 briers  de  France  étoient  dépofnaires  des 
clefs  des  armoires  où  nos  Rois  renfer- 
moient  leurs  plus  précieux  effets;  iis  te- 
noient  compte  de  l’argent  ; ils  avoient 
l’œil  fur  tout  ce  qui  coucernoit  les  orne- 
ments royaux  , fur  les  préfents  annuels 
que  les  Seigneurs  étoient  dans  fufage  de 
faire  au  Prince  ; ils  en  régioient  l’emploi. 
François  I fuprima  cette  dignité,  & à la 
place  du  Chambrier  , il  créa  un  premier 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  ; il  n’y  en 
eut  qu’un  jufqu’à  Henri  IV,  qui  en  créa 
deux  nouveaux;  & enfin  Louis  XIII  créa 
la  quatrième  charge  pour  M.  de  Morte- 
inart. 

La  charge  de  Connétable  commença  à 
ïtre  confidérable  vers  l’an  813.  Le  Con- 
nétable étoit  originairement  ce  qu’efl  au- 
jourd’hui le  grand  Ecuyer.  Cette  charge 
fut  fupprimée  fous  Louis  XIII,  après  la 
mort  du  Connétable  de  Lefdiguieres.  La 
Maifon  de  Montmorenci  a eu  quatre  Con- 
nétables de  France. 

La  dignité  ri’Amiral  ne  fut  connue  en 
France  que  vers  l’an  1270;  Louis  XIII  la 
fupprima,  & ce  Monarque  créa  en  faveur 
du  Cardinal  de  Richelieu  une  charge  de 
Chef  & Sur-IntendantGénéral  de  la  na- 
vigation & du  commerce  de  France.  Après 
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la  mort  de  Richelieu,  cette  charge  a re- 
pris le  titre  d’A mirai.  Il  y avoir  autrefois 
en  France  un  Amiral  du  Ponant  & du  Le- 
vant. Ces  deux  charges  ont  été  réunies  en 
une  feule.  Henri  111  créa  la  charge  de 
Grand-Maître  des  Cérémonies;  les  deux 
antres  l’ont  été  depuis.  Ce  fut  aulïi  Henri 
III  qui  établit  un  nouveau  cérémonial  pour 
h Cour;  il  fit  un  réglement  pour  ceux  qui 
dévoient  entrer  dans  fa  chambre  & dans 
fon  cabinet,  de  à quelles  heures;  c’en  lui 
qui  preferit  tin  ordre  pour  le  fervice  de 
fa  bouche;  enfin,  c’efit  lui  qui  établit  l’é- 
tiquette de  la  Cour,  à-peu-près  tel  qu’il 
eft  aujourd’hui. 

Sur  la  fin  du  onzième  ficelé,  & fous  le 
régné  de  Philippe  I , il  n’y  avoir  point  en- 
core de  titres  affectés  aux  têtes  couron- 
nées. On  difoit  indifféremment  au  Roi  : 
Votre  fèrènité,  votre  grandeur , votre  ex * 
cellence  , votre  grâce  , & quelquefois  , mais 
rarement,  votre  majefté,  C’eft  Louis  Xf 
qui,  le  premier,  prit  le  titre  de  majefté, 
de  préférence  à tout  autre. 

Les  Rois,  jadis,  ne  traitoient  de  confins 
que  ceux  qui  étoient  en  effet  leurs  parents  : 
ils  écrivoient  très-cher  & fidele  ami  aux 
Pairs,  aux  Cardinaux,  &c.  Ce  n’eft  que 
depuis  François  I,  environ  l’an  1540, 
qu’ils  ont  commencé,  dit  M.  de  Sain  t- 
Foix,  à avoir  tant  de  confins. 

Les  apanages  qu’on  donne  aux  enfants 
de  France,  ont  été  inconnus  fous  les  deux 
premières  races;  les  fils  des  Rois  parta- 
geoient  prefque  tous  également,  & même 
les  fils  naturels  étoient  traités  comme  les 
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légitimes  ; mais  les  Rois  de  îa  troifieme 
race  , au -lieu  de  partager  le  Royaume 
préférèrent  de  le  lailier  à'  un  l'eu!,  & don- 
nerent  aux  autres  des  terres  ou  des  apa- 
nages. Ou  doit  a Philippe-le  Long  d’avoir 
fixé  la  nature  des  apanages,  & de  iesavoir 
rendus  réverfîbles  à la  Couronne  au  défaut 
d hoirs  mâles  de  l’apanagé. 

Le  nom  de  Maréchal  de  France  ne  dé- 
fignoit  autrefois  qu’un  Officier  de  l’écurie 
du  Roi,  qui  étoit  iuhordonné  immédiate- 
ment  au  Connétable;  cette  dignité  devint 
militaire  & fous  Philippe- A ugufite  , la 
fonction  de  Maréchal  étoit  de  mener  l’a- 
vant-garde aux  combat;  les  Maréchaux  de 
France  s iliuHrerent  à induré  que  la  charge 
de  Connétable  devint  confidérable , & fe 
Ve  davantage  encore  par  îa  fuppref- 
hon  de  cette  charge.  Jufqu’à  François  I, 
l’office  de  .Maréchal  de  France  n’étou  qti’u- 
ne  commifiion  que  le  Roi  pouvoit  ôter 
quand  il  le  jngeoit  à propos.  Ce  n’eft  qu 
depuis  Fleuri  III  que  le  nombre  des  Ma- 
réchaux de  France  à ceffé  d’être  limité. 
Ce  n’efî:  qu’en  4633  qu’on  commença  à 
connaître  les  Lieutenants  - Généraux  des 
Armées.  Les  premiers  Maréchaux-de-camp 
11e  fe  trouvent  que  fous  le  régné  de  Fran- 
çois premier,  & ne  Je  furent  que  parcom- 
raiOion  ; c’elf  fous  Henri  IV,  feulement 
qu’ils  en  eurent  le  titre  par  des  brevets  à 
vl*e.  La  dignité  de  Brigadier  des  armées 
du  Roi  ne  fut  point  aufîî  d’abord  accor- 
dée à vie,  ni  par  un  brevet;  elle  ne  com- 
mença à être  telle  qu’en  1661  pour  la  Ca- 
valerie, & en  1668  pour  l’Infanterie.  Les 


a 


DR  LA  Ve  R T LL  225 

armées  Françoifes,  fous  la  première  & la  — 
fécondé  race , avoient  plus  d’infanterie  que  Loix , 
de  Cavalerie  ; mais  ious  les  régnés  des  moeurs. 
Rois  de  la  troifieme  , il  y avoit  plus  de 
Cavalerie  que  d’infanterie.  Nos  armées, 
dans  ces  anciens  temps  , compofées  des 
grands  & des  petits  va  (faux  , dtoient  (i 
nombreufes  , que  lorfque  tout  étoit  raf- 
le m blé  , elles  formoient  plus  de  fix  cents 
mille  hommes;  mais  le  Roi  même  n’en  étoit 
pas  le  maître.  Quand  ces  troupes  avoient 
fervi  vingt-cinq  , trente,  quarante  jours, 
fuivant  .Pufage  du  pays  ou  la  valeur  du  fief, 
les  Seigneurs  les  eminenoient  chez  eux. 

De  cette  indépendance  s’enfuivoit  un  dé- 
faut de  difcipline , qui  a caufé  les  plus  grands 
malheurs  qu’ait  éprouvés  la  France.  Sous 
Charles  Vil,  au-lieu  des  milices  que  les 
Vafîàux  de  la  Couronne  étoient  obligés  de 
fournir  , on  commença  à entretenir  des 
troupes  réglées.  François  premier  inftitua 
les  légions;  mais  ce  ne  fut  que  fous  Henri 
IV  qtt’on  fit  enfin  des  armées  suffi  bien 
difciplinées  que  braves. 

On  ne  connoifîoit  prefque  point  les  im-  Tome  ». 
pots  dans  les  anciens  temps  de  la  Monar- 
chie. La  richefie  de  nos  Rois  , comme  cel- 
les des  Seigneurs,  ne  confiftoit  qu’en  ter- 
res, en  redevances,  en  confifcations , & 
en  péages  , tant  pour  la  fortie  que.  pour 
l’entrée  des  marchandises.  L’or,  l’argent, 
les  meubles  précieux  , leur  venoicnt  en 
grande  partie  du  butin  fait  à la  guerre. 
Quelquefois  nos  Rois  exigeoient  des  dé- 
cimes du  Clergé;  d’autrefois  ils  levaient 
uneefpecede  taille  furies  peuples  de  leurs 
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domaines  ; mais  ces  importions  étoierpt 
rares  & paffageres. 

Il  elt  prouvé  que  la  population  en  France 
étoit  autrefois  beaucoup  plus  conüdéra- 
ble  qu’elle  ne  Peft  aujourd’hui.  55  Louis 
55  XIV  ordonna,  ditM.  de  Montefquieu  9 
certaines  penfions  pour  ceux  qui  au- 
roient  dix  enfants  , & de  plus  fortes 
pour  ceux  qui  en  auroient  douze.  Mais 
il  ir  étoit  pas  queftion  de  récompenfer 
les  prodiges.  Pour  donner  un  certain 
efprit  général  qui  portât  à la  propaga- 
tion de  l’efpece,  il  falloit  établir , comme 
les  Romains,  des  récompenfes  généra- 
les ou  des  peines  générales. 

A regarder  la  Chevalerie  comme  une 
dignité  qui  donnoit  le  premier  rang  dans 
l’Ordre  militaire  , & qui  fe  conférait  par 
une  efpeee  d’inveflitüre  accompagnée  de 
cérémonies  & d’un  ferment  folemneî , il 
feroit  difficile  de  la  faire  remonter  au-delà 
du  onzième  fiecle.  Les  premières  places 
que  l’on  donnoit  à remplir  aux  jeunes  gens 
qui  fortoient  de  l’enfance,  étoient  celles 
de  Pages  , Valets  ou  Damôifearix , noms 
quelquefois  communs  aux  Ecuyers  (1).  Les 
premières  inftruftions  qu’ils  recevoient, 
regardoient  fur-tout  l’amour  de  Dieu,  & 
le  refpedî:  du  aux  femmes.  Les  Ecuyers 
le  diftinguoient  en  plufieurs  dalles  diffé- 
rentes 5 fuivant  les  emplois  auxquels  ils 
étoient  appliqués  : favoir  , i’Ecuyer  du 
Corps  , c’eft-à-dire  de  la  perfonne  , foie 


(1)  Les  autres  domeftiques  d’un  ordre  très-infé- 
rieur étoient  défignés  par  le  nom  de  gros  Varias* 
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de. la  Dame,  foie  du  Seigneur;  l’Ecuyer 
de  la  Chambre  ou  Chambellan;  l’Ecuyer  Loix, 
d’Ecurie,  &c.  Le  plus  diftingué  de  tous  mœurs, 
étoit  celui  du  Corps.  La  veille  des  Tour- 
nois  étoit  célébrée  par  des  efpeces  de  join- 
tes, appellées  éfiàis,  épreuves,  eferimes. 

L’âge  de  21  ans  étoit  celui  où  l’on  pou- 
voir être  admis  à la  Chevalerie  ; mais  il 
y eut  beaucoup  d’exceptions  ù cette  ré- 
glé. Des  jeunes  aufteres,  des  nuits  pafi'ées 
en  prières  avec  un  Prêtre  & des  parreins, 
dans  des  Eglifes  ou  des  Chapelles,  les  Sa- 
crements de  la  Pénitence  À de  l’Eucha- 
riftie  reçus  avec  I2  piété  la  plus  exemplaire  ; 
des  bains  qui  figuroient  la  pureté  de  Pâme, 
des  habits  blancs  qui  en  étoient  les  fym- 
boles;  tels  étoient  à-peu-près  les  prélimi- 
naires de  la  Chevalerie.  La. valeur  infpi- 
roit  aux  Chevaliers  des  vœux  finguliers; 
ceux  , par  exemple  , d’être  le  premier  à 
planter  fon  pennon  fur  i es  murs  ou  fur  la 
plus  haute  tour  de  la  place  afliégée,  de  te 
jetter  au  milieu  des  ennemis,  de  leur  por- 
ter le  premier  coup,  &c.  Le  plus  authen- 
tique de  tous  les  vœux  étoit  celui  qu’on 
anpelloit  le  vœu  du  Faon  ou  du  Fai  fan , 
dont  les  cérémonies  formoient  une  fête 
dans  laquelle  le  Chevalier  , jugé  le  plus 
digne  , étoit  chargé  de  couper  & de  dis- 
tribuer le  Faifan  (x).  Les  Tournois  re- 


(1)  En  1414,  Jean  de  Bourbon  , en  l’honneur  de 
fa  Dame,  lit  vœu  avec  feize  autres  Chevaliers, 
de  porter  tous  les  Dimanches  à la  jambe  gau- 
che , un  fer  de  prifonnier , jufqu’à  ce  qu’ils  enf- 
lent trouvé  pareil  nombre  de  prifonmers  pomr 
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préfentant  une  action  militaire  , s’appeî- 
Loîx,  loient  Caftille  , mot  qui  fubfifte  encore 
“S- • ^our  fi§îîifier  1111  différend,  une  querelle, 
Cl  L’union  des  Freres  d’armes  é toit  fi  in- 
time, qu’elle  ne  permettent  pas  la  moin- 
dre liai io n avec  quiconque  n’auroit  pas 
été  l’ami  des  deux  Frères.  L’aflïftance 
qu’on  devoit  à ion  compagnon  d’arme, 
remportent  fur  celle  que  les  Dames  mê- 
mes étoient  en  droit  d’exiger  ; le  ferviee 
du  Souverain  feu  1 Pemportoit  fur  ce  de- 
voir. Les  Freres  d’armes  faifoiem  bourfe 
commune;  ils  porroient  une  armure  & des 
habits  femblables;  ils  vouloient  que  l'en- 
nemi pût  s’y  méprendre,  & defiroient  cou- 
rir les  mêmes  dangers.  Un  Chevalier , pro- 
tecteur des  infortunés,  défenfeur  des  fem- 


mes combattre.  Ces  marques  de  captivité  volorï» 
£aire  fe  nommoient  emprifes  , c’eft*  à-dire , entre- 
pnfes  ; parce  qu’elles  prouvoient  que  celui  qui 
les  portoit  avoit  réfoîu  de  les  garder  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  accompli  le  deffein  qu’il  avoit  formé» 
30e -là  vient  peut-être,  que  notre  mot  François, 
entrepris,  fignifie  quelquefois  embarraffé  , perclus. 
Cette  note  efl  tirée  des  Remarques  de  M.  de  la  Blet - 
ierie  , à la  fuite  de  fa  traduction  de  la  defeription 
de  la  Germanie  par  Tacite . 

M.  de  la  Blefterie  rapporte  encore  l’étymolo- 
gie fuivante  : » Les  Germains  , dit-il,  aimoiene 
s>  tellement  le  jeu,  que  lorsqu’ils  n’avoient  plus 
*»  rien  à jouer,  ils  fe  jouoient  eux-mêmes,  & fe 
5»  faifoient  efcîaves  pour  s’acquitter  ”,  Comme  iî 
eft  prouvé  que  les  Francs  étoient  des  peuples  de 
Germanie  , nous  pouvons  conclure  que  ii  nous 
regardons  les  dettes  de  jeu  comme  les  plus  fa- 
crées  de  toutes  , c’eft  un  veftige  de  l’ancienne 
exactitude  des  Germains  à remplir  ces  fortes  d’en- 
gagements-, de-îà  vient  fans  doute  notre  expref» 
ûon  : Efclare  de  fa  parois* 
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mes  , n’attendant  que  d’elles  le  prix  de 
fes  travaux  , devoir  cependant  facrifier 
l’amour  à l’amitié,  & devoit  immoler  à la 
patrie  tous  les  fentiments  les  plus  chers  à 
Ton  cœur.  Les  faites  de  l’ancienne  Cheva- 
lerie nous  offrent  à la  fois  tout  ce  que  la 
valeur,  la  générofité,  la  galanterie  & l’a- 
mitié  peuvent  produire  de  plus  brillant  & 
de  plus  héroïque.  On  a dû  aux  Fraterni- 
tés d’armes  des  exploits  & des  entrepri- 
fes  qui  ne  feroient  poffibles  aujourd’hui 
qu’à  des  Souverains.  Les  Freres  d’armes 
s’aflocioient  pour  aller  purger  une  Province 
des  brigands  (jui  Pinfelloient , pour  déli- 
vrer du  joug  des  Infidèles  des  nations  éloi- 
gnées, pour  venger  un  Monarque  oppri- 
mé, pour  détrôner  un  Ufurpateur;  a Fiions 
immortelles  qui  ne  nous  paroiffent  plus 
que  chimériques  ou  Folles  parce  que  nous 
ne  fotnmes  plus  fufeeptibies  des  pallions 
& des  grands  fentiments  qui  les  produi- 
fent.  ST  un  Chevalier  étoit  allez  riche  pour 
fournir  à l’Etat  un  certain  nombre  de  gens 
d’armes  , & les  entretenir  à fes  dépens , 
on  lui  accordoit  la  permiffion  d’ajouter 
au  titre  de  Chevalier , ou  Chevalier  Ba^ 
chelier , celui  de  Chevalier  Banneret.  La 
diftinélion  de  ces  Bannerets  confiftoit  à 
porter  une  bannière  quarrée  au  haut  de 
leur  lance;  a u- lieu  que  celles  des  fimpies 
Chevaliers  étoit  prolongée  en  deux  cor- 
nettes ou  pointes;  telles  que  les  banderoL 
les  qu’on  voit  dans  les  cérémonies  d’L- 
glifes.  D’antres  honneurs  étoient  encore 
offerts  à l’ambition  des  Bannerets. 

Les  créneaux  & les  tours  quilervoient  à 
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• la  détente  des  châteaux,  en  marquoient  atifîî 
la  noblefle  ; la  tonne  de  ces  fignaux  indi- 
qnoit  les  divers  grades  de  ceux  à qui  ces 
maifons  appartenoient. 

L équipage  de  Châtre ur  étoit  celui  qu*on 
donnoit  aux  Chevaliers  dans  les  monu- 
ments lorfqu’ils  étoient  morts  de  maladie. 
Ceux  qui  avoient  été  tué  dans  un  combat, 
étoient  repréléncés  armés  de  toutes  piè- 
ces, l’épée  au  côté,  le  calque  entête,  &c. 
Ceux  qui  étoient  morts  des  fuites  d’une  bief- 
fure , & non  fur  le  champ  de  bataille , étoient 
repréfentés  armés  d’une  cuiraffe,  mais  fans 
gantelets , l’épée  à côté  d’eux , & la  tête  nue. 

Si  un  Chevalier  fe  déshonoroit,  il  étoit 
réduit  à l’état  le  plus  ignominieux , par  une 
efpece  de  dégradation  dans  laquelle  on  re- 
marque plufieurs  traits  de  reffemblance  avec 
celles  des  Miniftres  de  l’Eglife.  Le  Cheva- 
lier étoit  d’abord  conduit  lur  un  échafaud, 
où  Ton  brifoit  & Fouloit  aux  pieds  toutes 
fes  armes  : il  voyoit  fon  écu,  dont  le  bla- 
fon  étoit  effacé,  iufpendu  à la  queue  d’une 
cavale,  & traîné  dans  la  boue.  Des  Rois, 
Hérauts  & Pourfuivants  d’armes,  étoient 
exécuteurs  de  cette  juffice,  qu’ils  exercoient 
en  proférant  contre  le  coupable  les  inju- 
res les  plus  atroces.  Des  Prêtres,  après 
avoir  réciré  les  Vigiles  des  morts  , pronon- 
çoient  fur  fa  tête  le  Pfeaume  cvm , qui 
contient  plufieurs  imprécations  & malédic- 
tions contre  les  traîtres  : on  jettoit  fur  fa 
tête  un  baiïîn  d’eau  chaude  pour  effacer 
le  lacré  caraétere  conféré  par  l’accolade. 
Le  coupable  étoit  enfuite  mis  fur  une  ci- 
vière ; couvert  d’un  drap  mortuaire  5 enfin , 
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porté  à l’Egîife , où  l’on  faifoit  fur  lui  les  fSSSi 
mêmes  prières  & les  mêmes  cérémonies  que  Loix , 
pour  les  morts.  mœurs, 

L’accident  qui  fit  périr  Henri  II,  au  mi*  &c* 
lieu  de  fa  Cour , porta  un  coup  mortel  aux 
Tournois  &.  à la  Chevalerie  (1). 

Le  brave  Montluc,  qui  reçut  l’accolade 
du  Duc  d’Enguien  , après  la  bataille  de  Ce- 
rifolIes,en  1544, fut  à-peu*près  le  dernier 
Chevalier  fait  lùr  le  champ  de  bataille. 

Les  anciens  Chevaliers  avoient  la  coutil-  DiO.  des 
me  de  donner  des  noms  à leu rsTpées  ; e’efl 
pourquoi  nos  vieux  Romanciers  parlent  ^rançois ^ 
avec  tant  de  diftindtion  de  Joyeufe , épée  tome'ï, 
de  Charlemagne;  de  Flamber ge , épée  de 
Brandimart  ; de  B ali  far  de , épée  de  Renaud  ; 
de  Duranclal , celle  de  Roland  : de  Haute • 
cierge , celle  d’Oliviers;  de  Courtin , celle 
d’Ogier,  '&c.  Le  Duc  d’Orléans  frere  de  Effets  fur 
Charles  VI,  fit  demander  l’épée  de  Jean  de  Paris,  de 
Bauraont , Chevalier  Breton  , & lui  offrit  en  Sta  lorA* 
même-temps  de  donner  en  récompenfe  à 
la  fille  de  ce  vaillant  homme,  unedotcon- 
fidérable  : cette  jeune  perforine  fe  trou  voit 
abfolument  fans  fortune;  Guillaume  de 
Rofvinien  i’époufa,  refufa  la  dot,  & garda 


<■  ? 
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(1)  Malgré  cet  accident , îa  Chevalerie  aurck 
pu  renaître , fans  les  Romans  qui  îa  ridiculife- 
rent  *,  Don  Quichotte  fur-tout,  traduit,  & digne 
de  l’être  en  toutes  les  langues  , lui  fit  plus  de 
tort  que  la  mort  d’Henri  IL  On  fait  que  Michel 
Cervantes  eut  dans  ce  charmant  Ouvrage  l'inten- 
tion de  fe  moquer  du  goût  du  Duc  de  Lerme  pour 
la  Chevalerie*,  mais  malheur  à celui  qui  réufKt 
le  mieux  à tourner  en  ridicule  lu  venu  $£  fhe- 
ro’ifme  1 
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1 épée.  Le  Duc  Charles  - Emmanuel  de 
Savoye  fit  chercher  l’épée  du  Chevalier 
îKiyaru  , pour  la  placer  dans  fa  Galerie  de 
1 urm  ; on  ne  la  trouva  point , & le  Duc  mit 
Di£L  des  « ‘a  place  la  malle  d’armes  dont  ié  fervoic 
^a-rrd* D m Pedr0  deToîéna,  Ambafladeur 
François"  ‘C  kfpagne 5 étant  en  France,  rencontra  un 
tome  2,  * JPPJ  au  Louvre  un  Officier  qui  portoit  l’épée 
d Hemi  IV;  il  s’arrêta,  mit  un  genou  en 
terie;  6c  la  baila  , en  difant  : ,,  Rendons 
cet  honneur  à la  plus  glorieufe  épée 
5,  de  la  Chrétienté 

Il  n y a point  eu  de  véritables  armoiries 
avant  le  douzième  fiecîe  ; elles  prirent  leur 
origine  de  la  première  Croifade,  où  cha- 
cun avoit  des  devifes  & des  marques  pour 
ie  reconnoître.  Le  nombre  de  trois  fleurs 
de  lys  n’a  été  fixé  dans  les  armes  de  nos 
Rois , q ue  depuis  Charles  V;  avant  ce  temps 
elles  etoient  fans  nombre.  On  doit  aux  pre« 
mieres  Croilades  les  différentes  fortes  de 
croix,  les  befans , les  lions , les  léopards , 
les  coquilles,  les  merlettes,  qu’on  trouve 
dans  les  édifions;  ainfi  que  les  noms  d’a- 
2tir  & de  gueules  (1)  tirés  de  l’Arabe 
& du  Per! au.  On  doit  aux  tournois  , les 
chevrons,  les  pals,  les  jumelles  qui  fai- 
foient  partie  de  la  barrière  qui  formoit  le 
champ;  & les  figures  d’afires  6:  d’animaux 
viennent  des  noms  que  fe  donnoient  les 
tenants  Ôz  les  aiTaillants,  comme  ceux  du 
Chevalier  du  Soleil,  de  l’Etoile,  duCroif- 
iant,  du  Dragon,  de  l’Aigle,  du  Ciguë. 
Les  uns  compoferent  leurs  armes  de  quei- 


(1)  Bleu  & rouge. 
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qnes  pièces  de  leurs  armures,  de-Jàlesépe- 
rons,  les  lances,  les  maillets,  les  épées,  Loix, 
les  calques;  les  autres  les  tirèrent  de  leurs  mœurs, 
exercices  ou  amufemcnts  les  plus  ordinai-  ^c* 
res;  de-là  les  cors-de-chaffe , les  faucons, 
les  geais  , &c.  Il  n’y  avoit  autrefois  que 
laNoblelfe  qui  eût  le  droit  d’avoir  des  ar- 
moiries : & il  étoit  encore  d’ufage  , fous 
le  régné  de  Charles  VII,  de  porter  bro- 
dée , fur  lés  habits , la  repréfentation  de 
les  armes. 

Le  duel  étoit  autrefois  un  moyen  fi  or- 
dinaire pour  terminer  les  différends  des  No- 
bles, que  des  Eccléfiaftiques  même,  & des 
Moines  n’en  étoient  point  difpenfés;  & 
ils  étoient  obligés  de  donner  un  homme  à 
leur  place.  Le  vainqueur,  comme  on  fait, 
étoit  toujours  réputé  innocent.  (1)  11  y avoit 


(1)  Ainfi  le  plus  fort  & le  plus  adroit  avoit 
toujours  raifon.  Nous  avons  peine  à concevoir 
aujourd’hui  que  de  telles  abfurdités  ayent  pu  exiC- 
ter-,  cependant  nous  avions  , il  y a quelques  mois, 
une  coutume  aufh  abfurde  & plus  cruelle  encore-, 
la  queflion,  que  l’on  faifoit  fouffrir  aux  crimi- 
nels. Comme  le  dit  l’Auteur  du  Traité  des  Dé- 
lits & des  Peines  : » Quefto  è il  mezzo  ficuro 
5»  di  affolvere  i robufti  fcellerati  è di  condannare 
» i deboli  innocenti  C’efl  le  plus  fur  moyen 
pour  abfoudre  les  fcélérats  forts  & robufles,  & 
pour  condamner  les  innocents  d’une  foible  c<ruf- 
titution.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu’une  étrange 
conféquence  qui  dérive  néceffairemenc  de  l’ufage 
de  la  torture , c’efl  que  Pinnocent  s’y  trouve  dans 
une  pire  condition  que  le  coupable,  le  premier 
ayant  contre  lui  toutes  les  combinaifons  poffi- 
bies  j car  s’il  confeffe  le  crime,  il  efl  condamné  i 
s’il  perfide  à foutenir  fon  innocence,  il  aura  tou- 
jours fouffert  une  peine  qu’il  ne  devoir  pas  fu- 
pir.  Tandis  que  le  coupable  a pour  lui  un  cas 
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aiîlli  des  duels  uniquement  acceptés  par 

des  champions,  en  faveur  des  Dames , par 

pure  galanterie,  ou  feulement  pour  faire 

parade  de  bravoure  & d’adreffe;  mais  ces 

elpeces  de  duels  étoient  rarement  fan- 

glant-s. 

Le  combat  de  Jarnac  & de  la  Châtai- 

» 


favorable,  puifque  s’il  rélifte  aux  tortures,  il  eft 
abfous.  Ainli  , dans  cette  lituation  , l’innocence 
ne  peut  que  perdre,  & le  coupable  ne  peut  que 
gagner.  Del  delitti  e délie  pene , page  4 S & fuiv . 

Montaigne  , en  parlant  de  cet  abominable  ufage, 
s’écrie  : ?»  N’etes-vGus  pas  injuftes , qui,  pour  ne 
» tuer  un  homme  fans  raifon , lui  faites  pire  que 
?»  le  tuer?...  Tout  ce  qui  eft  au-delà  de  la  mort 
•»  Ample  , me  femble  pure  cruauté  , 8c  notamment 
ii  à nous,  qui  devrions  avoir  refpeét  d’envoyer 
»*  les  âmes  en  bon  état  *,  ce  qui  ne  fe  peut  les 
» ayant  agitées  & défefpérées  par  tourments  in- 
s^iupportables , 5cc.  ” Enfin,  cette  coutume  hor- 
rible qui  outrageoit  à la  fois  la  Religion , l’hu- 
manité 8c  la  raifon  , vient  d’être  abolie  en  France  ; 
l’innocent  peut  fe  dire  : » Si  je  fuis  calomnié  t 
5»  du  moins  je  ne  fouffrirai  pas  des  tourments  plus 
?»  affreux  que  la  mort  ; & fi , fur  de  faufles  appa- 
2»  rences,  on  me  ravit  la  liberté,  je  ne  partagerai 
î»  point  le  cachot  du  vil  fcélérat  convaincu  des 
?»  forfaits  les  plus  atroces;  un  génie  bienfaifant 
?»  a daigné  non-feulement  vifiter  8c  transformer 
»»  les  triftes  afyles  de  la  douleur  8c  de  la  mifere , 
?»  mais  encore  ceux  que  la  juftice  deftine  aux  cri- 
?»  minels  Il  n’exifte  point  de  prifon  publique  y 
qui , dans  le  cours  d’un  certain  nombre  d’annees  , 
n’ait  renfermé  plulieurs  innocents.  Comment  cette 
réflexion  n’a-t-elîe  pas  engagé  plutôt  à chercher 
les  moyens  de  diminuer , autant  qu’il  étoit  pofli- 
ble , l’horreur  de  ces  affreufes  demeures  ? C’eft 
qu’il  ne  faut  que  de  l’ambition , ou  une  tête  vive 
pour  faire  des  actions  brillantes;  mais  qu’il  faut 
des  lumières  & une  belle  aine  pour  faire  une  bonne 
a&ion. 
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gneraie,  en  1547,  fous  Henri  II,  a été  le 
dernier  duel  autorifé.  Henri  II  futfi  affligé  Loix, 
de  la  mort  de  la  Châtaigneraie,  fou  Fa-  mœurs, 
vori , qu’il  jura  d’abolir  ces  fortes  de  corn- 
bats.  ,,  On  fit  voir  à Henri  IV,  continue  Fffais 
,,  M.  deSaint*Foix,  par  plus  de  fept  mille  fu/  Paris, 
,,  lettres  de  grâce  expédiées  ù laChancel- 
,,  lerie,  qu’il  y avoir  eu  au  moins  fept  ou 
,,  huit  mille  Gentilshommes  tués  en  duel 
,,  depuis  18  ans.  Les  duels  étoient  rares 

tant  qu’ils  furent  permis,  parce  qu’un 
5,  homme  en  fe  battant  furtivement,  fe  fe- 
,,  roit  déshonoré  ; parce  qu’en  fe  plai- 
,,  gnant  & demandant  le  combat,  il  tarif- 
3,  faifo-it  à fon  honneur;  parce  que  iesju- 
5,  ges  informés  de  la  querelle,  tâchoient 
„ de  l’accommoder  ; parce  qu’il  n’étoit 
3,  guere  pofïïble  que  celui  qui  avoit  tort 
3,  ne  fut  intimidé  par  les  ferments  qu’il 
3,  falloit  faire  ; parce  qu’enfin  il  falloir 
3,  vaincre  ou  mourir  , & mourir  désho- 
3,  noré 

Aurélien  , ilîuflre  Gaulois  , qui  alla  épou-  Dî£.  des 
fer  au  nom  de  Clovis , la  Princefle  Cio-  mœurs  & 
tilde,  lui  offrit  félon  la  coutume  un  fol  & 
un  denier . Cet  ufage  fut  long-temps  ob-  tome" T?  3 
fervé  en  France.  Les  maris  donnent  en- 
core aujourd’hui  quelques  pièces  de  mon- 
noie,  Si  l’époufe  future  étoit  une  veuve  , 
on  préfentoit  en  juflice  trois  fols  d’or  & 
tin  denier,  que  les  Juges  diftribuoient  aux 
parents  non  héritiers  du  mari  défunt.  Cette 
efpece  d’achat  donnoit  un  fi  grand  pou- 
voir au  mari,  que  s’il  venoit  à dilfiper  la 
dot  ou  les  fuccefiions  échues  à la  femme, 
elle  n’étoit  point  en  droit  de  lui  demander 


Î'-S6  A N N A L E S 

S5SS  iarefiitution.  Un  homme  libre  qui  époufoit 
Loix,  une  elclave , étoit  lui-même  condamné  à 

mœurs,  l’efclavage  ;&  une  fille  qui  felaiflToit  enlever, 
étoit  aullî  condamnée  i\  l’efclavage. 

Tome  i,  Les  Conüitutions  de  Charlemagne &de 
Louis-le-Débonnaire , infligent  au x adui- 
îeres  une  peine  capitale.  Sous  la  troifieme 
race  de  nos  Rois,  les  femmes  convaincues 
de  ce  crime  étaient  rafées  & enfermées 
pour  toujours. 

La  Loi  Salique  permettoit  le  divorce. 
Non-feulement  les  François,  fous  la  pre- 
miers & ia  fécondé  Race,  pouvoient  ré- 
pudier leurs  femmes;  mais  il  leur  étoit  en- 
core permis  de  renoncer  à leurs  parents  5 
il  fuffifoit  pour  cela  de  fe  préfenter  devant 
le  Juge  dans  une  audience  publique,  de 
rompre  fur  la  tête  quatre  bâtons  d’aune, 
& d’en  jetter  les  morceaux  à terre.  Après 
cette  abfurde  cérémonie,  unFiançois  étoit 
cenfé  forcir  de  fa  famille.  Ses  parents  ne 
pouvoient  plus  hériter  de  lui , & il  ne  pou- 
voie  plus  hériter  d’eux. 

Hifbire  Anciennement , en  France,  les  bâtards 

de  rlbbé  rnccédoient  aiîX  biens  & titres  de  leurs  pe- 
de  Veiiy.  res  ; ils  portoient  le  nom  & les  armes  , fans 
autre  différence  qu’une  bande  qui  coupoit 
diagonalement  leur  écu}  ufage  qui  a fub- 
fillé  jufqu’à  Henri  IV,  qui  leur  défendit 
de  s’arroger  la  noblefle,  fans  en  avoir 
obtenu  des  lettres  du  Souverain.  Ces  an- 
ciennes prérogatives  ne  regardoient  que 
les  enfants  des  Princes  & des  Nobles*. 

Di&.  des  Jadis,  les  EccîéfiafHques  s’étoient  non- 
mœurs  & feulement  attribué  les  exécutions  teftamen* 

François , taires  5 mais  encore  fouvent  ils  failoient 

tome  3. 


JV 
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faire  des  tefiaments  au  nom  du  défunt,  & 
faifoient  parler  les  morts  incëftats  comme  Loix, 
bon  leur  fembloit.  Quelques-uns  refufoient  m<*urs  » 
la  lépuîrure  en  terre  fainte  à ceux  qui  mou* 
roieut  fans  avoir  tefté  en  faveur  de  J’Eglife 
(t).  Ces  vexations  , ainfi  que  beaucoup 
d’autres  du  Clergé , furent  réprimées  par 
des  Arrêts  du  Parlement  de  Paris.  Avant 
que  la  nation  Françoife  eût  embrafle  le 
ChrifHanifme  , elle  choififlToit,  pour  enter- 
rer fes  Rois  ou  les  Généraux,  un  champ 
fameux  par  une  victoire,  & on  élevoit  fur 
leurs  fépultures,  avec  des  pierres,  du  fa- 
ble & du  gazon,  des  efpeces  de  monticu- 
les de  la  hauteur  de  trente  à quarante  pieds. 

Il  y a encore  plufieurs  tombeaux  de  cette 
efpece  en  France  & dans  le  pays  de  Liege. 

Sous  la  première  & la  fécondé  Race  , 011 
n’enterroit  point  dans  l’enceinte  de  Paris. 

Les  perfonnes  riches  avoient  des  tombeaux 
auprès  des  villes  & des  villages;  & c’étoit 
la  coutume  de  les  enterrer  avec  leurs  ha- 
bits , leurs  armes  & quelques-unes  des  cho- 
ies précieufes  qui  leur  avoient  appartenu. 

Les  Seigneurs  & les  Dames  aflifloient  aux 
funérailles  des  Rois  en  habits  de  deuil, 
les  cheveux  épars  & poudrés  de  cendres. 

Le  rapt  ou  enîevement , par  l’article  42 
de  l’Ordonnance  de  Blois  , eftpuni  de  mort. 

Avant  cette  Ordonnance , la  fille  enlevée 
pouvoit  fauver  la  vie  de  fon  ravifleur  , eu 
déclarant  qu’elle  vouloit  l’époufer. 


(1)  Autrefois  en  Efpagne , les  legs  pieux  paf- 
foient  avant  les  dettes , & cette  maniéré  de  fruf- 
trer  les  créanciers  s’appelloient  faire  fon  aine  he~ 
ritiére • 
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La  peine  que  Charlemagne  porta  contre 
les  voleurs,  fut  que  pour  la  premiers  fois, 
ils  perdroient  un  œil;  que  pour  la  fécon- 
dé, ils  auroient  le  nez  coupé;  & que  pour 
la  troifieme , ils  feroient  condamnés  à mort. 
Quand  la  Neuftrie  fut  cédée  par  Chnrles- 
le-Simple  à Rolon  (Raoul  I,  Duc  de  Nor- 
mandie), ce  Prince  commença  par  défen- 
dre le  vol  à fes Danois,  qui  jufques-là  n’a- 
voient  vécu  que  de  rapines  & de  brigan- 
dages. La  fureté  publique  fut  fi  grande 
dans  fon  gouvernement , au  rapport  de 
tous  les  Hiftorjens  , que  des  bracelets  d’or 
demeurèrent  pendant  trois  ans  fufpendus 
à un  chêne  fans  que  perfonne  ofât  y tou- 
cher. Long-temps  même  après  la  mort 
(x),  fon  nom  feul  prononcé,  étoit  un  or- 
dre aux  M agi  fi  rats  d'accourir  pour  répri- 
mer la  violence.  C’efi  de-îà  qu’efi  verni 
cet  ni  âge  de  la  clameur  de  Haro  , fi  connu 
en  Normandie,  mot  qui  dérive  de  ha  & 
Raoul ; exclamation  ufitée  pour  invoquer 
le  feco u rs  du  Prince  contre  un  ennemi 
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peut  tellement  compter  fur  la  fidélité  & l’afFec- 
îion  des  habitants  , qu’il  y confie  à la  foi  publi- 
que la  garde  de  fuperbes  vergers  qu’il  a fait  plan- 
ter;, ni  murs  , ni  paliffades  n’en  défendent  l’en- 
trée-, & s’il  fe  trouvoit  un  habitant  qui  touchât 
a un  des  fruits  qu’ils  contiennent , il  feroit  lapidé 
par  tous  les  autres.  Qu’il  eft  beau  , qu’il  efl  doux 
d’amener  les  hommes  à ce  point  de  perfection 
par  la  bienfaifance  & la  bonté,  & de  devoir  à la 
reconnoifiance  ce  que  la  crainte  & toute  la  rigueur 
des  Loix  & de  l’autorité  la  plus  impofame  ne 
pourroit  jamais  obtenir!  P 


Loix , 
mœurs 


&c. 
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Louis , pour  prévenir  tout  abus  de  la  part 
des  Juges,  fut  de  déterminer  le  genre  de 
peine  qu’on  devoit  infliger  aux  malfaiteurs 
(1).  Les  premières  loix  fomptuaires  furent 
données  par  Charlemagne.  Louis  - le  - Dé*  Tome 
bonnaireen  fit  aufli  de  très-fages.  Philippe- 
le*  Bel  fit  une  loi  fomptuaire  qui  fixe  la 
quantité  de  mêts  qu’on  fervira  fur  les  ta- 
bles , le  nombre  de  robes  qu’on  fe  don- 
nera tous  les  ans  , & le  prix  qu’il  efl  per- 
mis de  mettre  aux  étoffes.  On  ne  pouvoir, 
dans  ce  temps,  avoir  plus  de  quatre  plats 
à fon  louper:  le  meilleur  vin  qu’on  buvoit 
alors  , étoit  celui  d’Orléans  qui  pafloit  pour 
excellent , & c’étoit  une  faveur  infigne  que 
d’en  recevoir  un  prêtent.  Il  n’y  avoit  que 
îa  femme  d’un  Duc  , Comte  ou  Baron, 
qui  eût  le  droit  de  fe  donner  quatre  robes 
par  an.  Le  prix  que  l’on  mettoit  aux  étof- 
fes , étoit  depuis  dix  fols  l’aune  de  Paris 
jufqu’à  vingt- cinq  fols  (2).  Enfin,  pour 
mettre  de  la  différence  entre  les  états  , il 
étoit  ordonné  que  nulle  Bourgeoife  n’au- 
roit  de  char,  & ne  fe  feroit  conduire  le 
loir  qu’avec  une  torche  de  cire,  & ne  por- 
teroit  ni  vair  , ni  gris  , ni  hermine  , ni  pier* 
res  précieufes  , ni  couronne  d’or  ni  d’ar- 
gent (3).  Henri  IV  voyant  que  tous  les 

(1)  C’efï  lui  qui  ordonna  que  les  blafphémateurs 
euffent  la  langue  percée  avec  un  fer  chaud. 

(2)  On  fait  que  la  valeur  de  l’argent  a changé. 

(3)  Louis  VIIL  défendit  aux  filles  publiques  de 
porter  certains  ajuftements  , entr’autres , les  cein- 
tures dorées  : ces  réglements  furent  mal  exécu- 
tés -,  les  honnêtes  femmes  s’en  confolerent , dit 
M.  de  Saint-Foix,  par  le  témoignage  de  leur 
confcience  : c’eif  de-la  qu’eR  venu  le  proverbe 


! 
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^iWg™  Edits  de  fes  prédéceffeurs  portés  contre 
Loix,  le  luxe,  devenoient  inutiles,  en  rendit  un 
m&crS*  ^ans  ^e(lue^  aPrès  av°ir  expreffément  dé- 
"c"  fendu  à fes  fujets  de  porter  ni  or  ni  argent 
fiir  leurs  habits  , il  ajouta  : ,,  Excepté 
,,  pourtant  aux  filles  publiques  & aux 
5,  filoux  , auxquels  nous  ue  faifons  pas 
5,  Phonneur  de  donner  attention  à leur 
,,  conduite’7. 

Tome  3.  Ce  que  nos  Hiftoriens  racontent  de  la 
magnificence  de  la  Cour  de  Clotaire  If  & 
de  Dagobert , ne  paroît  pas  vraifemblabie. 
Saint  Eloy,  connu  par  les  ouvrages  d’or- 
févrerie,  & qui  portoitdes  ceintures  cou- 
vertes de  diamants,  lorfqu’il  vint  à la  Cour 
de  Clotaire,  fit  pour  ce  Prince , à ce  qu’on 
prétend  , un  fiege  d’or  maflif , & un  trône 
de  même  métal  pour  Dagobert.  Nous  de- 
vons avoir  auffi  une  grande  idée  de  l’opu- 
lence du  onzième  fiecîe , & de  l’état  où 
étoient  alors  les  arts  & le  commerce  par 
les  ricbefi'es  immenfes  que  l’Abbé  Suger 
avoit  am  a fiées  dans  Ion  Eglife  de  Saint- 
Denis  (i)„ 

Dans 


Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée . EJ - 
fais  fur  Paris. 

(1)  On  voit  au  Garde-meuble,  place  de  Louis 
XV,  les  anciens  meubles  & bijoux  de  nos  Rois, 
entr’autres , des  tentures  de  tapifleries  du  temps 
de  François  ï , qui  font  fraîches  encore , d'un 
très-bon  goût , & de  la  plus  grande  magnificence. 
On  y voit  auffi.  un  fuperbe  lit  auquel  a travaillé 
Madame  de  Maintenon  , dont  le  fond  eft  d’or  , 
avec  des  cartouches  bordés  en  perles  fines  , & 
contenant  de  petites  figures  orne  es  de  perles  & 
de  pierreries. 
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Dans  les  Cours  plénieres  qui  fe  tinrent 
fous  la  fécondé  & fous  la  troifiçme  Pvace  Loîx, 
iufqu’à  Charles  VU,  le  Roi,  chaque  fois,  mœurs, 
habilloit  fes  Officiers,  ceux  de  la  Reine  & 
des  Princes;  de-là  efl:  venu  le  mot  de  li- 
vrée, parce  qu’on  livroit  ces  habits  aux 
fraix  du  Roi.  Cette  dépenfe , celle  de  la 
table  & des  équipages,  les  libéralités  qu’il 
étoit  forcé  de  faire  aux  Grands  du  Royau- 
me de  au  peuple  , montoient  à des  fomtnes 
ioimenfes.  Une  fage  économie  fit  îuppri- 
mer  ces  Alfemblées. 

Avant  l’invention  des  carrofles  , qui  Tome  r. 
n’ont  été  en  ulage  que  fur  la  fin  du  feizieme 
fîecle  , on  n’alloit  dans  Paris  qu’a  pied  ou 
à cheval.  Les  Princefiés  n’alloient  qu’eu 
litières,  & les  Dames  alloient  en  croupe 
derrière  leurs  Ecuyers.  Catherine  de  Médi- 
cis  eft  la  première  qui  ait  eu  un  carrofîe; 
le  Préfident  de  Thon  en  fit  faire  un  , parce 
qu’il  avoit  la  goutte;  mais  fa  femme  con- 
tinua d’aller  à cheval.  Ces  carrofles  ou  co- 
ches , car  c’efl:  ainfii  qu’on  les  appelloît 
alors,  étoient  à-peu-près  fait  comme  ceux 
des  Meflageries.  Ce  fut  fous  Louis  Xül 
feulement  qu’on  commença  à fe  lervir  de 
petits  carrofles  avec  des  glaces  (1). 


(i)  Le  tabac  ne  fut  connu  en  Europe  que  de- 
puis la  découverte  de  l’Amérique  par  les  Efpa- 
gnols  j il  fut  apporté  en  France  vers  l’an  1560, 
On  lui  donna  alors  Le  nom  de  ceux  qui  l’appor- 
tèrent les  premiers,  & même  celui  des  Princes 
auxquels  on  en  fit  préfent  -,  c’eft  ainfi  qu’il  fut 
nommé  : Nicotiane , herbe  du  Grand-Prieur , herbe  à 
la  Reine  , herbe  de  Sainte-Croix  & de  Tornabone  s 
parce  que  M.  Nicot  s Ambaffadeur  en  Portugal  9 

Tome  HL  L 
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La  fî mplicité  des  meubles  de  nos  ancê- 
Loix , très  répondoic  à celle  de  leurs  édifices.  Les 
mœurs,  fieges  ordinaires  des  chambres  & môme  de 
c*  la  chambre  du  Roi , étoient  des  efcabelles. 
Tome  3,  ^‘es  bancs  & des  formes.  Il  n’y  avoir  que 
5 la  Reine  qui  eût  des  chaifes  de  bois  phan- 
ies , garnies  de  cuir  vermeil  & de  fran- 
ges de  foie  attachées  avec  des  doux  dorés. 
Les  lits  qui  ne  portoient  que  fix  pieds 
étoient  appellés  couchettes,  & l’on  nom- 
moi  t couches  -ceux  qui  étoient  long  quel* 
quefois  de  douze  pieds  fur  onze  de  large. 
Les  Princes  cependant  avoient  des  appar- 
tements de  parade,  où  l’on  voyoit  briller 
les  ornements  précieux,  les  draps  d’or  & 
d’argent,  le  velours,  le  damas.  Les  pe- 
tits miroirs  de  verre  étamés  étoient  fort 
rares;  l’ancien  ufage  des  miroirs  de  inétal 
poli  fublifta  long-temps. 

Tome  2.  L’habit  long  fut  celui  des  enfants  de  Clo- 
vis, & pendant  plufieurs  (iecles  celui  des 
personnes  de  diftinftion  en  France.  Sous 
Philippe-ie-Bel , l’habillement  ordinaire  des 
hommes  était  une  foutane  ou  longue  tuni- 


M.  le  Grand-Prieur , la  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  , le  Cardinal  de  Sainte  - Croix  , Nonce  en 
Portugal , & Nicolas  Tornabon , Légat  en  Fran- 
ce , furent  les  premiers  qui  Font  mis  en  réputa- 
tion -,  mais  le  nom  de  tabac  eft  aujourd'hui  le  feul 
en  ufage  ; il  lui  fut  donné  par  les  Efpagnoîs  du 
nom  de  Tabaco , l’une  des  Provinces  du  Royau- 
me de  Jucatan  , ou  de  la  nouvelle-Efpagne , fur 
la  mer  de  PTexique , où,  pour  la  première  fois, 
ils  en  trouvèrent , & où  , à l’imitation  des  In- 
diens , ils  en  firent  ufage.  Di  cl.  raifonné  univerfel 
des  Arts  & Métiers  , par  M.  l'Abbé  Jaubcrt , en  j vol • 
tome  4. 
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que;  l’habit  court,  excepté  à l’armée,  n’é- 
toit  que  pour  les  valets.  Sous  Charles  V, 
on  ne  connoifloit  ni  fraifes , ni  collets  ; mais 
l’habit  court  devint  le  leul  à la  mode.  Char- 
les VII  fit  revivre  les  habits  longs.  Sous 
Louis  XI,  on  porta  de  petits  pourpoints, 
des  cheveux  longs  de  touffus  , & des  fouliers 
armés  de  pointes  d’une  demi-aune  (1).  Un 
pourpoint  ferré  & fermé,  un  petit  man- 
teau qui  ne  paffoit  pas  la  ceinture,  étoit 
•l’habillement  favori  de  Henri  II  & de  fes  en- 
fants ; ce  Prince  introduit  Pufage  des  frai- 
fes &des  collets.  L’habit  des  Dames  Fran* 
çoifes  éprouva  les  mêmes  révolutions;  il 
paroît  cependant  qu’elles  fe  font  peu  occu- 
pées de  leur  parure  pendant  près  de  neuf 
fiecles;  leur  coëffure  étoit  extrêmement 
iimple,  leur  linge  uni;  leurs  robes  armo- 
riées à droite  de  Fécu  de  leur  mari,  à gau- 
• che  de  celui  de  leur  famille,  étoient  affez 
avantage  Life  à la  taille;  mais  montoient  fi 
haut,  qu’elles  couvroient  entièrement  la 
gorge;  ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI  que 
les  femmes  commencèrent  à fe  découvrir 
les  épaules.  Le  régné  galant  de  Charles 
VII  amena  Pufage  des  bracelets,  des  co- 
piera & des  pendants  d’oreilles  ; on  pré- 
tend qu’Agnès  Sorel  eft  la  première  fem- 


(i)  On  les  nomme  fouliers  à la  Poulaine.  La 
mode  s’en  introduit  fous  Philippe-le-Bel,  Ces 
fouliers  fmiffoient  en  pointes , le  bec  en  étoit 
plus  ou  moins  long , fuivant  la  qualité  de  la  per- 
lbnne;  il  étoit  orné  de  cornes  , de  griffes,  ou  de 
quelqu’autre  figure  bifarre.'  Les  Evêques  fulminè- 
rent long-temps  fans  fuccès , contre  cette  mode 
ridicule  , qui  fubfifia  pendant  trots  fiecles. 
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me  de  France  qui  ait  porté  des  diamants. 

Loix,  Sous  Louis  XI,  les  femmes  qui  portoient 
mœurs , des  robes  d’une  longueur  exceiïive,  en  re- 
&c*  tranchèrent  les  queues  , ainfi  que  leurs  man- 
ches qui  rafoient  la  terre.  Il  avoit  été  nécef- 
faire  d’élargir  les  portes  lorfqu’elles  fe  coëf- 
foient  avec  des  efpeces  de  matelas  de  deux 
aunes  de  large  , & il  fallut  les  rehauller 
pour  les  coëtfures  modernes,  qui  s’éle- 
voient  en  pyramides  à une  hauteur  déme- 
furée.  Bien  après  le  régné  de  Philippe-le- 
Bel,  le  bonnet  étoir  encore  la  coëffure  de 
tous  les  hommes  ; s’il  étoit  de  velours  , 
on  î’appelioit  mortier;  s’il  n’étoit  que  de 
laine,  on  le  nommoit  bonnet.  Il  n’y  avoit 
que  le  Roi,  les  Princes  & les  Chevaliers, 
qui  fe  ferviflent  du  mortier , le  bonnet  étoit 
la  eoëffure  du  Clergé  , des  gradués  & du 
peuple.  On  mettoit  par- def] us  l’un  & l’au- 
tre un  chaperon , efpece  de  capuchon  qui' 
avoit  une  queue  pendante  par-derriere ; il 
étoit  commun  aux  deux  fexes;  on  dillin- 
guoit  les  Daines  à chaperon  de  velours , & 
les  Dames  à chaperon  de  drap  ; celui  des 
perfonnes  de  qualité  étoit  plus  large  & 
fourré;  celui  des  gens  du  peuple  avoit  la 
forme  d’un  pain  de  lucre.  Ce  n’eft  que  fous 
le  régné  de  Charles  VII  que  les  hommes 
ont  commencé  à porter  des  chapeaux. 

Au  commencement  du  régné  de  Philippe  - 
Augufte  , on  ne  connoiffoit  point  l’ufage  du 
deuil  en  France  & dans  les  royaumes  voi- 
fins.  Sous  Charles  VI,  il  n’y  avoit  que  les 
Grands  qui  portaflent  le  deuil  en  noir  ; leurs 
domeftiques  étoient  habillés  d’un  gris-brun. 
Autrefois  les  Rois  portoient  le  deuil  en 
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ronge.  Ils  le  portent  maintenant  en  violet. 

L’ufage-  de  porter  des  armes  en  temps 
de  paix  11e  s’e(i  introduit  que  fort  tard; 
il  n’étoit  permis  qu’aux  voyageurs  de  mar- 
cher armés,  & c’ell  fur-tout  la  licence  des 
guerres  civiles  qui  a introduit  la  coutume 
de  l’être  .toujours. 

L’on  doit  à Louis  XI  Pétabliflfement  des 
Polies. 

En  1262L  il  y avoit  plus  de  quatre-vingts 
Seigneurs  particuliers  qui  pouvoient  faire 
battre  monnoie  en  F rance  ; mais  il  n’y  avoit 
que  ie  Roi  qui  eût  droit  d’en  fabriquer  d’or 
& d’argent.  Celle  des  Barons  étoit  noire , 
c’eft-à-dire  de  cuivre  ; elle  n’avoit  cours 
que  dans  leurs  terres  ; celle  du  Roi  par-tout 
le  Royaume  ; celle-ci  avoit  une  marque 
diftinctive  que  les  Barons  n’avoient  pas  le 
droit  d’imiter.  Ceux  qui,  dans  ces  temps, 
contrefaifoient  les  monnoiesdu  Roi  ,étoient 
bouillis  ; ceux  qui  les  rognoiem  étoient  pen- 
dus. Ceux  qui  altéroient  celles  des  Barons 
avoient  le  point  coupé , & payoient  de  grof- 
fes  amendes.  Les  Hifloriens  nous  appren- 
nent que  les  monnoies  de  St.  Louis  gué* 
riffoienu  de  tous  maux  ceux  qui  les  por- 
toient  fur  eux;  de-lù  vient  qu’il  n’en  relie 
prefque  aucune  qui  ne  fuit  percée;  il  eft 
vraifemblable  que  les  malades  les  fufpen- 
doient  à leur  col.  On  dit  que  Philippe-le* 
Bel  e(i  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  al- 
téré les  monnoies;  ce  qui  lui  fit  donner 
l’odieux  furnom  de  faux-monnoyeur . La  ma- 
nutention des  monnoies,  & l’emploi  des 
matières  d’or  & d’argent  , ont  toujours 
paru  d’une  telle  importance,  que  les  Sou* 
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verains  ont  eu  dans  tous  les  temps  des  Offi- 
ciers particuliers  pour  veiller  fur  ceux  qui 
ét'oient  prépofés  à leur  fabrication,  La  ré- 
paration des  Généraux-Maîtres  des  mon- 
noies  d’avec  les  Maîtres  des  Comptes  & 
les  Tréforiers  des  Finances,  & leur  érec- 
tion en  Chambre,  fut  faite  en  l’an  1350, 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean,  par  Char- 
les fon  fils,  qui  étoit  Régent  du  Royau- 
me. ,,  Et  le  Roi  Henri  il,  par  un  Edit 
,,  du  mois  de  Janvier  1551  , créa,  érigea 
,,  & établit  la  Chambre  des  Monnaies  en 
5,  Cour  & Jurifdiftion  fouveraine  & fupé- 
5,  Heure,  comme  font  les  Cours  du  Par- 
,,  lement  & autres  Cours,  pour  y être  ju- 
,,  gées  par  Arrêt  & en  dernier  relfort  tou» 
,,  tes  matières,  tant  civiles  que  criminel- 
,,  les;  defquelles  les  Généraux  des  Mon- 
,,  noies  (1)  avoient  connu  auparavant  ou 
5,  dû  connoître  , fuivant  les  Ordonnances , 
,,  foit  en  première  inftance,  ou  par  appel 
,,  des  premiers  Juges 
On  appelloit  anciennement  Monétaire , les 
Officiers , qui , fous  la  première  & la  fécondé 
race,  avoient  Pinfpeélion  des  monnoies, 
& faifoient  obferverles  réglements  concer- 
nant la  fabrication  dz  tout  ce  qui  y avoir 
rapport.  Ces  Officiers  étoient  fous  ladirec- 


(1)  Monnoie  vient  du  mot  Latin  montre,  qui 
fïgnifie  avertir.  On  a donné  ce  nom  à la  mon- 
noie , parce  que  la  matière  des  efpeces , leur 
poids,  leurs  empreintes  & léur  nom  marquent 
leur  valeur , font  connoître  celui  qui  les  a fait 
fabriquer,  peuvent  conferverla  mémoire  des  Prin- 
ces & celle  de  leurs  avions  les  plus  remarqua- 
bles, Même  Dicl . cité  en  marge,  p . 440* 
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tion  des  Comtes  des  villes;  l’un  & l’autn 
faifbient  mettre  leurs  noms  fur  la  monnoie, 
avec  cette  différence  que  le  Monétaire  y 
mettoit  toujours  fa  qualité  , & le  Comte 
fon  nom  feulement.  Avant  le  régné  de  Hen- 
ri II,  on  s’étoit  toujours  fervi  du  marteau 
pour  fabriquer  les  monnoies  en  France, 
6c  ce  fut  ce  Prince  qui,  le  premier,  or* 
donna  en  1553,  qu’il  feroit  fabriqué  des  tes- 
tons au  moulin  dans  fon  palais  à Paris. 
Cette  machine  avoit  été  inventée  par  un 
Graveur,  nommé  Antoine  Brader,  & non 
par  Aubri  Olivier,  qui  a été  feulement  le 
gardien  ou  le  conducteur  de  cette  machine. 
Henri  ÏIT  rétablit  les  chofes  fur  l’ancien 
pied  , & la  fabrication  au  moulin  .ne  fer- 
vit  plus  que  pour  les  médailles  & les  jet- 
tons.  Enfin,  l’ancienne  maniéré  de  fabri- 
quer au  marteau  , fut  entièrement  'abolie 
par  Louis  XIV.  On  a continué,  depuis  ce 
temps,  à fe  fervir  du  moulin  dans  tous  les 
Hôtels  des  Monnoies  de  France  , 6c  il  ed 
vraifemblabîe  qu’on  n’en  quittera  jamais  Pu- 
fage  pour  .reprendre  le  marteau  ; la  com- 
modité des  ouvriers  & la  beauté  de  l’ou- 
vrage, s’y  trouvant  également  à un  point 
de  perfeélion  auquel  le  marteau  ne  peut 
jamais  arriver. 

Karen  efl  un  terme  dont  on  fe  fert  pour 
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marquer  les  divers  degrés  de  la  bonté  des  Mon- 
ou  du  titre  de  l’or.  On  adivifé  la  bonté  ^ Blanc1* 
ou  le  fin  de  l’or  en  24  parties,  qu’on  x volume 


appelle karats  : ainfi , îorfqu’on  dit  qu’un  in-^to. 
or  efl  à 24  karats,  on  entend  de  For 
fin.  Si  l’on  dit  qu’une  telle  monnoie  efl 
à 22  karats,  cela  veut  dire  qu’il  n’y  a 
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î ,5  que  22  parties  de  bon  or,  & que  les 
„ deux  autres  font  d’un  métal  qui  efttou- 
55  jours  compté  pour  rien.  Pour  marquer 
3,  encore  plus  précifémcnt  les  divers  de- 
35  Sr^s  du  fin  de  l’or,  on  a divifé  le  ka- 
3,  rat  en  demi,  en  quart,  en  huitième,  en 
3,  leizieme  & en  trente-deuxieme  ; de  ma- 
3,  niere  que  îor! qu’on  dit  qu’une  telle  ef- 
,,  pece  ell  a 23  karats  & demi 7 c’eft  à-dire, 
,,  qu’il  y a une  quarante-huitieme  partie 
3,  d’alliage,  ainfi  du  relie.  On  employé  le 
3,  terme  de  denier  pour  marquer  les  divers 
,,  degrés  de  la  bonté  ou  de  l’aloi  de  l’ar- 
3,  gent.  On  divife  cette  aloi  ou  ce  fin  en  12 
,,  degrés  ou  parties  appellées  deniers;  de 
,3  forte  que  lorfqu’on  veut  dire  qu’un  ar- 
,,  gent  ell  fin  , on  dit  qu’il  eft  à douze 
9,  deniers  d’aloi.  On  fubdivife  encore  le 
3,  denier  en  24  grains , & le  grain  en  demi , 
33  en  quart  & en  huitième  : ainfi  de  l’ar- 
3,  gent  qui  fera  à 11  deniers  12  grains  d’a- 
,,  loi  3 aura  perdu  une  vingt-quatrieme  par- 
,,  tie  de  fa  bonté  par  le  mélange  d’une 
3,  vingt-quatrieme  partie  de  cuivre.  Le  ter- 
,,  me  de  denier  fignifie  de  plus  un  poids 
3,  qui  ell  la  vingt-quatrieme  partie  de  l’on- 
3,  ce,  & la  cent  quatre-vingt-douzieme  du 
„ marc;  car  le  marc  efl  divifé  en  8 on- 
3,  ces,  l’once  en  8 gros,  le  gros  en  3 de- 
3,  niers,  le  denier  en  24  grains. 

3,  On  trouve  encore  le  mot  de  denier 
3,  employé  en  d’autres  lignifications , mais 
,,  qui  font  connues  de  tout  le  monde’*. 

On  s’eflfervi  en  France  du  fol,  du  demi- 
loi  , & du  tiers  de- fol  d’or,  pendant  la 
première  race  de  nos  Rois;  ces  trois efpe- 
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ces  étoien t d’or  fin , & en  ufage  chez  les  2SSSÏ! 
Romains  du  temps  deConflantin-le-Grand.  Loix, 
Sous  la  fécondé  race,  on  fe  fervit  aufli  de  mcffurs* 
(bis  d’or.  Sous  le  régné  de  Philippe  I,  il 
y avoit  des  francs  d’or  qu’on  nonimoit  aulîi 
florins  d’or.  Il  eft  aufli  fait  mention,  tous 
les  premiers  fuccefleurs  de  Hugues  Capet , 
de  befans  d’or  & d’oboles  d’or.  St.  Louis 
fut  le  premier  qui  fit  faire  en  or  VaigneK 
ou  denier  d’or  à l’aignel  (1) , monnoie  ainü 
nommée  à caufe  de  la  figure  d’un  agneau 
qui  étoit  repréfentée  fur  l’un  de  les  côtés, 
Philippe— le-I_Iardi  fit  Pure  des  écus  d’or  & 
des  couronnes  d’or  fin.  Philippe-le-Beî  fit: 
faire  des  chaifes  ou  cadieres  (comme  ou 
parîoit  alors)  qu’on  appella  aufli  royaux 
durs . Ces  efpeces  furent  appellées  ma  fiés  , 
parce  que  le  Roi  y terioit  une  mnfle  de  la 
main  droite  , & chaifes  , parce  que  le  Roi 
y étoit  aflis  dans,  une  chaife.  Philippe  de 
Valois  en  fit  frapper  fept , dont  voici  les 
noms  : parifis  , lion  , pavillon  , couronne  , 
ange  ou  angelot,  denier  d’or  à l’écu  , flo- 
rin-george ; toutes  ces  efpeces  étoient  d’or 
fin , mais  de  différends  poids.  Les  parifis 
furent  ainfi  nommés,  parce  qu’ils  valoient 
vingt  fois  de  Paris.  Le  lion  tira  fou  nom 
d’un  lion  que  le  Roi  y fouloit  aux  pieds. 
Latroifieme  monnoie  fut  appellée  pavillon  9 
parce  que  le  R.oi  y efl:  repréfenté  fous  un 
pavillon  ou  une  tente.  On  nomma  la  qua- 
trième couronne,  à caufe  de  la  couronne 
qui  efl  fur  l’un  de  fes  côtés.  L’ange  qui 
efl  fur  la  cinquième,  lui  fît  donner  le  nom 


h v 


(1)  Ou  A g ne!. 
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d’ange.  La  fixiemefut  appeilée  l’écu  , parce 
Loix,  que  le  Roi  y tient  un  écu , & la  derniere 
aîiœurs,  florin  george,  parce  que  St.  George  y eft 
c*  repréfeuté  combattant  un  dragon.  Le  Roi 
jean  fit  faire  des  deniers  d’or  aux  fleurs  de 
iis.  Les  faims  d’or  parurent  fous  Charles 
VI  ; la  falutation  angélique  étoit  repréfen- 
tée  fur  cette  monnoie.  Les  henris  d’or  com- 
mencèrent & finirent  fous  Henri  IL  Le 
louis  d’or  ne  parut  que  fous  le  régné  de 
Louis  XIII;  il  valoit  dix  livres  d’abord; 
il  n’a  changé  ni  de  poids  , ni  de  titre , quoi- 
que fon  prix  loic  augmenté.  On  fit  aufii 
des  demi -louis,  des  doubles  louis,  des 
quatruples  , & des  pièces  de  dix  louis; 
mais  ces  deux  dernieres  efpeces  ne  furent 
que  des  pièces  de  plaifirs,  & n’ont  point 
eu  de  cours  dans  le  commerce. 

Voici  les  noms  des  principales  monnoies 
d’argent  dans  l’ordre  où  elles  fe  font  fuc- 
cédées  les  unes  aux  autres.  Les  deniers 
d’argent , les  gros  tournois  rainfi  nommés  , 
parce  qu’ils  furent  fabriqués  à Tours;  on 
en  attribue  l’origine  à St.  Louis.  Il  y avoir 
aufii  de  petits  tournois  d’argent  ; on  les 
appel  loic  mailles  ou  oboles  d’argent,  & 
quelquefois  mailles  ou  oboles  blanches. 
Les  pariiis  d’argent  , les  teftons  , appel- 
lés  ainfi  parce  que  la  tête  du  Roi  y e fl  gra- 
vée; c’efl  Louis  XII  qui  fit  commencer 
cette  monnoie.  Les  francs  d’argent , les 
quarts  d’écus  & demi  quarts  d’écus , les 
louis  d’argent  de  60  fois,  de  30,  de  15 & 
de  5,  &c.  On  entend  par  la  monnoie  de 
billon,  des  efpeces  d’argent  qu’on  a alté- 
rées par  le  mélange  de  cuivre  ; il  y a deux 


V 


mœurs 

&c. 
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fortes  de  monnoies  de  bilîon  , i’une  eflap 
pellée  monnoie  de  haut  billon  , & com-  Loix , 
prend  les  efpeces  qui  font  depuis  dix  de- 
niers d’aloi  jufques  à cinq;  l’autre  efl:  la 
monnoie  de  bas  billon,  à laquelle  on  rap- 
porte toutes  les  efpeces  qui  font  au- défions 
de  fix  deniers  d’aloi.  On  ne  fait  fi  la  mon- 
noie de  billon  a eu  cours  en  France,  fous 
la  première  & la  fécondé  race.  Voici  les 
noms  des  principales  monnoies  de  cette  ef- 
pece  : les  karolus , les  douzains , les  liards , 
les  hardis,  les  deniers,  mailles  ou  oboles, 
les  pougeoifes  , les  pi  res  ou  poitevines , &c. 

On  commença  fous  'Henri  III  à faire  les 

O 

doubles  & les  deniers  de  cuivre  pur;  ce 
qu’on  a continué  depuis  ce  temps-là  (1). 
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On  voit  par  cette  Table,  10.  qu’en  cal* 
culant  d’après  le  prix  actuel  du  marc  d’ar- 
gent de  hup  onzes , porté  à 49  liv.  10  fols , 
la  livre  de  Charlemagne  vaudrait  aujour- 
d’hui poids  pour  poids,  titre  pour  titre, 
66  liv.  8 fols.  2°.  Que  notre  liv.  d’au- 
jourd’hui éft  en  rapport  avec  trois  deniers  f 
mi  temps  de  Charlemagne , & qu’un  million 
du  temps  de  cet  Empereur  vaudrait  66  mil- 
lions deux  cents  mille  livres  de  lamonnoie 
aftuelie. 

Les  Orfèvres  doivent  employer  les  ma- 
tières aux  titres  & dans  les  remedes(i)  d’a- 
loi  preferits  par  les  Ordonnances  ; favoir: 
3’or  à 22  karats  , de  fin  au  remede  d’1111 
quart  de  karat,  l’argent  à 11  deniers  12 
grains  de  fin,  au  remede  de  2 grains.  Il 


(1)  Remede  eft  un  terme  de  monnoie  qui  ex- 
prime la  quantité  de  poids  & de  fin  que  le  Roi 
permet  aux  Dire&eurs  de  fes  Monnoies  d’em- 
ployer de  moins  dans  la  fabrication  des  efpeces. 
Le  remede , qui  concerne  le  poids,  s’appelle  re- 
mede  de  poids  ; & celui  qui  concerne  le  fin , s’ap- 
pelle remede  d’aîoL 


tssaammaa 
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eO:  permis  aux  Orfèvres  de  fabriquer  des 
menus  ouvrages  & bijoux  d’or,  au  titre 
feulement  de  vingt  karats*  un  quart  de  fin  , 
au  remede  d’un  quart  de  karat.  Ils  doi- 
vent appofer  leurs  poinçons  fur  tous  leurs 
ouvrages,  & ils  doivent  enfuite  envoyer 
tous  leurs  ouvrages,  tant  d’or  que  d’ar- 
gent, ainfi  marqués  de  leurs  poinçons,  au 
bureau  de  la  maifon  commune  , pour  y être 
eiïayés,  & enfuite  contre-marqués  du  poin- 
çon commun  parles  Gardes,  &c. 

Arts  & Sciences, 

Les  Manufactures  , fous  Charles  V, 
étoient  encore  groffieres  en  France,  & le 
luxe  quirégnoit  déjà  faifoit  donner  la  pré- 
férence  aux  étoffes  étrangères.  En  1366, 
Paris  , Rouen , Amiens  . Tournay , Reims  , 
Carcaffone , Saint  Orner,  Dourlens,  Chd- 
Ions , Terouane , Beauvais , Louviers , &c. 
avoient  des  manufactures  de  drap,  mais 
on  ne  conyoiffoit  pas  encore  Part  de  bien 
préparer  les  laines. 

Venife  a été  long  temps  feule  en  poffef- 
(ion  de  fournir  des  glaces  h toute  l’Eu- 
rope. Ce  fut  Colbert  qui  enleva  cet  art 
aux  Vénitiens;  il  fe  trouvoit  beaucoup 
d’ouvriers  François  dans  la  manufacture 
de  cette  République;  Colbert  les  rappella 
en  France,  & il  fit  accorder  en  1665  un 
privilège  exclufif  aux  entrepreneurs.  On 
ne  connoifloit  alors  que  les  glaces  fouf- 
flées , les  grandes  glaces,  ou  les  glaces 
coulées,  n’ont  été  imaginées  qu’en  1688. 
Les  atteliers  furent  d’abord  établis  à Pa- 


Loix , 
mœurs , 
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ris,  enfuite  on  les  transféra  à S.  Gobin  en 
Picardie , où  ils  font  encore  (1). 

Les  Oiientaux  font  depuis  très -long- 
temps en  poflcffion  de  l’art  de  fabriquer  la 
poi  et  laine , & les  Japonnois  fur-tout  y ont 
excellé.  Ce  n’a  été  pue  dans  le  fiecle  der- 
nier que  le.  hafard  fit  connoître  en  Saxe 
la  coinpofîcion  de  la  porcelaine  des  Indes. 
Bu  combinant  enfemble  des  terres  de  dif- 
férentes natures  pour  en  faire  des  creu- 

I te t s ^ M.  le  baron  de  B'  ëticher,  Gpntil- 
homme  Allemand,  & Chymifle  de  la  Cour 
de  Saxe  , trouva  ce  fecret,  qui  s’ek  con- 
fervé  depuis  avec  foin  dans  la  manufacture 
de  MeifTen  près  de  Drefde. 

Louis  de.  Berquen  , né  h Bruges , il  y a 
environ  trois  cents  ans,  eft  le  premier  qui 
ait  employé  la  méthode  de  tailler  le  dia- 
mant, telle  qu’on  la  pratique  aujourd’hui. 

II  avoit  remarqué  que  deux  diamants  s’en- 
tamoient  fi  on  les  frottoir  un  peu  forte- 
ment 1 un  contre  l’autre.  11  prit  deux  dia- 
mants, les  monta  !ur  du  ciment,  les  ai- 
guifa  i’un  contre  l’autre,  & ramafïa  foi- 
gn.eufement  la  poudre  qui  en  provint;  en- 
luite,  à.  l’aide  de  certaines  roues  qu’il  in- 
venta, il  parvint , parle  moyen  de  cette 
poudre,  à polir  parfaitement  les  diamants, 


(1)  L’art  de  la  Verrerie  a été  trouvé  par  hafard  , 
comme  le  rapporte  Pline  le  Naturalise,  livre  36, 
Il  du  que  des  Marchands  faifant  cuire  leur  viande 
fur  le  bord  de  la  mer,  & n ayant  point  de  pierre 
pour  mettre  fous  leur  marmite  , tirèrent  du  na- 
vire des  morceaux  de  nître,  qui,  étant  mêlés 
avec  le  fable,  firent  couler  une  liqueur  luifante 
qui  étoit  du  verre. 
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& à les  tailler  de  la  maniéré  qu’il  le  ju- 
geoit  à propos  (i).  . Loix, 

La  première  horloge  dont  i’hifloire  ait  m<Jurs  » 
fait  mention  , & qui  parodie  avoir  été 
conftruite  fur  les  principes  de  la  mécani- 
que, eft  celle  de  Richard  Waligfort , Ab- 
bé de  St.  Alban,  en  Angleterre,  qui  vi- 
voit  en  1326.  La  fécondé  eft  celle  que  Jac- 
ques de  Uondis  fit  faire  ùPadoueen  1344. 

La  troifieme  eft  l’horloge  dii  Palais  à Pa- 
ris, exécutée  en  1370  par  Henri  de  Vie, 
que  Charles  V fit  venir  d’Allemagne. 

Chirurgie . 

Cet  Art  a toujours  été  cultivé  en  France 
avec  fuccès  : mais  ce  qui  a le  plus  con- 
tribué à fa  perfection , c’eft  la  protection 
confiante  dont  il  a été  honoré  fous  le  ré- 
gné de  Louis  XV.  En  1724,  cinq  Pro- 
fefieurs  * Démonflratenrs  Royaux  furent 
établis  par  Lettres  - Patentes , pour  enfei- 
gner  toutes  les  parties  de  cet  Art.  L’Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  fut  inftituée  en 
1731.  Par  une  Déclaration  du  Roi  du  23 
Avril  1743,  les  Chirurgiens  de  Paris  fti' 
rent  rétablis  dans  leur  ancien  état  de  Corps 
lettré  & feientifique  ; avec  obligation  pour 
ceux  qui  fe  deftineroient  a la  Chirurgie, 


(1)  Il  y a des  diamants  de  toutes  couleurs;  ceux 
qu’on  appelle  noirs  , ne  font  jamais  que  d une 
couleur  éoiuivoque  , d’une  efpece  de  bleu  fale. 
Les  bUux  ne  font  jamais  djune  belle  nuance , fie 
rf offrent  qu’un  bleu  très-pâle;  ceux  du  St.  Efprit 
du  Roi  ne  font  d'une  belle  couleur  qu’au  moyen 
d’une  feuille. 
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Loi  a , 

mœurs  , 
&c. 


d’âtre  reçus  Maftres-ès  arts.  Depuis,  de 
nouveaux  Réglements  ont  fixé  les  fonc- 
tions des  Profelïeurs,  & le  temps  d’étu- 
des des  éleves.  On  a établi  une  école-pra- 
tiçue  de  difleétion;  deux  Profelïeurs  pour 
enîeigtier  l’art  des  accouchements,  l’un 
aux  éleves  en  Chirurgie,  l’autre  aux  Sa- 
ges-Femmes ; un  Profeffeur  particulier 
pour  les  maladies  des  yeux,  & un  pour  la 
Chymie  Chirurgicale.  La  difleftion  du 
corps  humain  avoit  palfépour  un  facrilege 
i u (qu’au  temps  de  François  I;  ce  qui  étoit 
peu  favorable  à ia  perfection  à laquelle  la 
Chirurgie  a été  portée  de  nos  jours.  An- 
dré Vefale,  né  à Bruxelles  en  1514,  vint 
étudier  l’Anatomie  A Paris,  avec  un  zele 
fi  ardent,  qu’il  lui  fit  faire  les  plus  grands 
progrès,  par  des  recherches  immenfes, 
avant  l’âge  de  25  ans.  Harvée,  Médecin  de 
Charles  II,  Roi  d’Angleterre,  découvrit 
vers  1628  la  circulation  du  fang.  Pecquet, 
Médecin  de  Dieppe  , s’eft  rendu  célébré 
par  fit  découverte  du  réfervoir  du  chyle 
en  1651  : il  fut  aidé  utilement  dans  fes  re- 
cherches par  Louis  Gayant,  très -habile 
Chirurgien.  Le  fuccès  de  leurs  travaux  ana- 
tomiques les  placèrent  l’un  & l’autre  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  lors  de 
Fétabliflement  de  cette  Compagnie  en  1666. 


B O T A N U E. 

C’efi  à M.  de  Tournefort  que  ia  Bota- 
nique a les  plus  grandes  obligations.  M. 
Linnæus,  en  Suede,  a donné  une  nou- 
velle méthode  fur  les  plantes.  Nous  avons 
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de  M.  Duhamel  du  Monceau  des  Obier-  Ï2SSÜ25 
varions  importantes  fur  la  Phyfique  des  ar-  Loix, 
bres.  On  lui  doit  encore  des  recherches  m(^urh 
fur  tous  les  arbres  & arbrifleaux  qui  peu- 
vent fupporter  nos  hyvers , & fur  butage 
qu’on  en  peut  faire  dans  nos  jardins.  M. 

Àdanfon  a fait  auiïi  une  nouvelle  méthode 
d’après  les  obfervations  de  M.  Bernard  de 
Julïieu. 

Peinture , Architecture y 

Jardins . 

Ce  n’eft  que  fous  le  régné  de  François  I , Tome  3, 
le  reftaurateur  des  Sciences  & des  Arts 
en  France,  que  la  peinture  a commencé 
de  s’y  perfectionner.  La  Peinture  (k  la 
Sculpture  doivent  leur  établiffement  , en 
Académie,  à M.  des  Noyers,  Secrétaire 
d’Etat  & Intendant  des  Bâtiments  du  Roi 
fous  Louis  NUI.  On  a fait,  fous  le  régné 
de  Louis  XV,  deux  importantes  découver- 
tes. La  première , qui  eft  due  à M.  Picaut  5 
efi:  celle  d’avoir  trouvé  le  moyen  de  ra- 
jeunir les  tableaux  ufés  des*  grands  Maî- 
tres, en  les  tranfportant  fur  une  nouvelle 
toile,  <k  de  tranfporter  aulli  fur  une  toile 
les  peintures  au  frefque  ou  fur  bois , fans 
qu’elles  en  fouffrent  la  moindre  altération. 

L’autre  découverte,  due  à M.  Loriot, 
eft  d’avoir  trouvé  le  fecret  de  fixer  le 
pafteL 

L’Architeélure  a été  négligée  en  France 
pendant  plus  de  mille  ans  ; les  maifons 
étoient  faites  à-peu-près  comme  des  colom- 
biers, & les  palais  comme  des  fortereiïes. 


Loix  , 
mœurs 


&c. 


Tome  i. 
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Ce  fut  fous  ie  régné  de  Louis  XII  & de 
.rrançois  î,  qu’on  fit  arriver  en  France 
> des  Architectes , des  Peintres  , des  Sculp- 
teurs d’Italie,  qui  les  premiers  donnèrent 
lidée  du  hou  goût.  C’elt  par  les  foins 
de-Coibert  qu’en  1671  fut  érigée  l’Acadé- 
mie Royale  d’Architeélure.  : elle  a été  de- 
puis autorifée  par  des  Lettres  - Patentes 
de  Louis  XV7,  du  mois  de  Février  1717, 
avec  des  réglements  ; le  tout  fut  enrégif- 
tré  au  Parlement  le  18  Juin  de  la  même 
année.  C’elt  André  le  Noltre  (1)  qui  a 
crée  1 art  des  Jardins.  Il  avoit  près  de  qua- 
rante ans  lorfque  M.  Fouquet,  Sur- Inten- 
dant des  Finances,  lui  donna  occaflon  de 
fe  faire  connoîcre , en  le  faifant  travailler 
a(lx  jardins  de  Vaux-le-Vicomte.  Louis 
XIV7  lui  fit  faire  ceux  de  Verfailles  , de 
Tn an 0 n , de  Saint-Oermain.  Les  jardins 
des  1 uileries  elt  un  des  chefs-d’oeuvres 
de  le  Noltre.  Cet  habille  Artilte  fut  aufiî 
employé  fi  Saint-Cloud,  à Chantilly,  &c. 
Louis  XIV7,  en  16/5,  lui  accorda  des  Let- 
tres de  nobleffe , & voulut  lui  donner  des 
armes;  il  répondit  qu’il  avoit  les  fiennes, 
qui  étoient  trois  limaçons  couronnés  d’une 
pomme  de  chou  ; & il  ajouta  : „ Sire , 
3,  pourrois-je  oublier  ou  dédaigner  ma 
,,  bêche,  quand  je  ne  dois  qu’à  elle  les 
,,  bontés  dont  Votre  Majelté m’honore”! 
Le  Noltre  mourut  en  1700,  Agé  de  87  ans 
(2).  On  doit  à la  Quintinie  d’utiles  Inltruc- 


(1)  U naquit  à Paris  l’an  1615. 

(2)  Tous  ces  beaux  jardins'  de  le  Noftre  font 
aujourd’hui  ou  détruits  ou  méprifés.  Les  jardins 


\ 
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tions  qu’il  nous  a Jaiffées  pour  la  culture 
des  jardins  fruitiers  & potagers  ; & c’eftde 
lui  qu’on  tient  la  méthode  certaine  & in- 
faillible de  bien  tailler  les  arbres. 

Littérature . 

La  langue  Latine  étoit  la  langue  vulgaire 
fous  la  première  Race  ; on  croit  qu’elle  Effais  fur 
commença  à ne  plus  l’être  fous  le  régné  Paris,  de 
de  Louis-le  Débonnaire.  La  langue  Ro-  St- l0ix- 
mane  étoit  un  mélange  des  langues  Cel- 
tique & Latine  corrompues,  dans  lequel 
il  s’introduifit  plufieurs  termes  Tudefques. 

Cette  langue  elt  devenue  la  langue  Fran- 
çoife. 


Loix , 
mœurs , 

&c. 


Tome  1, 


fans  fymmétrie  font  très-modernes  , même  en  An- 
gleterre-,  car  on  voit  dans  le  Speéfateur,  qu’Âd- 
diffon  confeille  à fes  compatriotes  de  bannir  la 
fymmétrie  de  leurs  parcs  , & de  fe  rapprocher 
davantage  de  la  nature  ; mais  il  avoir  trop  de 
goût  pour  leur  propofer  d’élever  dans  leurs  jar- 
dins  des  rochers  , des  montagnes , objets  mef- 
quins,  ridicules  ôc  défagréables,  s’ils  ne  font  pas 
d’une  majefté  impofante  -,  il  étoit  fûrement  loin 
de  penfer  auffi  que  des  eaux  croupifiantes  & mal- 
faines puffent  former  des  nvieres  charmantes, 
& que  raffembler  trente  fabriques  , c’eft-à-dire , 
des  châteaux  ruinés,  des  temples,  des  pavillons, 
des  tombeaux , &c.  dans  un  terrein  de  quinze  ar- 
pents , dût  jamais  paroître  une  imitation  de  ia 
nature.  On  pourroit  appliquer  à quelques  jar- 
dins modernes  ce  que  dit  Montaigne  dans  un  fens 
plus  général  : » Nous  avons  tant  rechargé  la  beauté 
» & ncheffe  des  ouvrages  de  la  nature  par  nos 
» inventions , que  nous  l’avons  du  tout  étouffée  , 
« fi  eft-ce  que  par-tout  où  fa  pureté  reluit , elle 
» fait  une  merveilleufe  honte  à nos  vaines  6c 
» frivoles  entreprifes  ”, 


Loix , 
mœurs , 
&c, 

Di£l.  des 
Mœurs  , 

&C.  t.  2, 


Hiiloirs 
Ecd.  , par 
l’Abbé  de 
Fleury , t. 
21. 
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, Charlemagne  fit  revivre  les  Lettres  ; mais 
1 éclat  dont  il  les  fit  briller , ne  dura  qu’au- 
tant  que  fa  vie.  Depuis  lui,  Charles  V elt 
le  premier  qui  parut  les  protéger;  & le 
premier  qui  ait  eu  une  bibliothèque  roya- 
le, qui  après  avoir  été  long-temps  à Fon- 
tainebleau 5 a fait  le  fondement  de  Piromenfe 
collection  que  poffede  aujourd’hui  le  Roi. 
C efr  à Charles  Vil  que  nous  devons  les 
Chroniques  de  France,  ou  le  premier  plan 
d’une  Hi  ftp  ire  générale  de  la  France.  Ou 
ne  peut  mieux  donner  une  idée  du  goût 
de  ce  temps,  qu’en  citant  les  p affages  les 
plus  brillants  d’un  difcours  qui  paffa  alors 
pour  un  chef-d’œuvre  d’éloquence.  Eu 
1406 , au  fujet  du  fchifme  de  deux  Pa- 
pes, Benoît  & Innocent,  un  Orateur  cé- 
lébré, dans  une  affemblée  publique,  parla 
ainfi  : 

5, . Hélas  ! le  fcifme  préfent  n’a-t-il  pas 
bien  fourme  d’un  cercle  où  Fon  ne 
trouve  ne  fin  ne  ifiue?  Plufieurs  ont 
été  autres  fcifmes  , mais  ce  ne  furent 
que  demis  cercles  ; ce  11’étoient  que 
lignes  droites  où  on  trouvoit  tantôt  le 
bout,  & le  mettoit-on  en  leur  affin  !... 
Si  les  parties  de  la  circonférence  tou- 
choient  au  point  du  milieu  , le  cercle 
leroit  defpecié.  Ainfi  fembîe-t-il  des 
deux  Seigneurs  defquels  dépend  cette 
béfogne , &c 

Cette  introduélion  bizarre  de  mots  fcien- 
tifiques  dans  des  difcours  oratoires,  étoit 
alors  généralement  admirée.  Le  liecle  de 
Louis  XIV7  n’offre  aucunes  traces  de  ce 
mauvais  goût;  mais  peut-être,  dans  celui- 
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ci,  n’avons  - nous  pas  le  droit  de  nous 
moquer  de  cette  pédanterie  ridicule. 

Hélinand  eft  un  de  nos  plus  anciens 
Poëtes  : il  vivoit  du  temps  de  Philippe- 
Augufte  (1).  il  ne  refte  de  lui  qu’un  poë-  Hélinand» 
me  lur  la  mort.  Nous  avons  aufli  quelques 


chaulons  de  Thibaut , Comte  de  Cham- 
pagne. Il  mourut  en  1253.  Quelques  I lil - 
toriens  ont  écrit  qu’il  avoit  été  amoureux 
de  la  Reine  Blanche-,  mere  de  St.  Louis. 


(1)  Les  Poëtes  Provençaux  font  plus  anciens  : 
ils  parurent  vers  la  fin  du  onzième  fiecle  , & 
donnèrent  l’idée  des  fpeéiacles  qui  parurent  dans 
la  fuite.  On  les  appella  Trouvères  , ou  Trouba- 
dours , c’eft-à-dire  inventeurs.  Ils  compoferent 
différentes  fortes  de  poélies , qui  furent  nommées 
chant , chanterel , chanfon  , font , fonnet , vers  , 
mot,  lazzi,  depport , foulas,  paftorales,  fyrven- 
tes  , tençons  &.  comédies.  Ces  Poëtes  Proven- 
çaux brillèrent  en  Europe  environ  250  ans  : d’au- 
tres voulurent  fuivre  les  traces  des  premiers  Trou- 
badours, mais  fans  fuccès.  Tous  ceux  de  cette 
profefiion  fe  féparerent  en  deux  différentes  cf- 
peces  d’a&eurs-,  les  uns,  fous  l’ancien  nom  de 
Jongleurs  , joignirent  aux  infiruments  le  chant  : 
les  autres  prirent  le  nom  de  Joueurs  -,  tous  les 
jeux  de  ceux-ci  coniifioient  en  gefticulations  , 
tours  de  paffe-paffe,  exécutés  par  eux  ou  par  des 
linges  qu’ils  portoient.  Les  uns  & les  autres  tom- 
bèrent enfin  dans  un  tel  mépris,  que,  par  un  com- 
mun proverbe , îorfqu’on  vouloit  parler  d’une 
chofe  vaine,  folle  ou  fauffe,  on  la  nommoit  jon- 
glerie. Dans  un  tarif  qui  fut  fait  par  Saint  Louis 
pour  régler  les  droits  de  péage  qui  fe  payoient 
a l’entree  de  Paris  fous  le  Petit-Châtelet  , l’un 
des  articles  porte  , que  li  un  joueur  paffoit  avec 
un  finge,  il  feroit  jouer  fon  linge  devant  le  Péa- 
ger , & que  par  ce  jeu  il  feroit  quitte  du  péage. 
De-ia  vient  cet  ancien  proverbe  populaire  : Payer 
en  monnoie  de  finge  , en  gambades,  iii/l.  du  Théâtre 
François , par  M.  Parfait , en  t j vol,  tom , u 
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Le  Roman  de  la  Rofe,  ouvrage  envers, 
Loix,  eft  encore  aimé  aujourd’hui.  Eu  voici  à- 
niœMfs,  peu-près  le  fujet.  Guillaume  de  Loris  feint 
qu’à  la  fleur  de  fon  âge,  il  s’endormit  un 
Guiiiau-  J0lir  de  printemps  , & qu’il  eut  le  plus 
înedeLo-  agréable  fonge.  Il  lui  fembla  qu’il  fe  pro- 
ns*  . menoit  dans  un  verger  près  duquel  étoit 
mi  jardin  où  il  apperçut  une  rôfe  qu’il 
voulut  cueillir;  mais  il  trouva  de  grands 
obftacles.  Il  fallut  franchir  des  fofles , ef- 
calader  des  murs,  forcer  des  châteaux.  Les 
principaux  habitants  de  ces  lieux  étoient 
ou  des  Divinités  bienfaifantes  , comme 
Amour , BeL  accueil , Pitié , Franchi  Je , ou 
des  Divinités  maligne,  comme  Faux  fem- 
hlant , Danger , Malbouche , y 'aîoufîe.  Les 
difficultés  ne  peuvent  rebuter  l’amant  de 
la  Rofe,  qui  obtient  enfin  ce  qu’il  defire. 
Guillaume  de  Loris  tiroir  fon  furnom  de 
la  petite  ville  de  Loris  en  Gâtinois,  où  il 
étoit  né.  Il  mourut , à ce  qu’on  croit , vers 
3262;  il  n’a  fait  qu’une  partie  de  ce  Ro- 
man. Quarante  ans  après,  Jean  de  Meun 
Je  continua.  Ce  Jean  de  Meun  étoit  de  la 
ville  de  Meun  fur  la  Loire  , à quatre  lieues 
d’Orléans  ; il  fut  auiïi  fur  nommé  Cïopinei , 
parce  qu’il  boîcoit.  Par  la  fuite,  Marot 
retoucha  le  Roman  de  la  Rofe,  & le  re- 
mit en  nouveau  langage.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  de  chofes  libres, 

& de  vives  fatyres  contre  les  femmes  (i). 
Villon.  Villon  fut  le  premier  Poëte  qui  donna 


(ï)  Car  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

Ce  vers,  qui  a pafTé  en  proverbe,  eft  du  Ro- 
man de  la  Rofe. 
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h la  langue  Pefpece  de  pureté  dont  elle  étoit 
alors  fufceptible.  Il  naquit  en  1431;  c’elt 
lui  qui  forma  Clément  Marot. 

Jean  Marot  naquit  en  1463;  il  mourut 
vers  1523.  Voici  une  de  les  plus  jolies 
pièces  de  vers  : 

Qui  a ces  deux  , chafteté  & beauté  , 

Vanter  fe  peut  cru’cn  toute  loyauté 
Toute  autre  Dame  elle  furmonte  & pafte  -, 

Vu  que  Beauté  oncque  jour  ne  fut  laffe 
De  faire  guerre  à Dame  Chafteté  ; 

Mais  quand  enfemble  elles  font  unité  , 

C’eft  don  divin  joint  à l’humanité , 

Qui  rend  la  Dame  accomplie  de  grâce» 

Qui  a ces  deux. 

Mieux  vaut  laideur  gardant  honnêteté  , 

Que  beauté  folle  en  chaffant  netteté. 

Toi  donc  qui  as  gent  corps  & gente  face. 
Prends  chafteté  tu  feras  routrepaffe  , 

Car  Meun  nous  dit  que  peu  en  a ét^ 

Qui  a ces  deux. 

Jean  Marot  fut  pere  du  fameux  Clément 
Marot  (1)1  ce  dernier  mourut  en  1544. 
Comme  les  Poéfxes  font  fort  connues,  on 
ne  citera  que  celle-ci  : 

Amour  trouva  celle  qui  m’eft  amere , 

Et  j’y  étois  , j’en  fais  bien  mieux  le  conte. 
Bon  jour,  dit-il  , bon  jour,  Vénus  ma  mere. 
Puis  tout  d’un  coup  il  voit  qu’il  fe  mécompte  , 
Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte 
D’avoir  failli,  honteux,  Dieu  fait  combien! 
Non , non  , Amour , ce  dis-je  , n’ayez  honte  , 
Plus  clairvoyant  que  vous  s’y  trompent  bien. 

Les  meilleurs  Poètes  contemporains  de 


(1)  Il  y a eu  aufti  un  Poète  nommé  Michel 

M’arot, 


Loix, 
moeurs  , 
&c. 

Jean  Ma- 
rot. 


Clément 

Marot. 


I ouife 
Labbé, 
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Marot , font,  Louife  Labbé , née  h Lyon 
Loix,  en  1526.  Elle  fut  célébré  par  Tes  talents, 
mœurs , ion  elprit  & fa  beauté;  on  la  furnomma 
la  Belle  Cordiere , parce  qu’elle  étoit  ma- 
riée à un  Maréchal  qui  faifoit  commerce 
de  cordes  & de  cables.  Son  furnomapaffé 
à la  rue  où  elle  demeuroit;  on  la  nomme 
encore  aujourd’hui  la  rue  Cordiere,  Louife 
iavoit  beaucoup  de  langues,  & jouoit  de 
plufieurs  inftruments.  Dans  fa  première 
jeunefle,  elle  fe  trouva  au  fiege  de  Perpi- 
gnan ; elle  y combattit  & s’y  diftingua  par 
ion  courage.  Outre  fes  poéfies,  elle  a fait 
un  Dialogue  en  profe  ayant  pour  titre  : 
Débat  de  Folie  & d' Amour.  Dans  ce 
Débat , la  folie  creve  les  yeux  à l’Amour, 
& elle  eft  condamnée  par  les  Dieux  h lui 
fervir  à jamais  de  guide.  C’eft  de  ce  Dialo- 
gue que  la  Fontaine  a pris  depuis  le  fujet 
d’une  de  fes  plus  jolies  Fables. 

Hugues  Hugues  Sale! , autre  contemporain  de 
Saie).  St,  Marot,  e fl  moins  connu  & moins  digue  * 
u^uiS.  l’être  que  St.  Gelais.  O11  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  ce  dernier  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  grâce.  Il  eft  cependant  inférieur 
à Marot,  & comme  lui,  il  a déshonoré 
fon  talent  par  les  poéfies  les  plus  licen- 
cieu  fes. 

Voici  les  vers  de  St.  Gelais  qui  ont  paru 
les  plus  agréables  : 

Quel  bien  parler  ou  conter  fon  affaire 
Vous  fauroit  mieux  découvrir  fon  martyre, 
Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire  , 

Ou  le  penfer  qui  contraint  de  fe  taire? 

J’ai  eu  du  mal  pour  vouloir  bien , 

Et  de  l’ennui  par  fouveuir  , 


Tant 
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Tant  que  ne  defirois  plus  rien  , 

Fors  oubli  s’il  vouloit  venir  ; 

Ma  foi  me  vient  entretenir  , 

Difant , laifle  cette  penfée  , 

Amitié  qui  fe  peut  finir 
Ne  fut  jamais  bien  commencée* 

Sur  un  anneau  de  cryftal  donné * 

Je  tiens  plus  cher  l’anneau  que  m’impétra 
De  vous  Amour  , que  s’il  avoit  été 
A Bérénice  ou  à Cléopatra  , 

Ni  que  l’honneur  d’un  Empire  acquefté  ; 

Car  il  a feul  le  long  cours  arrêté 
De  mes  travaux;  mais  fi  je  crains  pourtant; 
Car  c’eft  cryflal , & fi  l’ai  jours  & nuits. 
Hélas!  les  biens  qu’Amour  va  départant 
Sont  tous  de  verre,  & d’acier  les  ennuis! 

Il  ne  peut  choir  en  mon  entendement 
Que  vous  puiliiez  tant  de  rudefTe  avoir , 

Qu’à  tout  le  moins  à mon  département 
H ne  vous  plût  de  grâce  , ou  par  devoir, 

Un  feul  baifer  donner  & recevoir. 

De  mes  travaux  première  récompenfe; 

Mon  amitié  veut  plutôt  que  je  penfe  , 

Que  ce  refus  vient  de  connoître  bien* 

Que  féparer  ne  me  peut  nulle  abfence  , 

Et  que  l’adieu  ne  ferviroit  de  rien. 

hpitaphe  du  Cœur  de  François  enterré 
à Haute- Bruyere* 

Que  tient  endos  ce  marbre  que  je  vois  ? 

Le  grand  François  , incomparable  Roi. 

Comme  eut  un  tel  Prince  un  fi  court  monument? 
De  iui  p y a que  le  coeur  feulement. 

Donc  ici  n eft  pas  tout  ce  grand  vainqueur? 

Il  y eft  tout , car  tout  il  étoit  cœur. 


Joachim  du  Bellay,  né  vers  ]’ati  1524.  joach;m 
ri  une  famille  noble.  La  douceur  de  les  vers  duBellay. 
le  fit  furnommer  l’Ovide  François.  U mou. 
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mœurs , 
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Belleau. 
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rut  h Rome  en  1560  (1).  Ces  cinq  derniers 
Puëtes  ont  vécu  fous  François  I & fous 
lienri  H.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  ré- 
putation fous  Charles  IX  & Henri  III,  fu- 
rent Belleau,  qui  fit  FHiftoire  des  pierres 
précieufes  en  mauvais  Naturalise  dans  fou 
difcours  fur  leur  formation  , &en  mauvais 
Poete  dans  les  métamorphofes  qu’il  leur 
attribue.  11  dit,  par  exemple , que  Bacchus 
étoit  amoureux  de  la  Nymphe  Amèthïfle , 
qui  fut  changée  en  pierre  ; qu’alors  Bacchus 
prefla  une  grappe  de  raifin  fur  cette  pier- 
re; ce  qui  lui  donna  la  couleur  que  nous 
lui  voyons.  L’amour  arracha  un  ongle  de 
Vénus  endormie  ; ce  qui  produifit  TOnix, 
&c.  Belleau  nous  a laifi'é  d’autres  Poéfies 
d'imagination,  & des  imitations  d’Anacréon 
remplies  de  détails  charmants.  Il  afaitauiïi 
la  Reconnue , déteftable  Comédie  en  vers 
& en  cinq  aéles. 

Ronfard,  trop  loué  durant  fa  vie,  & trop 
méprifé  après  fa  mort,  a fait  beaucoup  de 
mauvais  vers,  & quelques-uns  de  très- 
bons  pour  fon  temps , entr’autres  ceux-ci  : 


(1)  Il  fut  le  prote&eur  du  fameux  François  Ra- 
belais. Ce  dernier  naquit  en  Touraine-,  il  fut  Cor- 
délier,  quitta  l’habit  de  Moine,  prit  celui  de  Prê- 
tre, & voyagea  beaucoup.  Rabelais  profefla  aufîi 
la  médecine,  & enfin  il  obtint  la  Cure  de  Meu- 
don  , auprès  de  Paris.  On  croit  qu’il  mourut  l’an 
15^3*  Son  Livre  n’eft  en  général , qu’un  tiffu  d’ex- 
travagances forcées , qui  bleffent  également  la 
raifon,  le  goût,  les  moeurs  & la  Religion-,  ou- 
vrage monftrueux  & dégoûtant  d’un  débauché  de- 
venu fou  -,  mais  dans  lequel  on  trouve  cependant 
de  l’érudition,  & quelques  critiques  allez  pi- 
quantes. 


Mignonne , allons  voir  fi  la  rofe 
Qui  ce  matin  avoit  déclofe 
Sa  robbe  de  pourpre  au  foleil , 

À point  perdu  cette  vefprée 
Les  plis  de  fa  robbe  pourprée , 

Et  fon  teint  au  vôtre  pareil. 

Las,  voyez  comme  en  peu  d’efpace , 
Mignonne  , elle  a defîus  la  place  , 

Las , las  , fes  beautés  laifîe  choir  ! 

O vraiment , marâtre  nature  , 
Puifqu’une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jufques  au  foir; 

Donc  , fi  vous  me  croyez  , mignone* 
Tandis  que  votre  âge  fleuronne 
En  fa  plus  verte  nouveauté  , 

Cueillez  , cueillez  , votre  jeunefie  ; 
Comme  à cette  fleur  la  vieillefle 
Fera  ternir  votre  beauté  (i). 


fmzBBs&mm' 

Loix , 
mœurs  , 
&c. 
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Mefdâmes  des  Roches  ; on  trouve  en-  Mefda- 
core  plus  d’intérêt  dans  leur  Hiftoire  que  des 
dans  leurs  vers.  Madame  des  Roches  étoit  Ryc‘les* 
d’une  famille  noble,  elle  favoit  le  Latin  , 
l’Italien  & ie  Grec;  elle  n’eut  qu’une  fille 
qu’elle  nourrit  & qu’elle  éleva  elle-même. 

Devenue  veuve,  jeune  encore  , riche  & 
bdle  3 elle  ne  voulut  point  fe  remarier, 
afin  de  fe  confacrer  entièrement  à fa  fille. 

Elles  avoiem  l’une  & l’autre  une  parfaite 
reflemblance  de  figure , de  cara&ere  & d’efi- 
prit , & leur  tendrefie  étoit  mutuelle.  Made- 


(i)  Charles  IX , qui  faifoit  auïïi  des  vers , écri- 
voit  à Ronfard  : 


« Donc  ne  t’amufe  plus  à faire  ton  ménage; 

« Maintenant  n’efl  plus  temps  de  faire  jardinage* 
»»  Il  faut  fuivre  ton  Roi , qui  t’aime  par-fus  tout, 

?»  Pour  les  vers  qui  de  toi  coulent  braves  & doux, 
« Et  crois  fi  tu  ne  viens  me  trouver  à Amhoife  , 
Qu’eatre-nous  adviendra  une  bien  grande  noife* 

M ij 
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ni 0 i fe î 1 a des  Roches  refufa  conflamfflent 
tous  les  partis  qui  s’offrirent  pour  elle, 
en  dilant  que  la  mort  même  ne  pourroit 
la  féparer  de  fa  mere,  Elles  demeuroient 
à Poitiers;  leiirmaifon  étoit  le  rendez-vous 
de  tous  les  Savants  de  la  ville  & des  envi- 
rons , & beaucoup  d’étrangers  y venoient 
exprès  pour  les  voir  & les  admirer.  Leur 
union  a fu  b Pillé  jufques  dans  leurs  écrits 
plufieurs  fois  imprimés  & toujours  réunis. 
Elle  tfavnüîoient  enfemble  aux  mêmes  ou- 
vrages ; elles  ont  traduit  en  commun  le 
Poème  de  Claudien  & Fenlevement  de  Pro- 
ferpine.  Enfin  , elles  furent  également  cé- 
lébrés pour  leur  lavoir,  leur  efprit9  îèur 
beauté  , leur  vertu  & leur  affection  ré- 
ciproque. La  pefte  ayant  affligé  la  ville 
de  Poitiers  en  1587  , elles  en  moururent 
l’une  & l’autre  le  même  jour. 

Jean  de  Jean  de  Vite!  & Baïf  fleuriffoient  vers 
Vitei  & ce  temps.  Ce  dernier  a .fait  un  Recueil 
5 qui  a pour  titre  : Mimes  , Enseignements  & 

Proverbes • Cet  Ouvrage  n’eu  rempli  que 
de  maximes  découfues,  communément  ou 
triviales  ou  extravagantes.  Baïf  a fait  beau- 
coup d’autres  Poëfïes , dans  une  defquelles 
il  a fait  parler  Agnès  Sorel  à Charles  VII,. 
& lui  fait  dire  ces  deux  jolis  vers  : 

Si  î’ honneur  ne  vous  peut  ;de  l’amour  divertir. 
Vous  puilTe  au  moins  l’amour  de  f honiieur  ayertir, 

La ' meilleure  piece  de  fon  Recueil  efl 
celle-ci,  dont  on  ne  citera  qu’une  partie. 

Devant  quil  connoiiTe  qu’il  vit, 

L'homme  m,çurt  paravant  qu’il  Cache, 

V 
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Comme  il  doit  vivre  , & lorfqu’il  tache 
Vivre  bien  , l'âme  on  lui  ravit. 

La  vie  eft  courte  , & par  mégarde  , 

Du  temps  volant  que  fl  peu  tarde  , 

La  plus  grande  part  nous  perdons* 


LoÎX  , 
mœurs , 
&c. 


Sachons  bien  ufer  de  la  vie , 

Tu  en  auras  Tarne  aflbuvie  , 

AlTc-z  longue  la  trouveras. 
Comme  dans  la  main  dépenfiere  , 
Grande  richeüe  ne  dure  guere , 
Ton  âge  tu  dépenferas. 

Mais  li  peu  de  moyen  fe  donne  , 
Au  bon  ménagier  il  faifonne. 


Tu  as  cent  ans  & davantage  , 
Recalcule  de  tout  ton  âge  , 
Combien  en  eut  ton  créancier. 
Combien  tes  fottes  amourettes. 
Combien  tes  affaires  fecretes , 
Combien  ton  pauvre  tenancier , 
Combien  tes  procès  ordinaires , 
Combien  tes  valets  mercenaires  6 
Combien  ton  aller  & venir  •, 
Ajoute  encor  tes  maladies, 

Mal  acquîtes  par  tes  folies. 


Si  tout  cela  tu  en  rabats , 

Tu  verras  avoir  moins  d’années 
De  beaucoup  qu’on  ne  t’a  données  , 

Et  que  verdelet  tu  t’en  vas. 

• r — • <_  r 

« f 

Les  Poètes  les  pins  diftingués  du  te  pi  os  Pafferat. 
d’Henri  IV  furent  Pnfterat,  mort  en  1602. 

Cette  petite  piece  de  vers  eft  une  des  plus 
jolies  qu’il  ait  faites  : 


Quand  Cupidon  me  feroit  un  ferment 
De  me  traiter  beaucoup  plus  doucement  , 
Et  de  dompter  par  fa  fléché  dorée, 

Celle  que  j’ai  trop  & trop  adorée  , 

Poli  r tout  cela  je  ne  voudrois  aimer. 

Je  fais  qu’ Amour. efl  femblable  à la  mer, 

M iij 


Loix , 
mœurs  , 
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Qui , bien  fouvent , fait  la  calme  & bonace 
Rit  au  marchand,  montre  joyeufe  face,  * 
Pour  l'embarquer  , peu  après,  loin  du  po’rt, 
Brifer  fa  nef,  & lui  hâter  fa  mort.  F 
Puifqu  à la  fin  j’ai  gagné  le  rivage , 

Plus  je  ne  rentre  au  danger  du  naufrage  j 
Car  on  ne  plaint  le  malheur  du  nocher , 

Qui  deux  fois  heurte  à un  même  rocher. 


Pafferat  dédia  Tes  Poéfiesà  M.  de  Sully. 
Sa  plus  fameufe  pièce  de  vers  efi:  celle  qui 
2 pour  titre  IMêtamorphofe  d'un  homme  en 
oifeau  (i)  y Ton  éloge  de  Y Efpérance  & 
celui  de  la  Nuit  font  aufli  fort  agréables, 
e;  por‘  Defportes,  mort  en  1606 , étoit  un  bien 
mauvais  Poëte;  cependant  il  écrivit  plus 
purement  qp’aucun  de  ceux  qui  Pont  dé- 
vancé  , & il  eut  la  gloire  de  commencer 
avant  Malherbe  à perfectionner  la  langue 
r rançoife. 

Eenaut.  Bertaut,  mort  en  1611  , fut  pour  fon 
temps,  un  excellent  Auteur,  & nous  a 
Jaiffé  quelques  Poéfies  qui  peuvent  plaire 
encore  dans  le  nôtre;  telles  que  celle-ci  : 


Quant  je  revis  ce  que  j’ai  tant  aimé. 
Peu  s’en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
Ne  fît  l’amour  dans  mon  ame  renaître. 
Et  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif. 
Ne  refîemblât  l’efcîave  fugitif 
A qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  maître. 

On  ne  fe  fouvient  que  du  mal, 
L’ingratitude  régné  au  monde  > 

L’injure  fe  grave  en  métal, 

Et  le  bienfait  s’écrit  en  l’onde. 

Amour  en  fert  d’épreuve  aux  fiens  9 
Lui  qui  joint  la  peine  aux  délices  ; 


(1)  En  coucou. 


Ceux  que  plus  il  comble  de  biens  » 
N’en  célèbrent  que  les  malices. 

11  porte  un  flambeau  dans  fa  main 
Pour  en  éclairer  notre  ame; 

Et  nous,  d’un  jugement  peu  Tain  , 
Nous  allons  brûler  à fa  flamme. 


Il  prête  à notre  entendement , 
Pour  voler  au  ciel  fes  deux  ailes  * 
Nous  les  engluons  follement 
Dedans  les  vanités  mortelles. 

Ainfi  du  plumage  qu’il  eut 
Icare  pervertit  l’ufage , 

II  le  reçut  pour  fon  falut. 

Et  s’  en  fervit  à fon  dommage. 


Mais  qui  ne  fent  point  les  traverfes 
Des  foins  & des  peines  diverfes 
Dont  toujours  nous  nous  travaillons  , 

Et  qui , franc  de  crainte  & d’envte  , 

Cueille  les  rofes  de  la  vie 
Sans  fe  piquer  aux  aiguillons. 

Les  plaiflrs  de  la  vie  humaine  . 

Sont  tous  mêlés  de  quelque  peine. 

Et  le  bien  fuivi  du  malheur  -, 

Même  l’Amour  (i)  jamais  n’envoye 
Ni  le  déplailir  fans  la  joie. 

Ni  le  plaifir  fans  la  douleur. 

C’eft  auffi  Bertaut  qui  a fait  les  vers 
terminés  par  ceux-ci  : 

Félicité  paflee , 

Qui  ne  peut  revenir , 

Tourment  de  ma  penfée. 

Que  n’ai-je  en  te  perdant  perdu  le  fouvenir.' 

Mathurin  Regnier,  furnommé  le  Satyri-  Régnier 

le  Satyri- 

" que, 

(i)  Amour , là  /intiment-,  fenfibilitê . 
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(lue CO,  étoit neveu  deDefportes  , & mou- 
rut  en  1613.  C’eft  de  lui  que  Boileau  à dit : 

Ds  ces  maîtres  favants  (2)  difciple  ingénieux 

ïV  ® '‘r  r ^ P3™11  1,0 us , formé  fur  leurs  modèles 
Dans  fon  vieux  ftyle  encore  a des  grâces  nouvelles' 
eurcux  fi  fes  difcours,  craints  du  charte  Lecteur  * 

lieux  où  fréquentoit  l'Auteur  ’ 
Et  ù du  fon  hardi  de  fes  rimes  cynique*  ’ 

11  n allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

.irialherbe.  Malherbe  étoit  contemporain  de  Renier 
pais  il  11e  mourut  qu’en  1628,  pendan 
ie  régné  we  Louis  XIII,  après  avoir  vécu 
lotis  ix  de  nos  Rois,  étant  né  fous  le  ré- 
gné d Henri  ïi  (3).  Les  Poètes  qui  eurent 
je  puis  ue  réputation  fous  Louis  XlZf  & 
fous  la  Régence  d’Anne  d’Autriche,  font: 
picolas  Nicolas  le  Digne,  mort  vers  1613;  la  Ro- 

î- s Roque!  iU^nqwi  a ^ ÿs  imitations  d’Ariftote 
u d Ovide,  des  Poéfies  Chrétiennes,  les 

nemeufes  Amours  de  Cloridan  , des  Son- 

(p  lï  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Reynier 

-Je. marais  ou  Defmarets,  Ecrivain  du  fiecîe  de 
Louis  XIV. 


t2)  Perfe  & Ju vénal. 

(3)  Enfin , Malherbe  vint , & le  premier  en  France 
ternir  dans  les  vers  une  jufte  cadence; 
iJ  un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir 
tit  reduifit  la  Mufe  aux  réglés  du  devoir. 

ce  Ecrivain  la  langue  réparée 
p ot}ni  plus  rien  de  rude  à l’oreille  épurée 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à tomber, 
ii.f  le  vers  fur  le  vers  n’ofa  plus  enjamber, 
lout  reconnut  fes  loix  , & ce  guide  fidele 
Aux  Auteurs  de  ce  temps  fert  encor  de  modèle. 
Marcnez  donc  fur  fes  pas,  aimez  fa  pureté, 

Et  de  fou  tour  heureux  imitez  la  clarté. 

Boileau* 


» *>  i j 
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nets,  des  Chantons,  &c.  Il  mourut  vers 
1614.  Le  Cardinal  du  Perron  mort  en  1618  ; 
il  a fait  beaucoup  de  Traductions.  Théo- 
phil  e Viaud  , qui  fit  cet  impromptu  en 
voyant  un  cheval  de  Henri  IV7  : 

Gentil  cheval,  joli  cheval. 

Doux  au  montoir,  doux  au  defcendre. 

Bien  plus  petit  que  Bucéphal, 

Tu  portes  plus  grand  qu’ Alexandre. 

Il  a fait  auffi  une  Tragédie  qui  a pour 
titre  Pirame  &Thisbé»  Il  mourut  en  1626. 

Philippe  Habert  mourut  en  1637.  Ou  a 
de  lui  un  petit  Poëme  intitulé  : le  Temple 
delà  Mort , ouvrage  qui  a encore  de  la  répu- 
tation. Philippe  Habert  étoit  frere  de  l’Abbé 
Habert  de  Cerifi  , qui  a fait  les  yeux  de 
Phi  lis  changées  en  aftres . 

La  Picardiere  Forget , mort  en  1638,  en- 
tr’autres  vers  très-agréables , a fait  ceux-ci  : 

Parmi  tous  les  ennuis  dont  le  Ciel  nous  afflige  , 

Et  de  tous  les  effets  d’un  deftin  rigoureux  , 
L’abfence  de  l’objet  où  l’amour  nous  oblige 
Eff  le  dernier  tourment  des  cfprits  amoureux. 

*■  ' ■*' 

De  quel  plus  grand  fupplice  en  un  amour  extrême 
Un  cœur  peut-il  jamais  fouffrir  l’injufte  effort? 
Hélas  1 fe  voir  ainü  féparé  de  foi-même  , 

C’elt  fentir  en  vivant  les  effets  de  la  mort  î 

On  a beaucoup  vanté  de  Maynard  les 
vers  foivant  qu’il  adreffa  au  Cardinal  de 
Richelieu  : 

Armand  , l’âge  affaiblit  mes  yeux  } 

Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  > 

Je  verrai  bientôt  mes  aïeux 

M v 
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Philippe 

Habert. 


L’Abbé  - 
Habert. 


La  Picar- 
diere-For- 
get. 


Maynard. 
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Sur  les  rivages  du  Cocyte  : 

Ceft  où  je  ferai  des  fuivants 
De  ce  bon  Monarque  de  France,’ 

Qui  fut  le  pere  des  Savants, 

En  un  fiecle  plein  d’ignorance. 

Dès  que  j’approcherai  de  lui  , 

Il  voudra  que  je  lui  raconte 
Tout  ce  que  tu  fais  aujourd’hui 
Pour  combler  l’Efpagne  de  honte. 

Je  contenterai  fon  deflr 
Par  le  beau  récit  de  ta  vie  , 

Et  charmerai  le  dépîaifir 
Qui  lui  fait  maudire  Pavie. 

Mais  s’il  demande  à quel  emploi 
Tu  m’as  occupé  dans  le  monde , 

Et  quels  biens  j’ai  reçus  de  toi , 

Que  veux-tu  que  je  lui  réponde? 

^ Le  Recueil  de  Poéfie  de  Maynard  con- 
tient beaucoup  de  flatteries  adreffées  à 
tous  les  gens  en  place.  On  y trouve  aufïï 
un  grand  nombre  d’Epigrammes , prefqne 
tomes  d’une  licence  affreufe,  Maynard 
mourut  en  1 646. 

Claude  Claude  malîeville , mort  en  1647  alaifTé 
Malle  vil-  quelques  jolis  vers,  entr’autres  ceux-ci 
e’  qui  ont  été  fort  célébrés. 

Le  flîence  régnoit  fur  la  terre  8c  fur  Tonde  , 
L’air  devenoit  ferein , & l’Olympe  vermeil. 

Et  1’  amoureux  Zéphir  affranchi  du  fommeil, 
Reffufcitoit  les  fleurs  d’une  haleine  féconde. 
L’Aurore  déployoit  l’or  de  fa  trefle  blonde. 

Et  femoit  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  ; 

Enfin,  ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil 
Qu’il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde , 
Quand  la  jeune  Philis , au  vifage  riant , 

Sortant  de  fon  palais  plus  clair  queTOrient, 

Fit  voir  une  lumière  8c  plus  vive  & plus  belle. 
Sacré  flambeau  du  jour  n’en  foyez  point  jaloux. 
Vous  parûtes  alors  fl  peu  devant  elle 
Que  les  feux  de  la  nuit  avoiern  fait  devant  vous. 


Loix , 
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Vincent  Voiture,  mort  en  1648,.  étoit 
fils  d’un  Marchand  de  vin  en  gros.  11  a 
3 a i HTé  quelques  Poëfies , des  Lettres  en  pro- 
ie, qui  ont  fait  autrefois  les  délices  de  la 
Cour  & de  la  Ville  , malgré  le  défaut  de 
naturel  & de  goût  qu’on  leur  a depuis  juf- 
renient  reproché;  & le  Roman  d’Alcidalis 
& de  Zélide , achevé  par  des  Barres. 

D’Alibrai  , frere  de  Madame  Saintot, 
qui  a eu  tant  de  part  aux  Lettres  de  Voi- 
ture, a fait  beaucoup  de  vers;  on  11e  ci- 
tera que  ceux-ci  dont  l’idée  a paru  neuve. 

Vers  adreffés  à une  très  jeune  perforine „ 

Objet  auffi  doux  qu’innocent,  ' 

Jeune  & refpIendifiantG  Aurore  , 

Ou  plutôt  Soleil  qu’on  adore, 

Quoiqu’il  foit  à peine  naiffant. 

Si  toujours  le  temps  favorable 
Fait  voir  tes  attraits  augmentés. 

Sera-t-il  tien  de  comparable 
A tant  de  nouvelles  Beautés  ? 

Tes  yeux  déjà  remplis  de  flammes. 

Lancent  pour  foudroyer  les  âmes 
Des  traits  fi  perçants  & fi  clairs  , 

Qu’à  ton  afpeéf  chacun  s’étonne , 

Comme  au  printemps  alors  qu’il  tonne, 

Et  qu’on  voit  déjà  des  éclairs. 

Cauvigtn , fieur  de  Coîombi , vivoit  dans 
îe  même  temps  : on  ne  trouve  dans  tou- 
tes  fes  (Euvres  que  les  vers  fuivants  di- 
gues d’être  cités  : 

Celle  qui  m’a  fournis  à l’amoureux  fervage, 

Un  jour  fe  promenant  près  des  flots  de  la  mer. 
Ecrivit  de  fon  doigt  fur  îe  bord  du  rivage  : 
jufqu’au  tombeau,  Daphnis  ^ je  promets  de  t’aimer. 
Facile  à décevoir , comme  un  Amant  peu  fage, 

M vj 
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Cette  viüble  erreur  je  m’en  vais  imprimer 
Loix  , ^ avoir  par  ma  conllance  arrêté  ce  courage  , 

mœurs,  Qu  Amour  ni  la  pitié  ne  fauroit  entamer. 

&c.  Mais  je  fus  bien  trompé  par  cette  a me  infîdellé  5 
La  faute  toutefois  vint  de  moi  comme  d’elle , 
De  croire  aux  fuyions  d’un  efprit  fi  rufé  j 
Car  je  devois  juger  Ion  amour  périiiable, 
Puifque  le  vain  ferment  dont  je  fus  abufé 
Fut  des  mains  d’une  femme  écrit  deffus  le  fable* 


Triilan 
l’Hermite. 
S.  Arnaud, 
La  Mé- 
nardiere. 


Triflan  l’Hermite , mort  en  1655;  Saint- 
Aiîiand  , mort  en  1660  ; la  Ménardiere, 
mort  en  1663.  La  pièce  fuivante  eil  une 
de  fes  plus  jolies  : 


L’aiguillon  de  l’amour,  c’efl  la  difficulté*. 

Ses  charmes  font  détruits  par  la  facilité. 

Dès  qu’il  efF  paifih Je  il  fommeille. 

S’il  n’a  point  de  frayeur  il  n’a  point  de  defir; 
L’ailurance  l’endort , la  crainte  le  réveille  , 

Et  s’il  acquiert  fans  peine , il  jouit  fans  plaifir. 

Maître  Maître  Adam,  qui  mourut  vers  le  inê- 

lam.  me  temps  , étoit  Menuifier  à Nevers.  Il  a 
fait  deux  gros  volumes  de  Poéfies , dont 
l’un  eil  intitulé  : Les  Chevilles  de  Maître 
sldam . Ces  Recueils  ne  contiennent  que 
des  Sonnets  , des  Stances  , des  Epîtrcs 
& des  Epigrammes.  Prefque  tous  les  Poè- 
tes de  fon  temps  ont  fait  des  vers  à fa 
louange.  Malgré  fes  fuccès , Maître  Adam 
étoit  un  fort  mauvais  Verfifîcateur  ; fes 
Ouvrages  font  remplis  de  groffiéretés  dans 
tous  les  genres,  & font  d’ailleurs  mortel- 
lement ennuyeux:  on  y trouve  cependant 
ces  vers  qui  ne  font  pas  mauvais,  adreffés 
à un  Minière  difgracié  : 


L’aveugle  Déité  qui  du  monde  fe  joue 
Sur  le  tarai  pivot  d’uns  inconûante  roue, 
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Patte  ici  pour  l’objet  qui  vous  touche  le  moins. 

Loin  d’elle  vous  régnez  en  cette  folitude  , Loix , 

Et  vous  devez  enfin  à fon  ingratitude  . mœurs  , 

Plus  que  tous  vos  rivaux  ne  doivent  à fes  foins.  &c. 

Gombault , mort  en  1666 . On  raconte  Gom- 
de  lui,  que  lifant  un  jour  de  les  vers  au  bault. 
Cardinal  de  Richelieu,  ce  dernier  lui  dit: 
je  ri* entends  pas  cela , que  Gombault 
répondit  : Ce  ri eft  pas  ma  faute . Voici 
quelques-unes  de  les  meilleures  Epigratn- 
mes. 


Je  me  tais  à regret , il  le  faut  avouer# 

Tout  le  monde  m’en  blâme  & me  preiTe  d’écrire  l 
Que  dirai-je,  Lifis , fi  je  ne  puis  médire. 

Et  fi  je  ne  vois  rien  que  je  puiffe  louer  i 

Laurent  dont  le  zele  feint 
Patte  pour  un  vrai  mérite  % 

Croit  être  devenu  faint 
A force  d’être  hypocrite. 

Voyant  la  fplendeur  non  communie 
Dont  ce  maraud  eft  revêtu , 

Diroit  on  pas  que  la  fortune 
Veut  faire  enrager  la  vertu? 

Si  Charles,  par  fon  crédit, 

M’a  fait  un  plaifir  extrême  , 

J’en  fuis  quitte,  il  l’a  tant  dit 
Qu’il  s’en  ett  payé  lui-même. 

Cet  objet  que  le  temps  a fi  fort  abattu , 

Celle  que  la  laideur  a fi  fort  affligée  , 

Se  nomme  tous  les  jours  temple  de  la  vertu  j 
La  vertu , s’il  eft  vrai , n’eft  guere  bien  logée. 

Jean  Defmarets  a fait  pîufienrs  Pièces  Jean.  Def* 
de  Théâtre,  a îfpafîe , Miramè . Le  Cardi-  carets, 
liai  de  Richelieu  travailla  â cette  derniere, 

Cudle  n’eu  valut  pas  mieux.  Les  Pi  farinai* 
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Loix , 
moeurs  , 
&c. 


vc$  , mauvaife  Comédie  de  Defmarets 
eurent  un  prodigieux  fuccès  : il  fit  encore 
une  autre  Comédie,  intitulée:  Les  déli- 
ces de  l E/prit  , & le  Poëtne  de  Clovis. 

* “’ut/n  I(^^#  ^ fit  de  jolis  vers  pour 
Mademoifelle  de  Rambouillet,  fous  le  nom 

w JtJÎie,  pour  fervir  à la  Guirlande  que 
tous  les  beaux  efprits  de  ce  temps  lui 

compoferent.  Defmarets  fait  parler  ainfi 
la  violette  : 


Franche  d ambition  , je  me  cache  fons  l’herbe, 
Modefte-en  ma  couleur,  modefle  en  mon  féjour: 
Mais  fi  fur  votre  front  je  me  puis  voir  un  jour, 
La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fuperbe. 


& l!aiane^  ^iebeuf  & Lalane  moururent  à-peu-près 
vois  ce  temps.  Le  dernier  moins  connu 
que  le  premier  , nous  a îaiflTé  quelques 
Poéfies  (ur  la  mort  de  fa  femme  , dans 
jelquelles  on  trouve  de  la  douceur  & du 
fentiment. 

Racan,  Racan  mort  en  1670,  âgé  de  81  ans 
a laHIé  beaucoup  de  vers,  & une  efpece 
de  Comédie  mêlée  de  chœurs  & de  chan- 
fons  9 qui  a pour  titre  les  Hev geries 
H efi  inutile  de  parler  des  grands  Hom- 
mes qjui  ont  véritablement  illuftré  le  fiecle 
de  Louis  XIV.  On  ne  parlera  que  des  tu- 
teurs qui  , parmi  cette  foule  de  talents 
fupérieurs  , n’obtinrent  même  pas  Phon- 
neur  d être  placés  au  fécond  rang , mais 
dont  cependant  plufieurs  productions  mé- 
ritent d’être  connues. 

Gomber-  Gomberville,  mort  eu  16 74,  é toit  Poe- 
'ylîj0*  & fit  d’ailleurs  beaucoup  de  Romans  ; 

la  Cardée 3 Polexandre , la  Cithérée  & la 
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"Jeune  Alcidiane . Il  voulut  retrancher  de 
notre  langue  le  mot  car  , & fe  vantoit  de  Loix  , 
ne  l’avoir  pas  employé  une  feule  fois  dans 
fon  Roman  de  Polexandre. 

Saint-Pavin  a îaifl^é de  très-jolis  vers,  en-  st.  Pavin, 
tr’autres  ceux-ci  : 

Quoi  ! me  voyant  le  coeur  bielle 
Des  traits  que  vos  yeux  m’ont  lancé, 

Philis  , vous  n’en  faites  que  rire  ? 

Quand  pour  vous  un  amant  foupire , 

N’eft-il  pas  mieux  récompenfé  ? 

Je  me  croyois,  pauvre  infenfé  , 

Dans  un  polie  plus  avancé  (i)i 
Et  j’efpérois  , je  n’ofe  dire , 

Quoi. 

De  vous  quitter  j’ai  balancé  ; 

Mais , à dire  vrai , j’ai  penfé 
Que  mon  mal  en  deviendroit  pire  î 
Pour  empêcher  qu’on  fe  retire  , 

Vous  avez  trop  de  je  ne  lai 
Quoi. 

Iris , qu’ autrefois  à vous  voir , 

Je  paiTois  de  douces  journées  *, 

Que  dans  ces  heures  fortunées 
Vos  beaux  yeux  flattoient  mon  efpoir,1 
Malheureux,  pouvois*je  prévoir 
Que  mes  cruelles  deftinées, 

De  tant  d’efpérances  données  , 

Quelque  jour  me  feroient  déchoir! 

Où  font  les  ferments,  les  promelTes,’ 

Qui  m’afTuroient  de  vos  tendrelTes  ? 

Hélas  ! que  font-ils  devenus  ?..  » 

Cependant,  aimable  infidelle. 

Vous  êtes  la  moins  criminelle  ; 

Je  vis  , vous  ne  m’aimez  plus! 


(i)  Trois  rimes  mafculines  de  fuite.  On  trouve 
fouvent  cette  faute  de  verüfication  dans  les  Au- 
teurs de  ce  temps. 
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Sarafin, 
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Charieva!  naquit  en  1613  , ü fut  ami  de 
oaiai]i]  , qui  lui  a d refl a ion  Sonnet  d*  A- 
dani  & d'Eve.  Parmi  Tes  vers,  on  trouve 

quelques  Madrigaux  aflez  jolis  , entr’au- 
tres  ceux-ci  : 

Celui  qu’ Amour  n’a  jamais  fu  charmer. 

Four  ion  repos,  doit  craindre  ta  préfen Ce  : 

Et  fi  quelqu’un  , îris  , celle  d’aimer  , 

Ln  te  voyant  il  faut  qu’il  recommence» 

Au  doux  bruit  des  ruiiïeaux,  dans  les  bois  je  ref- 
Pirc  » 

Ceft-la  que  fur  les  fleurs  je  viens  me  repofer  : 
1e  ne  qiutterois  pas  ces  lieux  pour  un  Empire; 
Mais  je  les  quitterôis  , Iris  , pour  un  baifer. 

L’Ëpigrainme  fuivante  eftauffidelui. 
contre  les  Coquettes  : 

Au-dedans  ce  n’eft  qu’artifice  ; 

Et  ce  n’eft  que  fard  au-dehors  : 

Otez-leur  le  fard  & le  vice  , 

\ous  leur  ôtez  l’ame  & le  corps. 

Le  Sonnet  d 'Adam  & d’Eve,  de  Sara- 
iii! , Cil  connu  de  tout  le_aîonde.  Les  vers 
i'uivants  le  font  moins  : 

Les  Dieux  ne  m’ont  point  fait  pour  prétendre  à la 
gloire , 

De  prendre  des  lauriers  des  mains  de  la  vi&oire. 

Es  m ont  fait  naître  ici  pour  aimer  conflamment. 

Et  mon  cœur  doit  aimer  Orante  feulement. 

Rien  que  vous  , à mes  yeux,  ne  paroit  adorable, 
v ocre  beaute  fait  honte  aux  beautés  de  la  Fable 
Celle  pour  qui  jadis  II! ion  fur  détruit , 

Si  vous  euffiez  été  , n’auroit  point  fait  de  bruit, 
lans  eût,  avec  vous,  plein  d’amour  & de  joie, 
Porte  lur  fes  vaiffeaux  le  feu  qui  brûla  Troye  , 

Et  1 on  n eut  point  blâmé  ceux  qu’on  eût  vu  périr  , 
Ou  pour  vous  conferver,  ou  pour  vous  acqué- 
rir , &c. 
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Sarafin , outre  Tes  Poéfies,  à écrit  ITIif- 
toire  du  Siégé  de  Dunkerque,  & la  Conf- 
piration  de  Valftein,  qui  n^efi:  pas  ache- 
vée. Ces  deux  Ouvrages  font  froids  & en- 
nuyeux. Il  a fait  auffi  un  très-long  Dialo- 
que  en  profe , dont  le  titre  eft  : S'il  faut 
qu'un  jeune  homme  / oit  amoureux . Un  E- 
ioge  pompeux  de  l’Amour  tyrannique , 
Tragédie  de  Scudéri,  & la  pompe  funehre 
de  Voiture,  Tous  ces  Ouvrages  ont  eu  la 
plus  grande  réputation  pendant  la  vie  de 
leur  Auteur,  & ne  font  plus  lus  aujour- 
d’hui. 

Pierre  le  Moine , Jéfuite  ; ce  qu’il  a fait 
de  meilleur,  c’eft  un  petit  Poème  intitulé  : 
Le  Temple  du  Sommeil , Ouvrage  dépourvu 
de  goût,  mais  qui  n’efl:  pas  fans  efprit  & 
ians  imagination. 

Antoine  Godeau  , Evêque  de  Grade , 
nous  a biffé  des  Poéiies  qui  méritent  d’ê- 
tre lues  : on  y trouve  du  fentiment , de 
l’harmonie  & des  images  charmantes. 

Jacques  CaÜagnes  , mauvais  Poëce  , a 
fait  les  vers  fuivant,  dont  l’idée  a quel- 
que chofe  de  frappant  : 


Rofes  , en  qui  je  vois  paroître 
Un  éclat  fi  vif  & fi  doux  , 

Vous  mourrez  bientôt,  mais  peut-être, 
Je  dois  mourir  plutôt  que  vous. 

La  mort  que  mon  ame  redoute, 

Peut  m’arriver  en  un  moment  *, 

Vous  mourrez  en  un  jour  , fans  doute  , 
Et  moi  peut-être  en  un  moment. 


Jacques  Cafiagnes  mourut  en'1679. 

La  Sablière,  allez  connu  par  fcsMadri 


Loix , 
moeurs  , 
&c. 


Pierre  le 
Moine. 


Gcdeau. 


Jacques 

Caflagne* 


La  Sabliè- 
re, 
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gaux , n’en  a point  fait  de  plus  agréables 
Loix,  que  les  deux  fuivants  : 

mœurs , 

&c*  Après  deux  mois  d’abfence  enfin  je  vous  revois  , 
Et  le  plaifir  que  j’en  reçois 
Efface  de  mes  maux  la  mémoire  importune; 

Mais  , dites-moi , Philis,  de  votre  heureux  retour, 
Rendrai-je  grâce  à la  fortune?... 

N’en  dirai-je  rien  à l’Amour  ? 

Je  fais  que^  ma  joie  eft  prochaine. 

Que  bientôt  je  dois  vous  revoir  ; 

Mais  que  l’impatience  efi  une  étrange  peine! 

Je  languis  dans  ce  doux  efpoir  : 

Pour  vous  dans  votre  folitude , 

Etes- vous  fans  inquiétude? 

Le  calme  & les  pîaifirs  vous  fuivent-iîs  toujours? 
Ne  regrettez-vous  point  nos  aimables  demeures  ? 
Et  ne  comptez-vous  point  les  jours 
Dont  je  compte  toutes  les  heures  ? 

La  Sablière  mourut  en  1679.- 
Segrais.  Segrais , mort  en  1701,  n’a  pas  montré 
dans  Tes  vers  affez  d’efprit  & de  fenfibilité 
pour  qu’on  puiffe  croire  qu’il  ait  travaillé 
aux  Romans  de  Madame  de  la  Fayette. 
Cependant  on  trouve  dans  fon  Poëme  dCf- 
tis  quelques  détails  agréables. 

Pavillon.  Pavillon  , neveu  de  î’Evêque  d’Alet,  efl 
mort  en  1705,  âgé  de  79  ans.  Il  a fait  des 
vers  dans  lefquels  on  trouve  plus  d’efprit 
que  de  talent  pour  la  Poéfie  : il  manque 
fouvent  d’élégance  & d’harmonie;  mais  il 
a beaucoup  d’idées.  Voici  des  vers  qu’il 
a dre  (fa  à l’Abbé  de  Francheville , qui  lui 
avoit  demandé  ce  que  c’étoit  que  le  bel 
efprit  : 

De  l’air  dont  on  vit  aujourd’hui , 

IL  importe  fort  de  l’être  ; 

Mais  fi  vous  voulez  le  paroître  , 

Faites  des  partifans  Se  cherchez  de  l'appui. 


\ 
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Tâchez  donc  à former  une  petite  brigue*, 

Joignez  quelques  bourgeois  à force  Gens  de  Cour^ 

Que  tous  ceux  qui  feront  entrés  dans  votre  in- 
trigue , 

Avec  empreffement  vous  prônent  tour-à-tour  , 

Et  que  fur  l’hôtel  de  la  Ligue, 

En  groffes  lettres  foit  écrit  : 

Hors  la  Cabale  point  d*efprit . 

He  défefpérez  point , allez  , je  vous  en  quitte  î 
Tâchez  de  ne  point  croire  en  Dieu  , 

Et  cela  feul  vous  tiendra  lieu 
De  toute  forte  de  mérite. 

Malheureufement  ces  vers  n’ont  peut- 
être  pas  entièrement  perdu  le  mérite  de 
l’à-propos.  Pavillon  a fait  auiïi  un  petit 
Ouvrage  en  profe  rempli  d’efprit  , qui  a 
pour  titre  : H art  de  fe  taire . 

Le  Brun  vivoit  fur  la  fin  du  liecle  de  Le  Brun, 
Louis  XIV.  On  a penfé  que  les  vers  fui- 
vants  méritoient  d’être  connus  : 

La  Satyre  au  regard  redoutable  & farouche  , 

Le  poignard  à la  main,  l’inveétive  à la  bouche, 

Attaque,  outrage,  infülte  avec  emportement. 

Et  ce  monftre  effréné  frappe  indiftin&ement. 

Qu’elle  a facrifié  d’innocentes  vi&imes! 

A Socrate , à Caton , elle  imputa  des  crimes. 

Qu’eft-ce  qu’un  Satyrique  ? Un  furieux  armé  , 

Qui  porte,  à tout  hafard,  un  coup  envenimé  ; 

Ennemi  du  mérite,  ennemi  de  foi-même  , 

Terrible  à ce  qu’il  hait , fufpeét  à ce  qu’il  aime , &c. 


Loix  , 
mœurs  , 

&c. 


A un  Homme  fans  Religion. 

Hélas!  après  la  mort,  infenfé , mécréant, 

Que  vous  eft-il  permis  d’efpérer  & d’attendre? 
Au  Ciel  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  prétendre: 
Que  vous  refte-t-il  donc?  l’Enfer  ou  le  néant. 


On  trouve  dans  les  (E livres  de  le  Brun 
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beaucoup  de  Lettres  , & plufleurs  petits 
Lo,x>  Ouvrages  allégoriques,  mêlés  de  vers  : le 
mœurs,  Palais  de  la  Vérité,  le  Palais  de  l’Occafiou, 
le  Palais  du  Quadrille,  Je  Palais  de  la  Li- 
beité.  Je  Palais  du  Sommeil,  le  Palais  de 
la  Reine  des  Métamorphofes.  Tous  ces 
Palais  font  du  plus  mauvais  goût  : en  gé- 
néral, fa  profe  ne  vaut  rien'  Une  de  les 
meilleures  pièces  de  vers  e(i  celle  qui  a pour 
titre  : Le  'Jugement  dernier . 

Régnier  Régnier  Defmarets , Ecrivain  efhmable 
rêrs,1  a"  du  fiecîe  de  Louis  XtV,  eftmorten  1613, 
figé  de  81  ans.  I'  a fait  beaucoup  d’Ouvrages 
en  vers  & en  proie.  On  pourra  juger  de 
fon  talent  pour  la  Poéfie , par  les  vers  fui- 
vaniS  5 qui  font  les  meilleurs  qu’il  ait  faits. 

La  Vérité  & P Humilité  , Fable . 


Un  jour  la  Vérité  voulut 
Des  vertus  faire  la  revue  : 

^ L’aimable  & beau  jour  que  ce  fut  ! 

L aube  qui  l’annonçoit  fut  à peine  venue , 

Que  le  Ciel  aufTi-tôt  fans  nuage  parut. 

L’air  s’épura  , le  vent  fe  tut  , 

Le  Soleil  s’emprefîant  d’entrer  dans  fa  carrière , 
Le  front  ceint  des  rayons  d’une  tendre  lumière  9 
Aux  portes  du  matin  plus  en  hâte  accourut. 

Et  pour  la  pompe  folemnelle 
Tout  prit  dans  l’univers  une  face  plus  belle. 

Les  Vertus  vont  au  rendez-vous, 

La  Juftice  marche  à leur  tête. 

D’un  pas  ferme,  & d’un  air  majerlueux  & doux, 
Le  Soleil  pour  les  voir  dans  fa  courfe  s’arrête  ; 
La  terre  fous  leurs  pas  fe  tapiffe  de  fleurs, 

Et  tout_  l’air  fe  remplit  de  céleftes  odeurs. 

Que  ne  peut- on  un  jour  encore 
Revoir  d’un  jour  fi  beau  la  renaifîante  aurore! 
Au  féjour  de  la  Vérité 
En  peu  de  temps  la  troupe  arrive; 

Une  impénétrable  clarté  , 
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Une  lumière  pure  & vive 
Environne  tout  à l’entour 
Le  faim  & bienheureux  féjour. 

L’aimable  Vérité,  dont  chacune  ell  connue, 

Les  embra.fle  aulîi-tôt,  fans  les  examiner, 

Et  déjà  de  fa  main  les  alloit  couronner  , 

Quand  une  derniere  venue  , 

A fes  pieds  fe  vint  profterner. 

La  Vérité  modeile  à l’inftant  la  relever 
Et  ne  la  connoiffant  pas  bien, 

Demande  quelle  elle  e/l  (i)  ; mais  à peine  elle  achevé 
Quelle  entend  qu’on  lui  dit  : hélas  ! je  ne  fuis  rien. 
Mais  encore,  pourfuivit-elle , 

Comment  eft-ce  qu’on  vous  appelle? 

On  lui  répond  : l’Humilité. 

Et  quel  eft  votre  emploi,  reprit  la  Vérité, 

Et  votre  propre  caraétere? 

Mon  caractère  & mon  emploi 
Efi  de  m’occuper  d’ordinaire, 

Dit-elle,  à parler  mal  de  moi. 

Et  de  m’entretenir  avec  un  foin  extrême, 

Dans  de  bas  fentiments,  vrais  ou  faux,  de  moi- 
même. 

Mais,  s’ils  font  faux,  l’erreur  d’un  jugement  tortu. 
Lui  dit  la  Vérité  prenante. 

Peut-elle  vous  faire  vertu  ? 

Et  s’ils  font  bien  fondés  êtes-vous  innocente? 
Allez  , ma  fœur  f Humilité  , 

Votre  intention  eh:  louable  , 

Car  il  n’eft  rien  de  plus  blâmable 
Que  l’orgueil  & la  vanité  ; 

Mais  nulle  veftii  véritable 

Sans  moi  qui  fuis  la  Vérité. 

» 

% -,  ' <\  . . ' \ 

Je  hais  la  haine,  je  l’abhorre, 

C’eft  par  elle  que  tout  périt; 

Et  c’eil  un  moudre  qui  dévore 
Le  furieux  qui  le  nourrit. 

Auprès  d’un  malheureux  perfonne  ne  s’empreffe. 


Loix , 
mœurs  , 
Stc. 


(i)  Ce  vers  & les  fuivants,  jufqu’aux  fix  der- 
niers, font  bien  mauvais;  mais  l’on  n’a  cité  cette 


Fable  que  parce  que  l’idée  ça  a paru  allez  heu- 
re ufe  & auez  neuve* 
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f eft  à v,?us  > qu’il  parle  , à courir,  à voler î 
Loix  , Auprès  d un  homme  heureux  on  fait  afl'ez  la  preffe,’ 
mœurs,  C elt  a lui  de  vous  appeller. 

&c. 


Chaque  âge  a fes  maux  & fes  biens  ; 
Et  les  defauts  font  de  tout  âge  j 
» Mais  la  jeunefte  a l’avantage 
Qu  on  excufe  aifément  les  liens  j 
Le  feul  qui  n’eft  guere  excufablé 
En  aucun  âge  , en  aucun  temps  , 
Moins  encore  dans  les  jeunes  gens.1 
Où  rien  ne  le  rend  fupportabîe  , 

C’efl  de  fe  croire  trop  capable  , 
D’abonder  en  fon  propre  fens  : 

Des  defauts  dont  leur  âge  eft  ’caufe 
Rien  ne  leur  eft  prefque  imputé 
Le  monde  a la  facilité 
De  leur  pardonner  toute  chofe. 
Hormis  l’air  de  capacité. 

Un  Jeune  homme  a-t-il  du  mérite  , 
Qu’il  le  fente  comme  il  le  doit  , 

Le  doux  plaifir  qu’il  en  reçoit 
Eft  un  aiguillon  qui  l’excite  j 
Mais  que  cependant  il  évite 
De  trop  faire  voir  qu’il  le  croit. 

Il  n’eft  point  de  mérite  extrême, 
Quand  l’opinion  de  foi- même 
Vient , par  malheur  , à s’y  mêler  ; 

Et  quelque  extrême  qu’il  puifle  être; 
On  peut  bien  le  laifîer  paroître, 

On  ne  doit  jamais  l’étaler. 


Épitaphe  du  Roi  d'Angleterre  Guil- 
laume 111. 
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Ci  gît  rufurpateur  d’un  pouvoir  légitime, 
Jufqu’à  fon  dernier  jour  favorifé  des  Cieux; 
Ses^  vertus  méritoient  quelque  chofe  de  mieux 
Qu’un  trône  qui  leur  fut  conféré  par  le  crime. 
Par  quel  deftin  faut-il,  par  quelle  étrange  loi, 
Qu’aux  Princes  qui  font  nés  pour  porter  la  cou? 
ronne. 

Ce  foit  l’Ufurpateur  qui  donne 
L’exemple  des  vertus  que  doit  avoir  un  Roi } 


de  la  Vertu.  2^7 


On  terminera  cet  extrait  par  trois  char- 
niants  Madrigaux  peu  connus.  Loix, 

Le  premier  , de  Madame  Tibergeau  , à m<gurs> 
qui  l’on  demandoit  lequel  eft  le  plus  tcn-  c* 
dre  d’écrire  à fa  maî  trefle  en  vers  ou  en  Madame 
profe;  elle  répondit  fur  le  champ  : 3^* 


Non,  ce  n’eft  point  en  vers  qu’un  tendre  amour 
s’exprime  , 

Iî  ne  doit  point  rêver  pour  trouver  ce  qu’il  dit; 
Et  tout  arrangement  de  mefure  & de  rime , 

Ote  toujours  au  cœur  ce  qu’il  donne  à l’efprit. 


Le  fécond  eft  de  Fagan  , pour  Mademoi-  Fagan* 
felle  Gauffin  ; & letroiüeme  de  Montreuil. 


Ecarte,  pour  un  temps,  la  foule  des  amours 
Dont  par-tout  on  te  voit  fuivie; 

Aime-moi  feul  pendant  deux  jours. 

Je  t’aimerai  toute  ma  vie. 

Impromptu  fait  aux  pet  itet-Mai font  % Mon* 

treuil. 

Quand  j’écoute  ces  foux  d’un  air  ft  férieux  » 

Vous  me  raillez  aufli-bien  qu’eux  ; 

Mais  je  leur  porte  envie,  & je  n’en  faurois  rire 
Ah  ! Climene  , qu’ils  font  heureux  , 

Il  leur  eft  permis  de  tout  dire! 

Les  Poètes  Provençaux  (Troubadours)  Hîftoire 
donnèrent  l’idée  de  la  Comédie , 6c  en  com-  du  Théâ- 
poferentles  premiers.  Anfelme  Faydit,qui  tre.  Fran* 
mourut  en  1220,  eft  l’Auteur  de  VHéré  m.1S  Par-f 
fie  des  Peres , Piece  fatyrique.  C’eft  fur  la  fait,  t.  i. 
fin  du  régné  de  Charles  V qu’on  vit  à Paris 
les  commencements  d’1111  Théâtre  Fran- 
çois. Cette  première  troupe  de  Comédiens 
(1)  prit  le  titre  de  Confrères  de  la  Pajjion , 


î)  Compofée  en  grande  partie  de  Pèlerins. 


Loix , 
suceurs 
'&c. 


■f 

» 
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parce  qu’ils  en  repréfentoient  les  myfteres. 
La  repréfentation  de  ces  myfteres  dura  pref- 
que  un  fiecle  & demi.  ,,  Ce  premier théâ- 
9,  î re , étoit  fur  le  devant,  de  la  même 
5,  l'y i me  que  ceux  d’aujourd’hui  ; mais  le 
3,  fond  étoit  dilrérent.  Flulieurs  échafauds  , 
5 5 qu’on  nommoit  établis , le  rempliflbient  ; 
55  U plus  élevé  repré fen toit  le  Paradis  ; 

5 ? celui  de  délions , l’endroit  le  plus  éloi- 
55  gné  du  lieu  où  la  feene  fe  palïbit  ; le 
55  troifieme  en  defeendant,  le  palais  d’Hé- 
rode,  la  mailon  de  Pilate,  &c.  ainfides 
3,  autres  jufqu’au  dernier,  fuivant  le  myf- 
55  tere  qu’on  repréfentoit.  Sur  les  côtés  de 
5,  ce  theatre , étoient  des  efpeces  de  gra* 
55  dins  furlefqueis  les  Aéleurs  s’afleyoient 
5,  loi I q u ils  avoientjoue  leur  feene,  de  où 
3,  ils  attendoient  leur  tour  à parler;  & ja- 
3,  mais  ils  ne  difparoilToient  aux  yeux  des 
3,  fpectateurs  qu’ils  n’eufient  achevé  leurs 
3,  rôles.  A l’endroit  où  l’on  place  â pré- 
33  lent  une  trape  pour  defeendre  fous  le 
33  théâtre,  l’enfer  étoit  repré  fen  té  parla 
5,  gueule  d’un  dragon,  qui  s’ouvroit  ou 

55  le  fermoit  lorfcjue  les  diables  en  forroient 


? 5 on  y. entroient.  Une  efpece  de  niche  avec 
3,  des  rideaux  devant  , formoit  unecham- 
3 5 bre  qui  fervoit  à cacher  aux  fpe dateurs 
,3  certains  détails  qu’on  ne  pouvoir  leur 
5,  préfenter  57 ; tels  que  Paccouchement de 
Sainte  Anne,  de  la  Vierge,  &c. 

Pour  donner  une  idée  du  génie  & de  l’inf- 
truftion  des  Confrères  de  la  Paffion  , il  fu f. 
lira  de  dire  que  dans  l’un  des  tn  y fie  res, 
l'Auteur  juge  à propos  de  faire  Hérode 
payen,  & qu’il  repréfente  Cirimis , Gou- 


verneur 


de  la  Vertu.  2S9 

verneur  de  la  Judée  pour  les  Romains , in- 
voquant Mahomet.  Par  la  fuite,  les  Con- 
frères de  la  Paffion  cédèrent  leurs  privile 
ges  à de  nouveaux  Comédiens. 

,,  Jodelle , Seigneur  du  Limofin  , na- 
„ quit  à Paris  l’an  1532.  La  connoiffance 
,,  qu’il  avoit  des  langues  grecque  & latine  , 
le  mit  à portée  de  connoîire  les  Au- 
55  teurs  dramatiques  (i)  de  ces  deux  na« 
,,  tions  , & de  former  le  deÜein  de  les 
imiter  , en  donnant  aux  François  des 
,,  pièces  d’un  tout  autre  goût  que  celles 
qui  étoient  en  poffelFon  d’y  paroître 
,,  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans.  Jo- 
5,  délié  compofa  la  Tragédie  de  Cléopâ- 
3,  tre  , captive  , fujet  qu’il  prit  dans  les 
9,  Iiiftoriens , ne  voulant  emprunter  des 
5,  Anciens  que  la  forme  de  leurs  pièces 
Jodelle  fit  enfuite  une  Comédie  intitu- 
lée Eugene  ou  la  Rencontre , qui  eut  un 
fuccès  auffi  brillant  que  celui  de  Cléopâ- 
tre. Ces  deux  pièces  donnèrent  à Jodelle 
une  réputation  fupérieure,  & tous  les  poè- 
tes du  temps  célébrèrent  à l’en vi  fou  nota 
& fa  gloire.  Plusieurs  Auteurs  cherchèrent 
à fe  diflinguer  dans  la  carrière  que  Jo- 
delle  venoit  d’ouvrir,  tels  que  la  Pérufe, 
Charles  Toutain,  Jacques  Grevin  , Saint- 
Gelais,  &c.  Jacques  de  la  Taille  donna 
en  1562  la  Tragédie  de  Daire  ( Danus ). 


(1)  La  poélie  dramatique  eft  ainfi  nommée  d’ur& 
mot  grec  qui  lignifie  agir , parce  que  dans  cette 
efpece  de  poéfie  * on  ne  raconte  point  l’aftion  com- 
me dans  l’épopee  , mais  qu’on  la  montre  elle- 
même  dans  ceux  qui  la  repréfentent. 

Tome  HL  N 
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Au  cinquième  acte,  on  vient  apprendre  à 
Alexandre  la  mort  de  Darius , & qu’il  a 
fini  la  vie  en  difant  : 


O Alexandre  î Adieu  , quelque  part  que  tu  fois, 
rvla  mere  & mes  enfants  aye  en  recommanda  , 
( tion  ) (i). 

il  ne  put  achever  , car  la  mort  l’engarda. 

Le  même  Jacques  de  la  Taille  fît  aufîî 
h Tragédie  d’Alexandre , où  l’on  trouve 
ces  deux  vers  : 

Va  , va,  ô fier  Tyran , ta  fiere  tyrannie  , 

Sera  par  des  gens  fiers  bien  fièrement  punie. 

Eu  1 57p  ^ Pierre  de  la  Rivey  donna  fa 
Comédie  intitulée  les  Efprits < Cette  piece 
eR  a fiez  plaifante.  Pour  empêcher  un  vieil 
avare  de  furprendre  fa  fille  avec  fon  amant , 
on  lui  perfuade  que  les  Efprits  fe  font  em- 
parés de  la  maifon.  Monfieury,  dans  fon 
Comédien-Poète,  s’eft  fervi  de  cette  idée, 
ainfi  que  Regnard,  dans  fa  Comédie  du 
Retour  imprévu , & Moîiere  lui-même  n’a 
pas  dédaigné  de  placer  quelques  traits  de 
cette  piece  dans  fa  Comédie  teT Avare. 

En  1682,  Robert  Garnier  donna  Bra- 
damante,Tragi-Comédie;  c’eft  le  premier 
Poème  de  Théâtre  qui  ait  porté  ce  titre. 

^ En  1601 , parut  la  Tragédie  des  Amours 
ne  Thèagenes  Qf  CaricÜe  , d’Alexandre 
Hardi,  je  Poète  dramatique  le  plus  fécond 
qui  ait  jamais  paru  , puifqu’il  fît  plus  de 

•**  > ..  — : — inwniB  1 1..  mu.  — - 


(1)  Licence  poétique,  dont  je  doute,  dit  M. 
Parfait,  qu’on  puiffe  trouver  un  fécond  exemple. 
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fept  cents  pièces,  dont  il  ne  relie,  heureu*  “55“ 
fement,  que  quarante-une.  On  peut  juger  Loix„ 
fi  en  1608  la  Tragédie  commençoit  à le  moeurs, 
perfectionner,  par  ces  deux  vers  de  Tha-  ^c* 
mar , pièce  de  Nicolas  Chrétien  : 

Hélas  ! vengez-moi  donc  , deux  , terre  , vous  „ 
efprits  , 

Eléments,  jours  Se  mois,  la$  ! écoutez  mes  cris, 

i Et  par  cette  vive  imprécation  de  Pan- 
thée , dans  ia  Tragédie  de  ce  nom,  de 
Guérin  de  la  Dourouviere  : 

O Té'nare!  ô Erebe  ! exécrable  Àlefton  ! 

O St yx  abominable!  ô rage  de  Pluton! 

O hiles  de  la  nuit!  ô bords  Achérontides  V 
O Larves!  ô Damnés!  ô Parques  homicides  ! 

O tout  ce  que  jamais  l’Enfer  a eu  d’horreurs, 

De  fouets  , de  pleurs,  de  coups  , de  fléaux  , de 
fureurs  ! 

Que  ne  fuis-je  abyfmée  au  centre  de  la  terre  ! 

O Ciel!  écrafe-moqde  ton  bruyant  tonnerre. 

O Mer!  pour  apparier  & finir  mon  efmoi, 

Noie-moi  dans  mes  pleurs , Ôc  mes  pleurs  avec  moi  I 

Mayret  donna  fa  Sophonisbe  en  1^29. 

Cette  piece  fut  univeriéliement  regardée 
comme  un  chef-d’œuvre  : die  eft  auffi  en- 
nuyeme  que  mauvaile  \ cependant  on  y 
trouve  un  peu  plus  de  bienféance  & de 
raifon  que  dans  toutes  celles  qui  Pont  pré- 
cédée (1).  La  même  année  , le  grand 


(1)  Quelle  admiration  ne  doit-on  pas  éprouver 
pour  le  grand  homme  qui , quelques  années  apres 
lit  paroitre  Le  CIA  ! Il  faut  remarquer  que  c’eft 
aulh  Corneille  qui  fit  la  première  bonne  Corné- 
die  ?.  Menteur)  & qui  créa  le  genre  de  la  Co- 
médie héroïque  j ( Don  b&ndu  d'Arragon.)  M,  Fon- 

N ij 
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Corneille  donna  Milite , fa  première  piece. 

En  1636 , parut  Mariane  de  Triftan , ou- 
vrage qui  n’efï  pas  fans  mérite,  mais  fort 
inférieur  à la  Mèclée  de  Corneille , & qui , 
cependant , balança  le  fuccès  du  Ciel.  Dans 
ce  même  temps  parurent  plufieurs  Tragé- 
dies de  Benferade  ([). 

• Croiroit-on  qu’en  1638,  le  public,  pof- 
fédant  depuis  deux  ans  le  Ciel , reçût  avec 
tranfport . la  Tragédie  de  V Amour  tyran- 
nique de  Scudéri,  une  des  plus  ridicules 
pièces  de  cet  Auteur. 

La  même  année,  la  Caîprenede  donna 
fa  Tragédie  du  Comte  d'&ffex , de  laquelle 
Thomas  Corneille  a pris  beaucoup  de  traits. 

' En  1646,  Scarron  fit  paroître  la  Comé- 
die intitulée  les  Boutaeles  du  Capitan  Ma- 
tamore , Comédie  en  un  a été  & en  vers 
de  huit  fyllabes  fur  la  feule  rime  de  ment , 
Voici  la  déclaration  d’amour  du  Capitan 
à Angélique , fa  maîtrefle  : 

Beau  foleil  qui  divinement 
Me  fubjuguez  occultement , 


tenelle  a dit  : Corneille  ri  a eu  devant  les  yeux  au- 
cun Auteur  qui  ait  pu  le  guider  : Racine  a eu  Cor- 
neille. 

(1)  Après  la  mort  de  Benferade,  voici  les  vers 
que  M.  de  Senecé  fit  pour  mettre  au  bas  de  fort 
portrait  : 

Ce  Bel-Efprit  eut  trois  talents  divers , 

Qui  trouveront  l’avenir  peu  crédule  *, 

De  plaifanter  les  Grands,  il  ne  fit  point  ferupuîe, 
Sans  qu’ils  le  priffent  de  travers  : 

Il  fut  vieux  & galant  fans  être  ridicule  , 

Et  s’enrichit  à compofer  des  vers. 


DE  LA  V E E T V.  2<J3 
Beauté  de  qui  l’agrément 

M’a  comme  imperceptiblement  Loix  , 

AiTafliné  l’entendement:  moeurs, 

Doriottez  favorablement  &c. 

Celui  qui  veut  inceilamment 


Vous  rendre  hommage  conflammenti 

Recevez  agréablement 

Mon  cœur,  mon  a me  & mon  ferment1. 

Et  jurez  réciproquement 
De  m’aimer  furieufement 
Jufqu’à  votre  trépaffement. 

Angélique  répond  : 

J’eltime  votre  compliment  ; 

Mais  , Moniteur  , véritablement , 

Vous  me  voulez  trop  promptement 
Jetter  dans  un  engagement  , 

Duquel  on  ne  peut  aifément 
Se  défaire  qu'au  monument. 

Ce  front , ces  yeux , ce  mouvement  , 

Ce  ventre  , & cet  accoutrement  , 

Me  captivent  fuperbement  -, 

Mais,  de  crainte  d’achoppement. 

Je  veux  tout  faire  mûrement  , 

Attendez  un  peu  feulement , &c. 

Cette  Comédie  fut  la  première  piece  en 
un  aéte  qui  ait  été  représentée  fur  le  Théâ- 
tre François;  elle  eut  un  très-brillant  fu cr- 
éés , & fut  regardée  comme  un  badinage 
fort  ingénieux  & de  très-bon  goût.  Scé- 
vole , Tragédie  de  Du  Ryer,  parut  dans 
ce  temps;  cette  piece  eft  le  chef  d’œuvre 
de  fon  Auteur;  & l’on  y trouve  en  effet 
quelques  beaux  détails.  Rotrou  donna  Ton 
TVenceJlas  l’année  fuîvnnte  , piece  d’un 
très-grand  mérite  , & reliée  au  Théâtre  (i). 


(i)  Mais  dont  le  langage  femble  , pour  ainll 
dire,  être  du  liecle  précèdent;  ce  qui  eft  d’au- 
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C'irano  de  Bergerac  fit  repréfenter  en 
l™.  lC54  la  Comédie  du  Pédant  joué.  Le  per- 
mœurs,  fonnage  le  plus  comique  & le  plus  01W 

n,alade  ’a  piece  eft  Mathieu  Garreau  ,& 
Tome  s.  f dt  aulfi  le  premier  Payfan  qu’on  air  ofé 
uai ardei  nu  théâtre  avec  le  jargon  de  ion 
village.  ° 

*omc  9.  Vers  1658  , commencements  de  Molie- 
re , 1 Etourdi , le  Dépit  amour  eux  , &c. 

En  1664  , commencements  de  Racine 
qui  donna  fa  Fkëbdide. 

'•'n  tnort  du  grand  Corneille,  âgé 
de  78  ans.  Sa  place  à l’Académie  fut  don- 
née d une  commune  voix  à Thomas  Cor- 
neille , fou  frere  (T).  55  La  tendreffe  la 
55  plus  touchante  & la  plus  parfaite  avoir 
55  toujours  uni  les  deux  freres  5 une  eftime 


• 

tant  plus  extraordinaire  , que  Corneille  avoir  déjà 
donne  toutes  fes  bonnes  pièces.  La  mort  de  Ro- 
trou  mente  d être  rapportée  : il  étoit  Lieutenant- 
Civil  de  Dreux , Ce  refufa  de  quitter  cette  ville 
amigee  d une  maladie  contagieufe  & mortelle.  Le 
lieutenant- Général  étoit  abfent  5 le  Maire  venoit 
de  mourir  ; on  exhortoit  Rotrou  à fe  retirer  : 
il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  des  ci- 
toyens dont  le  foin  lui  étoit  confié  : » Ce  n’eft 
5>  p3i , dit-il , dans  une  lettre  qu’il  écrivit  alors 
» que  le  péril  où  je  me  trouve  ne  foit  fort  grand! 
” puilquau  moment  où  je  vous  écris,  les  cloches 
5»  tonnent  pour  la  vingt-deuxieme  perfonne  qui 
î»  eiz  morte  aujourd’hui  : ce  fera  pour  moi  quand 
il  piafra  a Dieu  Il  fut  attaqué  de  la  maladie 
peu  de  jours  après,  & en  mourut  l’an  i6ço  â^é 
de  51  ans  & quelques  mois.  0 

(1)  Il  eft  étrange  que  le  frere  du  Grand  Cor- 
neille ne.  fût  pas  , avant  cette  époque  , reçu  à 
» puifqu’il  avoit  déjà  fait  le  Comte: 

iLpd:x  ’ Ariane , & plusieurs  Comédies  refiées  au 
I hearre. 


if; 


. 

r-'.v.v  ‘ 
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3,  réciproque , des  inclinations  , & des  îra- 
33  vaux  femblables  , les  engagements  de 
33  la  fortune,  ceux  même  du  hafard,  tout 
3,  fembloit  avoir  concouru  à les  unir.  Iis 
3,  avoient  époufé  les  deux  (oeurs  , il  y 
3,  avoir  des  enfants  de  part  & d’autre  en 
3,  pareil  nombre  ; leurs  familles  ne  for- 
3,  moient  qu’une  même  maifon  , un  même 
3,  domeftique.  Enfin  , après  plus  de  25 
5,  ans  de  mariage  , les  deux  freres  n'a- 
33  voient  pas  encore  longé  à faire  le  par- 
3,  rage  des  biens  de  leurs  femmes  , qui  ne 
3,  fut  fait  que  par  une  nécefïité  indifpen- 
53  fable,  à la  mort  de  Pierre  Corneille”. 

Le  difconrs  de  réception  de  Thomas  Cor- 
neille fut  également  noble  & touchant  ; Ra- 
cine, Directeur  de  l’Académie,  y répon- 
dit , & loua  avec  autant  de  franchife  que 
d’éloquence  le  grand  Corneille , fou  maître 
& fon  rival. 

Dans  l’intervalle  de  1684  jufqu’en  1698  y 
parurent  fucceffivement  plusieurs  bons  Au- 
teurs comiques  , d’Hauteroche , Dancourt, 
Ilegnard  , Dufreny , Bruyéis  & Palaprat  (i). 
Pour  les  Auteurs  Tragiques  , depuis  la 


(1)  On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Dufreny 
une  Comédie  en  profe  , intitulée  : Le  Chevalier 
Jo  ueur  , dont  le  fuie:  efl  abfolument  le  même  que 
celui  du  Joueur  de  Ilegnard;  mêmes  noms,  même 
intrigue  , mêmes  cara&eres  : ces  deux  Auteurs  fe 
font  accufés  mutuellement  de  s’être  volés  ce  fu- 
jet , dont  Regnard  a fait  fa  meilleure  Piece.  On 
fait  que  le  fujet  de  /’ Avocat  Patelin  , Comédie 
donnée  en  1706  , efl  tiré  d’une  très  - ancienne 
farce;  mais  les  mêmes  Auteurs  ont  fait  le  Gron- 
deur , Piece  beaucoup  plus  eftimable,  qui  fut  don- 
née en  1691. 
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morcelé  Racine  & de  Thomas  Corneille, 
on  u en  peut  citer  d’un  mérite  véritable- 
ment diftingué , avant  Crébiilon  & M.  de 
voltaire  (1). 


De  P O P Ê r A. 

général  ^ ï> premier  Opéra  François  fut  une  Faf- 
des  Opé-  *ora‘e  compofée  par  Perrin,  & mife  en  mu- 
ras  , en  fi'due  par  Cambert.  Elle  fut  d’abord  re- 
18  YGl  préfenrée  à iffi  en  1659.  Dix  ans  après, 
I^errin  obtint  des  Lettres  - parentes  pour 
Fétabliflement  d’une  Académie  des  Opéras 
en  langue  Françoife;  il  s’aflocia  avec  Cam- 
bert & le  Marquis  de  Sourdeac,  & fit  re« 
préfenter  à Paris,  fur  le  théâtre  de  l’hôtel 
de  Gtiénégaud  , Pomone  en  1671.  Dans 
cet  Opéra  , Flore  donne  par  dérifîon  au 
Dieu  des  jardins  une  couronne  d’épine, 
& à faune , Dieu  champêtre , une  couronne 
de  chardons;  & le  chœur  chante  : 


Voilà  le  prix  de  vos  mufiques  , 

Et  ce  que  mérite  vos  chants  ; 

^ oilà  le  prix  du  Dieu  des  champs  , 

Et  de  quoi  paître  fes  bouriques. 

Et  voilà  l’Ouvrage  qui  charma  la  Cour 
& la  Ville,  & qui  ne  prdeéda  que  d’un  an 
le  premier  Opéra  de  Quinault. 


, (1)  Quelques  bonnes  Pièces  parurent  cependant 
cans  cet  intervalle  ; la  meilleure  de  toutes  fut 
Manlius  , de  ia  Folie  ; mais  cette  Tragédie  n'eft 
qu’une  tradnéHon  de  la  Piece  Angloife  d’Otway, 
qui  a pour  titre  : Vcnife  fauvée  ; & l’Auteur  An-" 
glois  avoit  tiré  ion  fujet  d’un  Ouvrage  François: 
La  Conjuration  contre  Vcnife, 
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Lully  fut  nommé  Sur-Intendant  pour  ré-  5“™“ 
gir  l’Académie  ; il  obtint  des  lettres  de  pri-  Loîx , 
vilege  ; il  établit  fon  théâtre  au  jeu  de  mœurs, 
paulme  de  Bel -Air,  où  il  donna,  en  1672 , 
les  Fêtes  de  F Amour  & de  Bacchus  n pa- 
roles de  Quinault.  En  1678,  parut  P 'fiché , 
onzième  Opéra,  paroles  de  Corneille  & 
de  Moliere,  Mufique  de  Lully.  Il  efl  à re- 
marquer que  , depuis  l’établiflement  de  l’O- 
péra , ce  fut  le  premier  .Poème  agréable 
dont  les  paroles  ne  fuffent  pas  de  Quinault. 

Les  Auteurs  lyriques  qui  fe  font  le  plus 
diffingués  dans  ce  genre,  après  Quinault, 
furent  Fontenelle  , La  Mothe  , Duché  „ 

Danchet  d:  Roy.  Les  meilleurs  Opéras  de 
Danchet  font , Tancre.de , ïdomènée , & Ca~ 
mille  , Reine  des  Volfques.  Ce  dernier,  qui 
îi’eR  pas  connu  , efl  fort  intérefiant , & mé- 
riteroit  d’être  remis  en  mufique.  U Iphigé- 
nie enTauride  de  Duché  efl  une  très  belle 
piece.  La  première  fcene  du  cinquième  afte 
efl  du  plus  grand  intérêt.  La  voici  : 

IPHIGÉNIE,  ORESTE. 

Iphigénie. 

C efl  au  pied  du  rocher  qui  défend  cette  riv« 

Que  le  vaiffeau  qui  vous  mit  fur  ces  bords 
Va  tromper  de  Thoas  les  barbares  tranfports. 

Et  délivrer  votre  troupe  caotive  , 

Prête  à vous  voir  perçer*le  fein. 

Mon  cœur  a formé  le  deffein 
De  vous  faire  revoir  votre  heureufe  patrie  ; 

Ee  Ciel  m attache  a vous  par  de  fecrets  liens 
Et  quand  je  vous  rends  à la  vie  , 

Je  fauve  vos  jours  & les  miens. 

Oreste, 

"V  ©us  me  tires  d’un  indigne  çfciavage, 

N v 
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De  la  Parque  fur  moi  vous  fufpendez  les  couds 
Et  je  fens  moins  cet  avantage 
Que  la  douleur  de  m'éloigner  de  vous. 

Iphigénie. 


Terminons  d’inutiles  plaintes  , 

Et  donnons  tous  nos  foins  à de  plus  juftes  craintes* 
Je  puis  vous  faire  un  fort  heureux  ; 

Mais  il  faut  qu’un  ferment  terrible  , 
M’afture  en  ce  moment  du  fuccès  de  mes  vœux. 


Gré  st  e. 


Mon  cœur,  pour  vous  fervir  , ne  voit  rien  d’im» 
poiïible  , 

J’en  attefte  ici  tous  les  Dieux. 

Si  je  trahis  votre  efpérance , 

PuiiTe  la  foudre  en  prendre  la  vengeance  ; 

Que  la  terre  s’embrafe  & s’ouvre  fous  mes  pas 
Dans  fes  gouffres  profonds  que  l’onde  m’engioti- 
tiffe , 

Et  que  le  Dieu  des  morts  me  venge  & me  puniffe 
Au-delà  même  du  trépas. 

Iphigénie. 

Il  fuffit  , ma  crainte  eft  bannie. 

Àrgos  vous  eft  connu*,  dans  fes  murs  malheureux 
Que  penfe-t-on  d’Iphigénie  è 

O R E S T E. 

Chacun  fait  qu’en  Aulide  elle  a perdu  *îa  vie , 

Et  nous  pleurons  encore  fon  deftin  rigoureux. 

Iphigénie. 


Du  fang  d’Agamemnon  vous  favez  ce  qui  refte; 
Méritez  tous  les  foins  que  j’ai  pris  de  vos  jours 8 
Partez  ; dites  au  jeune  Orefte  , 
Qu’Iphigénie  ici  demande  fon  fecours. 

O R E S T E. 

Iphigénie!  ô Ciel!  croirai-je  ce  miracle; 

Les  morts  reviennent-ils  à la  clarté  des  deux? 

Iphigénie. 


Aux  cruautés  des  Grecs,  Diane  a mis  obftacle  , 
Dans  les  champs  de  l’Aulide  elle  a trompé  leurs 
yeux  , 

Par  elle  Iphigénie  eft  vivante  en  çes  lieux  : 
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O R E S T E. 

Dans  cês  lieux!  Ciel!  mon  coeur  ne  vous  en  croit 
qu’à  peine  ! 

Iphigénie. 

O toi , qu’un  fonge  affreux  a peint  à mes  efprits, 
Cher  Greffe  » écoute  mes  cris  ; 

Viens  , pars  , vole  en  ces  lieux , fend  la  liquide 
plaine  , 

Brave  les  vents  , les  rochers  & les  eaux, 
Arme  pour  m’enlever  encore  plus  de  vaiffeaux 
Que  n’en  a fait  armer  la  malheureufe  Hélene  (i). 
Et  vous  qui  connoifîez  & mon  fort  & mon  nom  , 
Partez,  fervez  le  fang  d’Agamemnon, 

Vous  vous  troublez. . . 

4 

O R E S T E. 

O Dieux  !... 

Iphigénie. 

Je  vois  couler  vos  larmes  ! 

O R E S T E.  f 

Vous  appeliez  Greffe,  & que  peut-il  pour  vous! 

Iphigénie. 

Ah  , que  vous  me  caufez  d’allarmes  ! 

A-t-il  des  Dieux  vengeurs  éprouvé  le  courroux? 

O R E S T E. 

Hélas  ! quelle  eff  votre  efpérance  ? 

A ce  frere  fi  cher  ceffez  d’avoir  recours; 
Lui-même , loin  d’ Argos , fans  appui , fans  défenfe  9 
Attend  tout  de  votre  fecours. 

Iphigénie. 

Qu’entends-je  ! Quel  tranfport  de  mon  ame  s’em- 
pare ! 

Mon  cœur  s’émeut  pour  vous,  il  fe  trouble  , U 
s’égare  ; 

Le  Ciel  va-t-il  finir  mes  mortelles  douleurs  } 
Expliquez-vous. 


(1)  Ariette,  qui  coupe  la  fcene  ; cette  invoca- 
tion a Oreffe  préfent , eff  d’une  grande  beauté. 

N vj 
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mœurs  , 
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&c. 


O R E S T £. 

Faut-il  en  dire  davantage? 
Vous  voyez  ma  joie  & mes  pleurs. 
Reconnoiffez  Greffe  à ce  langage , 

Et  plus  encore  à Tes  malheurs. 


Iphigénie. 

Ciel!  Greffe!  Ah,  mon  cœur  m’en  donne  l’afïu- 
rance  , 

C’eft  vous  , j’en  crois  mes  mouvements  fecrets. 
Vous  qu’à  peine  j’ai  vu  dans  votre  tendre  enfance* 
Mais  dont  avec  tranfports  je  rappelle  les  traits. 

EnSEM  BLE. 

Dieux  immortels  , achevez  votre  ouvrage  , 
iVos  bontés  ont  déjà  furpaiïe  nos  fouhaits. 

Iphigénie. 

Quel  Dieu  vous  a conduit  dans  ce  dimat  fauvage? 

O R E S T E. 

Apollon  a voulu , pour  laver  mes  forfaits  * 

Que  de  Diane  ici  j’enlevaffe  l’image, 

Iphigénie. 

Ses  ordres  & vos  vœux  vont  être  fatisfaits,  &c. 


Cet  Opéra  fut  joué  en  1704.  On  donna 
en  1716  un  Opéra  qui  n’efl  point  connu, 
dont  le  pcëme  eft  cependant  fort  intéref- 
1 a u t 5 il  a pour  t ïtrc  Hyper mneftre  ; les 
paroles  font  de  La  Fond.  La  fcene  5e.  du 
îroifieme  afte  offre  une  fituation  qui  dut 
produire  un  grand  effet  au  théâtre  , fur- 
tout  dans  un  Opéra  où  l’on  pardonne  fl 
facilement  les  défauts  de  vraifembiance  en 
faveur  d’pne  fituation  frappante.  Danaüs 
veut  décider  fa  fille,  qui  vient  d’époufer 
Lincée,  à poignarder  fon  époux.  Il  lui  dit 
qu’accablé  par  la  vieillefle,  & menacé  par 
un  ennemi  puiflant,  il  n’a  d’efpoir  qu’en 
fa  fille;  qu’elle  feule,  en  furmontant  la 


crainte  naturelle  à Ton  fexe,  peut  le  ven-  ^SSSSt  I 

ser  & le  fouflraire  au  péril  affreux  qui  le  Loix , 
menace.  Il  ajoute  qu’il  lui  indiquera  un  * 

moyen  facile  & fur  d’immoler  l’ennemi  qui 
a juré  fa  perte.  . [ I 

Hyper  mnestre. 

% n 

....  Parlez  , que  dois-je  faire  ? 

Quel  ennemi  faut-il  vous  immoler  ? 

Dana  ü s. 

Ma  fille,  fon  nom  feul  peut  vous  faire  trembler  ! 

Hyper  mnestre. 

Ne  me  foupçonnez  point  d’une  indigne  foibleffea 


Que  cet  autel,  Seigneur,  garant  de  ma  tendreffe, 
Le  foit  pour  vous  de  mon  amour. 

(Elle  pofe  fa  main  fur  l'autel  de  l'Hymen  (i).) 

Hymen  facré  , c’eft  toi  feul  que  j’attefle,_ 

A. mon  fidele  Amant  tu  viens  d’unir  ma  foi  ; 
Puifles-tu  dans  ce  jour  rne  devenir  funefte  , _ 

Si  je  ne  venge  pas  mon  pere  & mon  Roi. 
Périffe  l’ennemi  qui  caufe  nos  allarmes, 
Vendons-lui  cher  nos  terreurs  & nos  larmes  ! 

D A N A ü s. 

Eh  bien , de  ce  poignard  armez  donc  votre  main. 
Du  plus  affreux  péril  ma  tête  menacée... 

Hypermnestre. 
Nommez-moi  donc  l’auteur  du  complot  inhumain} 

D A N A Ü S. 

Vous  devez  m’immoler. . . 

Hypermnestre. 

Eh  qui , Seigneur  ?... 

D A N A Ü S. 

Lincée , 

t 

(i)  Sur  le  même  autel  où  le  Spe&atçpr  vien 
de  la  voir  s’unir  à Lincée, 


t 
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Il  e(I  ridicule  fans  doute  qu’une  ieun*3 
* nncefie  s'arme  pour  venger  un  Roi  • 
mais  malgré  ce  défaut  qui  tient  en  partie 
?.u  , Iec’.  cette  Situation  a des  beautés,  & 
Jl  n nuroit  pas  été  iropoffible  de  la  motiver 
davantage.  Au  quatrième  Aéte  , Lincée 
trouve  Hypermnefire  éperdue  , un  poi- 
gnard  s la  main  ; elle  veut  fe  tuer,  Lincée 

,a.  renei1F„’  'a  queftionne.  Hypermneftre 
lui  coule  il  le  de  fuir  : dans  cet  inftant,  on 

entend  des  cris  douloureux.  Hypermneflre 
s ecne  ô 


e remis  !...  Sauvez-vous , on  immole  vos  frères. 

Lincée. 

Mes  freres  ! juftes  Dieux  ! allons  les  fecourir. 

Hypermnestre. 

Où  courez-vous > Ah,  vous  allez  périr..; 

h m eenappe,  êe  mes  pleurs  fur  lui  n’ont  plus  d’em* 
pire  ! r 

Détournez  fon  fatal  Courroux  , 
jrands  Dieux  ! ou  faites  que  j’expire 
Lntre  mon  pere  & mon  époux  , &c. 


Lincée  , furieux  5 revient;  il  cherche 
Dan aus  : 

. . . Il  efl  temps  qu’il  périffe  ! 

Hypermnestre. 

Au  nom  de  mon  amour. , . 

Lincée. 

N’arrêtez  point  mes  pas,.; 

Hypermnestre. 

Eh  quel  Dieu  lui  fera  propice, 

Si  l’amour  ne  le  fauve  pas  ! &c. 

Cette  feene  eft  fort  belle  ; en  tout , la  niece 
elt  bieineonduite  & très-attachante.  1 


- 
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Tout  le  monde  connoît  le  Poëme  agréa 
ble  des  Eléments  dont  les  paroles  font  de 
Roy.  Il  fut  donné  en  1725,  Le  Prologue, 
qu’on  ne  joue  plus  commence  par  ces  beaux 
vers  : 

Le  Destin. 

Les  temps  font  arrivés,  celiez , trifte  chaos: 
Varoiffez,  éléments -,  Dieux , allez  leur  prefcnre 
Le  mouvement  & le  repos  *, 

Tenez-les  renfermés  chacun  dans  fon  empire. 
Coulez,  ondes  , coulez-,  volez,  rapides  feux  ; 
Voile  azuré  des  airs  , embraffez  la  nature  i 
Terre,  enfante  des  fruits,  couvre-toi  de  verdure*, 
Naiffez  , mortels,  pour  obéir  aux  Dieux. 

Le  Recueil  des  Opéras  finit  à l’année 
1735.  A cette  époque,  il  n’avoit  paru  que 
121  Poëmes  lyriques  fur  le  théâtre  de 
FOpéra  (1). 


(1)  On  ne  connoiiïbit  point  avant  l’année  1716 , 
les  Sais  publics,  fpe&acle  nouveau  , qui  commen- 
ça , pour  la  première  fois  , fur  le  théâtre  de  l’A- 
cadémie Royale  de  Mufique,  le  Jeudi , 2 Janvier 
1716.  Au  mois  de  Septembre  fuivant,  les  Comé- 
diens François  obtinrent  de  M,  le  Régent  la  môme 
permifîion  de  donner  des  bals  publics  lur  leur 
théâtre  -,  mais,  par  la  fuite  , fur  les  remontrances 
des  Directeurs  de  l’Opéra  , on  ôta  aux  Comé- 
diens François  le  privilège  des  bals.  Hijioire  du 
Théâtre  François  , tome  15. 


iiiïæf»»!!»*' 

M.VHWUK.  JJtU 

Loix  , 
moeurs  , 
&c» 


FIN. 


S°4 


T a b r,  E 


table 

DES  MATIERES. 


A 


A. 


, , CADJMI-EJ-  FranÇoife,  (fondation  de  1”)  1S6 

AiT  ’7/MejU1wer, : les  Poètes  intitulées  : Les 
Chevilles  de  Maître  Adam  , 

\‘*it S°rd  ; Vers  de  François  I , pour  fon  por- 

Ah°™*y  > ( le  Roi  d’)  en  Afrique.  Stratagème  qîi’il 
employé  contre  les  Rois  de  Juida  & d'Offus,  66. 

•4, , ft  / ^OUrS  H?1?."2  df  vmgt  pas  de  fes  fujets , 94 
Mam  Oianur , V°ete  : baifé  par  Marguerite  d’E- 

ChIrlesPVn‘,ere  ' dU  DaUphin  > fils  de 
Alibrai,  ( d’ ) Poète  François , lyl 

Alphonfi,  Roi  de  Portugal , fuccede  à Dom  Juan  IV 
on  pere  ,58.  Se  conduit  mal  envers  fa  mere  <q 

An"\',  lif»J,4are^ha!  d’ ) arrêté  & tué.  Sa  femme 
a la  tete  tranchée  , tÇU 

Anes , (fêtes  des)  ^ 

Anglais  expulfés  de  la  Normandie,  ,J 

Aveugle  tombe  dans  un  puits  ; fa  réponfe,  65 


B 


B. 


aif  , Poëte  François,  2/q 

^^lri,/!e,CI?eva.lief ) arrête  feul  l’armée  £f- 

pagnoie  a la  barrière  d’un  pont  , t6i 

HeUay,  ( Joachim  du)  furnommé  l’Ovide  Fran- 
çois , 

Belleau,  Poëte  François,  \A 

Benferade  ; fon  fonnet  de  Job  , 2Qn 

Bertaut , Poète  François,  2-Q 

Bertrand  du  Guefclin , commence  à fe  faire  con- 
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Charles  VI , R.oi  de  France,  fuccede  à Charles  V, 
fon  pere,  139.  Tombe  en  démence,  141.  Ex- 
cellent mot  de  lui , 147 

Charles  VII , Roi  de  France,  fuccede  à Charles 
VI,  fon  pere,  ibid . 

Charles  VIII,  E.oi  de  France,  fuccede  à Louis  XI , 
fon  pere,  157.  Soumet  le  Royaume  de  Na- 
ples, 159 
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Ch*rîes  lx  » Roi  de  France  , fuccede  à François 
lecond , ion  frere  , 171.  Ses  vers  à Ronfard  , 

Char  levai , Poète  François  , 

r^,!(1r>DuC  ,de)  P°urvu  d2  la  charge  de 

ch^T  ’ Grene^  -de  l’^fanterie  , 209.  A un 
ch,  val  tue  fous  lui  a Ettmghen  , 212 

Childenc , Roi  de  France , fuccede  à Mérouée  , 
ion  pere  , ’ 

Chddéric  II,  Roi  de  France  , fuccede  à Clotaire 

Childédc  III , dernier  Roi  de  France  de  la  pre- 
mière race  , 

CLrano  de  Bergerac  , Auteur  dramatiaue  , Y04 

; (le  Connétable  ) fe  confie‘à  Montfort 
Duc  de  Bretagne,  I4’ 

Cl°déon  le  Chtvtlu  , Roi  de  France,  fuccede  1 
Pnaramond  , fon  pere,  jj. 

Clotaire  , Roi  de  France , fuccede  à Clovis  , fon 

pere  ’ 1 16 

C otaire  II  réunit  fur  fa  tête  la  Monarchie  Fran- 
coiie  , ' 

Clotaire  III , Roi  de  France  , fuccede  à Clovis  II', 

C/oWf , Ro3  de,  France,  fuccede  à Childéric,  fon 
pere  iï6.  Embraffe  le  Chriitianifme  , ihid. 

Clovis  II , Roi  de  France,  fuccede  à Dagobert  ' 
premier,  fon  pere,  5 jjç» 

(Jacques)  Argentier  de  France,  içi 

Colbert , Contrôleur-Général , Tr.r; 

^ Y 

(Çhrirtophe)  fait  la  découverte  du  nou- 
veau Monde, 

de*  Trente  , entre  les  Bretons  & les  An- 

,g!°is,  ,,6 

Concile  de  Mâcon  ; queftion  agitée  fur  la  nature 

des  temmes  . qs 

Concile  de  Confiance  , préféance  accordée  aux  Mi- 
niüres  de  France,  l 

t'ondé , (le  Grand)  arrêté  par  ordre  de  la  Rein  e* 

ConfeJJion  (la)  ufitée  au  Pérou  , jô 

Confrères  de  la  Pafiion  , 2q_ 

CofiYatlonr  de*  Pazzi  contre  les  Médicis  , iç6. 
d Amboife  , ’ > 
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Conradin  & Frédéric  , décapités  à Naples,  128 

Confantinople  , ( prif*  de)  parles  Turcs,  152 

£00/;  , aborde  à Otahiti.  Réfumé  de  fes  obfer- 
varions,  85 

Cordeliere,  (Ordre  de  la)  établi  par  la  Reine 

Anne  , femme  de  Louis  XII , 165 

Corneille y (Pierre)  Auteur  dramatique , 294 

Corneille  y (Thomas)  ibid» 

Corfe . (la)  foumife  par  le  Marquis  de  Maille- 
bois  , 2ï  1 

Cour  amour eufe  , ( la  ) inüituée  par  Ifabelle , femme 
de  Charles  VI , 141 

Crébillon  , Auteur  dramatique  , 296 

Croifade  , (première)  prêchée  par  Pierre  FKer- 

mite  , 122 

Croifade  y (fécondé)  prêchée  par  Saint  Bernard, 


Croifade  contre  les  Albigeois, 

C\ar  Pierre-h'  Grand  , (le)  arrive  à Paris, 


123 

12Ç 

208 


D 


D< 


fuc- 

118 

297 

295 

135 

277 

270 


a g o b e r t y premier  Roi  de  France 
cede  à Clotaire  II  , fon  pere  , 

Danchet , Auteur  lyrique  , 

Dancourty  Auteur  dramatique, 

Dauphiné  y (le)  réuni  à la  Couronne, 

DefnaretSy  (Jean)  Poète  François, 

Defportes , Poète  François, 

Des  Roches  , ( Mefd.  ) mere  & fille  , Poètes  , 267 
Deuil  en  noir  y porté  par  la  Reine  Anne,  femme 
de  Charles  VIII,  160 

Diane  de  Poitiers  y Ducheffe  de  Vaîentinois,  167 
Don  gratuit  du  Clergé  , 1-71 

Druides  y Prêtres  des  Gaulois,  217 

Dubois  y{ le  Cardinal)  nommé  premier  Minière  ,211 
Duché  y Auteur  lyrique,  297 

Dufreny , Auteur  dramatique,  295 

Du  Ryer , Auteur  dramatique  , 293 


E 


E. 


co  le  militaire  fondée  par  Louis  XV  , 214 
Edouard  III y Roi  d’Angleterre,  prend  le  titre  de 
Roi  de  France  , 134 


S°8  Table 

*‘fts  af  B’01*-  Çe  Duc  de  Guife  & le  Cardinal , 

fon  frere  , y font  affaffiné  , ,,g 

Etats  generaux  : les  derniers  qu’on  ait  tenu,  iC. 
Eto,U,  (Ordre  de  1>)  établi  par  Jean  II,  136 
Efauimaux  : { les)  eut  tendreffe  pour  leurs  en- 
fanes  meme  de  1 admiration  , ■ 


F. 


F 

J.  a b er  t (le  Maréchal  de)  refufe  d’être  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  , lq7 

Fagan  , Poëte  François  , 2gi 

Faydit , ( Anfelme  ) Poëte  Provençal,  ibid, 

Femmes,  regardées  comme  profanes  chez  tous  les* 
peuples,  95  Refpeclées  chez  plufieurs  nations,  ç6 
Fernand  Cortès  fait  la  conquête  du  Mexique.  Cruau- 
tés des  Efpagnols  , 

Fontenclle  , Auteur  Lyrique.  297 

Fontenoy , (bataille  de)  gagnée  par  le  Maréchal 
de  Saxe  , 2I2 

Fendis  ( la  Reine  des)  ne  tourne  jamais  la  tête , 94 
Franche- Comté  , conquife  par  Louis  XIV,  19S 
François  I , Roi  de  France  , fuccede  à Louis  XII , 
165.  Se  fait  armer  Chevalier  par  Bayard , ibid . 
Lit  fait  prifonnier  à Pavie , ï66 

François  //,  Roi  de  France,  fuccede  à Henri  II 
fon  pere  , l6a 

f rodas.  (Martin)  Sa  fidélité  à Dom  Sanche  II,  47 


G. 


G. 


'ap.  nier,  (Robert)  Auteur  dramatique,  290 
Gazette  de  France , commencée,  par  Théophrafte 
Renaudot,  jg£ 

Géorgie  : (nouvelle)  colonie  Angloife  , 75 

Godeau , (Antoine)  Evêque  de  Grafie,  Poëte  Fran- 
çois » 281 

Gombaut , Poëte  François  : fa  réponfe  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  , 277 

Gomberville , Poëte  François, 

Gourgues  , ( Dominique  de  ) Gentilhomme  Gaf- 

con,  rpprend  la  Floride  fur  les  Efpagnols  ; mais 
il  ternit  la  gloire  de  cette  expédition,  4 

Gratfigny  ; (Madame  de)  fon  Romap  des  Lettres. 
Péruviennes-, 
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G revin , (Jacques)  Auteur  dramatique,  2S9 

Groc,nlandois  ; leurs  mœurs,  91 

Guêbriant  (Madame  de)  remplit  avec  fuccès  les 
fonctions  d’Ambaffadeur  , 207 


H 


H. 


abert , (Philippe)  Poëte  François,  frere 
de  i’Abbé  Habert , 273 

Hardi , ( Alexandre  ) Auteur  dramatique  , 290 

Hafienbeck  , (bataille  d’ ) gagnée  par  les  François , 
commandés  par  M.  le  Maréchal  d’Eftrées,  214 
Hauteroche , Auteur  dramatique,  295 

Helinand , Poëte  François  du  temps  de  Philippe- 
Augufte , 261 

Henri , ( Dom  ) Roi  de  Portugal  , & Cardinal  , 
prend  le  titre  de  Prêtre-Roi , 41 

Henri  /,  Roi  de  France  , t'uccede  à Hugues  Ca- 
pet , fon  pere  , 121 

Henri  11 , Roi  de  France  , fuccede  à François  I , 
fon  pere  , 167.  Tué  dans  un  tournois,  169 

Henri  1ÏI , Roi  de  France,  fuccede  a Charles  IX, 
fon  frere , 177.  Affiffiné  par  Jacques  Clément , 179 
Henri  IV , Roi  de  France  , luccede  à Henri  III, 
179.  Affadi  né  par  Ravaillac  , i8r 

Iluy  ana-Capac  , Inca  : touché  par  le  difeours  d’une 
femme,  il  pardonne  aux  habitants  d’une  Pro- 
vince révoltée,  2-5 

Hugues  Capety  Roi  de  France,  fuccede  à Louis  V, 
iio.  Sa  piété  , 121 


J 


I. 


a rd  1 N des  Plantes  , ou  Jardin  du  Roi , formé 
par  Bouvard  & Gui  de  la  Broffe  , 186 

Jarretière , (Ordre  de  la)  inftitué  par  Edouard  III, 

Jean  IJ , Roi  de  France  , fuccede  à Philippe  de 
Valois,  fon  pere,  136.  Fait  prifonnier  par  les 
Anglois , ibid» 

Jean  IV  de  Bretagne  ; fa  conduite  pour  monter 
fur  le  Trône  de  Portugal , 49 

Jean  fans  peur  y Duc  de  Bourgogne,  affaffiné  à 
Montereau  , 146 

Jean  de  Meun  , continuateur  du  Roman  de  la  Rofe, 

262 


Sio 


AELE 

Jeînne  d'A™,  Puceîle  d'Orléans , x4g.  Recoït  de- 

& brûlée , " * d'  *aite  pnfonmere 

Jéfuins.  ( Fondateur  des)  Leur  extinQion  , '167 
Imprimerie,  (Invention  de  1’)  . 7 

Inès  de  Cafiro , femme  de  l’Infant  Don  Pedre  eü 
nyife  a mort  par  Alphonfe  IV,  fou  beau-pere’,  34 

Zes  ’ ufl:ee  P°ur  la  Première  fois  à Lon- 

Invalides , (Hôtel  des)  bâti  par  les  foins  de  Lou? 
r vois . . 

Iode llç  , Auteur  dramatique  , 2oa 

Sonpandam  ( pnfe  de  ) fur  les  Portugais.  Attion 
courageufe  de  la  femme  du  Gouverneur,  67 

dt  Richelieu", C PUC‘n  ’ faY°ri  dU  Cardi;1|1 

Journal  des  Savants  : commencé  par  M.  de  Saio  , 

IJles  Mariâmes.  L’ufage  du  feu  inconnu  aux  an- 
ciens  habitants  , ( 

Juida  (le  Roi  de)  ne  fe  montre  jamais  à les  fu- 
jets  , 

Juida  : (Royaume  de)  coutume  finguliere  à l’e- 

, 8ard  df.]  heritier  préfoxnptif  de  la  Couronne,  r4 
Juifs  exiles  de  France  , 


142 


K 


K. 


— AM$  chatka  } maniéré  dont  on  y reçoit 
les  convives  , 89.  Une  de  leurs  chanfons  , 91 
jio.day  Kan  de  Tartarie , chéri  & refpeéfé  de  fes 
peuples  comme  un  Dieu , 5 


L 


La 


1 abbé , (Louife)  furnommée  la  Belle 
diere  , 

La  Calprenede  , Auteur  dramatique , 

Lalane  , Poète  François  , 

La  Ménar diere , Poète  François, 

Lamothe  , Auteur  lyrique  , 

La  Pêrufe  , Auteur  dramatique, 

La  Picardiere  Forget  , Poète  François, 
Larivey  , ( Pierre  de  ) Auteur  dramatique  , 
La  Rochelle,  (prifç  de)  par  Louis  XHI , 


Cor- 

263 

292 

275 

276 
297 

289 

V5 

290 

ï$4 
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28  ^ 

281 


311 

La  Sablière  , Poëte  François  , 281 

La  Taille,  (Jacques  de)  Auteur  dramatique,  289 
Law  , établit  une  banque,  208 

Le  Brun , Poëte  François, 

Lemoine,  (Pierre)  Jéfuite  , Poëte, 

Lettres  d’  ennobli ff cm e nt , (premières)  131 

Lefdiguieres  , (le  Duc  de)  créé  Connétable,  iSç 
Lieutenant-Général  des  armées.  (Création  du  titre 
de)  _ 1S6 

Ligue  des  Amants  : fociéte  établie  fous  Philippe  V, 

141 

Loris  , ( Guillaume  de  ) Auteur  du  Roman  de  la 
Rofe  , 262 

Lot  h aire , Roi  de  France  , fuccede  à Louis  IV , 
fon  pere , 120 

Louis-lc- Débonnaire , Roi  de  France  , fuccede  à 
Charlemagne,  fon  pere,  119 

LoulsAc-Begue , Roi  de  France,  fuccede  à Char- 
îes-le-Chauve  , ibid. 

Louis  IV,  dit  d’Outremer,  Roi  de  France,  ibid. 
Louis  V , Roi  de  France  , fuccede  à Lothaire  , 
fon  pere-,  il  efl  le  dernier  de  la  race  des  Car- 
Iovingiens  , 120 

Louis  VI , furnommé  le  Gros,  fuccede  à Philip- 
pe 1 , 122.  Paroles  qu’il  adreffe  à Louis  Vit 
avant  de  mourir  , 123 

Louis  VII , furnommé  le  jeune,  Roi  de  France, 
fuccede  à Louis-ie-Gros , fon  pere,  & fe  croi- 
fe  , 125 

Louis  VIII,  Roi  de  France,  fuccede  à Philippe- 
Augufte  , fon  pere  , 125 

Louis  IX,  Roi  de  France,  fuccede  à Louis  VIII  t 
fon  pere  ; part  pour  la  Terre-Sainte  , Si  eft  fait 
prifonnier  , 125.  Se  croife  de  nouveau  , & meure 
à Tunis,  129.  Canonifé  fous  Boniface  VIII , 131 
Louis  X,  Roi  de  France,  fuccede  à Philippe-le- 
Bel , fon  pere  , 132 

Louis  XI,  Roi  de  France,  fuccede  à Charles  VH, 
fon  pere,  152 

Louis  XII,  Roi  de  France,  fuccede  à Charles 
VIII  , 160.  S’empare  du  Milanez , ibid. 

Louis  XIII,  Roi  de  France  , fuccede  à Henri  IV, 
fon  pere  , 1S2 

Louis  XIV , Roi  de  France  , fuccede  à Louis  Xlli , 


fon  pere 


190 


r'T"S 

1 AELE 

- ou/s  XV,  Roi  de  France  , fuccede  à Louis  XIV, 
Ion  mfaieul , 2.0".  Sa  maladie  à Aletz  , 212 

Louis  XVI , Roi  de  France  fuccede  à Louis  XV, 
fon  aieui  , " 2]« 

Lully,  Sur-Intendant  de  l'Académie  deMufique, 

3°J 

M. 


M 


ad  ere,  (découverte  de  rifle  de)  61 
Magellan  paffe  le  détroit  auquel  il  donne  fon 
nom  , & découvre  les  Ifles  Mariannes  , 6S 
Maintenon  (Madame)  époufe  Louis  XIV,  201 
Maifons  bâties  fur  des  arbres,  72 

Malherbe , Poète  François,  172 


Malleville , (Claude)  Poète  François, 


274 


Malte  , ( Ifle  de)  donnée  par  Charles- Quint  aux 
Chevaliers  de  St.  Jean,  166 

Manco  Capac  donne  des  loix  aux  Péruviens  , 16 
Marcel,  Prévôt  des  Marchands,  afTaffine  le  Sei- 
gneur de  Conflans  & Robert  de  Clermont , en 
préfence  du  Dauphin,  1^5 

Marguerite , fille  de  Maximilien.  Son  épitaphe  par 
elle-même, 

Marignan  , (bataille  de)  i6f 

Marot , (Clément)  263 

Marot , (Jean) 

Marot  , ( Michel  ) ihid. 

MaJJacre  de  la  St.  Barthelemi  „ 176 

Maynard  , Poète  François,  273 

Mayret , Auteur  dramatique,  265 

Maiarin  (le  Cardinal  de)  entre  au  Confeil , 189; 
laiffe  à fa  mort  d’immenfes  richefles.  Son  épi- 
taphe , 197 

Mcdicis , (Marie  de)  mere  de  Louis  XIII,  fe 
retire  à Bruxelles,  188.  Sa  mort  à Cologne  , 189 
Méhémet-Effendi , Ambafladeur  de  la  Porte  , fait 
fon  entrée  à Paris  , 209 

Mérite  Militaire  , (Ordre  du)  établi  par  Louis  XV, 

2Ï4 

Mérouce , Roi  de  France  , fuccede  à Clodion, 
Merveilles  (les  fept)  du  Dauphiné, 

Minden , (bataille  de) 

Moliere,  Auteur  dramatique  a 
Montagne,  des  deux  Amants* 


iiï 


108 


214 

294 

ion 


Mont- Carmel 


des  Matières. 


Si3 


Mont- Carmel , (Ordre  de)  inftitué  par  Henri  IV, 

i8t 

Montreuil , Poète  François,  287 

Morojini , ( M.  ) AmbafTadeur  de  Venife  , armé 
Chevalier  par  Louis  XV,  210 

Moufquetaires , (création  de  la  première  & de  la 
fecoude  compagn,  des)  fupprimées  en  1775 , 184 

...  fit rt 


/I 


* ►."t 


N, 


N. 


av  1 g at  i o n ( lifni  tes  de  la)  des  couronnes 
d’Efpagne  & de  Portugal , fixées  par  le  Pape 
Alexandre  VI , 37 

Nlfmes  : fes  antiquités,  m 

Nouvelle  - Angleterre  , découverte  par  Barthelemx 

Gofnod,  Anglais  , 74 


O 


O. 


bservatoirl , (F)  bâti  par  les  foins 
de  Colbert , !Ç7 

Oratoire  , (fondation  de  1’)  par  le  P.  de  Béruîe , 

182 

Ordre  de  Chrifi , ( établiffement  de  1’)  34 

Orgue,  (le  premier  qu’on  ait  vu  en  France)  ap- 
porté de  Conftantinople  à Pépin  , tiS 

Oriflamme , (T)  j2? 

Orléans , (le  Duc  d’ ) prifonnier  en  Angleterre 
pendant  25  ans:  fon  goût  pour  la  Poéfie  , 149. 
Se  couvre  de  gloire  en  Efpagne,  205.  Eft  dé- 
claré Régent , 207 

Orléans  : ( Mad.  la  Ducheffe  d’ ) fa  mort,  214 
Orthe  : (le  Vicomte  d’)  fa  lettre  à Charles  IX,  176 
Ofliaks , (les)  peuple  voifin  des  Samoyedes.  Pif- 
îingués  par  leurs  vertus  & les  moeurs  les  plus 


pures 


70 


Otahiti , ( l’ifle  d’ ) découverte  par  Valis  , An- 
glois  , 81.  Mœurs  des  Otahitiens,  82.  Jouent 
de  la  flûte  en  foufflant  avec  une  narine  , 84 


A c II  A c U T E c , Inca  : maximes  extraites  de 
Garci-Laffo, 


F alaprat , Auteur  dramatique , 

Tome  UL 


O 


3*4 


Table 


Pantoja,  (Pietre)  négociant  Portugais  : fon  dé- 


47 

185 
De 

186 


iintérefTement , 

Paris , érigé  en  Archevêché  , 

Parlement  de  Bretagne  : fa  création , 160. 

Metz  : fa  création, 

Parlements , Cours  des  Aides,  & Grand-Confeil 
opprimés , 2ij.  Rétablifiement  de  i’ancienn® 
Magiftrature,  ;W. 

1 aflerat,  Poete,  fous  le  régné  d’Henri  IV,  260 
Pavie,  (bataille  de) 

Pavillon  , Poète  François  , 282 

Pentendo  , Portugais  : fon  ardeur  guerriere,  6> 
Pépin,  le  Bref  , fus  de  Charles  - Martel  , premier 
Roi  de  France  de  la  fécondé  race,  ng 

Perrin  , Auteur  du  premier  Opéra  François , 296 
P errinet  le  Clerc , livre  Paris  aux  Bourguignons  , 146 
Perron , ( le  Cardinal  du)  27^ 

Pharamond  , premier  Roi  de  France,  115 

Philippe  1 , Roi  de  France,  fuccede  à Henri  I 
fon  pere , I2J 

Philip p e-Augiifte  fuccede  à Louis  VII,  fon  pere, 
124.  Confifque  la  Normandie  fur  Jean  fans- 
Terre  , ibid.  Gagne  la  bataille  de  Bouvines , 125 
Philippe- le- Hardi , Roi  de  France,  fuccede  à St, 
Louis  , fon  pere  , î2q 

Philippe- le- Bd  , Roi  de  France  , fuccede  à Phi- 
lippe-le-Hardi , fon  pere,  1^0 

Philippe  V , dit  le  Long,  Roi  de  France  , fuccede 
à Louis  X , fon  frère  , m 

Philippe  VI , dit  de  Valois,  Roi  de  France,  fuc- 
cede à Charles-le-Bel , fon  couhn  , ibid, 

Prague , prife  d’aflaut  par  le  Maréchal  de  Bro- 

|ll°  » 212 

Pretres  de  la  MiJJîon , fous  le  nom  de  Sf.  Lazare  ; 
leur  établilfement , x$6 


Q. 

u J n a v lt  , Auteur  lyrique  * 

R. 


Q 

R a b e l a 1 s , ( François  } 

Racan  , Poète  François, 
Racine , Auteur  dramatique. 


297 


266 

278 

294 
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Radjladt,  (traite  de)  figné  par  le  Maréchal  de 
Villars  & le  Prince-Eugene  , 206 

Regnard  , Auteur  dramatique  , 295 

Régnier,  (Mathurin)  furnommé  le  fatyrique , 271 
Régnier  Dcfmarets  , Poët*  François  , 284 

Ret{  (le  Cardinal  de)  prêche  avec  fuccès,  iSS 
Rhin,  (paflage  du)  19S 

Richelieu , Evêque  de  Luçon  , & Cardinal , 183, 


Entre  au  Confeil,  1S5 . Sa  mort, 
Ronfard  , Poëte  François, 

Rosbach.  ( bataille  de  ) 

Rotrou  , Auteur  dramatique , 

Roy , Auteur  lyrique. 


189 

266 

214 

295 

297 


S. 


a 1 n t-A  M a n z>  , Poëte  François, 
Saint-Cyr.  ( établiffement  de) 

S aint-Gélais  , Auteur  dramatique. 

Saint  Louis.  ( inftitution  de  l’Ordre  de) 


276 


201 


Saint  Michel,  (Ordre  de)  inftitué  par  Louis  XI, 

„ ••  • Ï54 

Saint-Ravin , Poëte  François,  279 

Salcl , (Hugues)  Poëte,  contemporain  de  Ma- 
rot,  264 

Sarafin , Poëte  François,  280.  Vers  fur  Madame 
de  Longueville , 100 

Saxe,  (Maréchal  Comte  de)  213 

Scarron,  Auteur  dramatique,  . 29:2 

Scudéri , Auteur  dramatique  , ibid» 

Sèbajlien , (Don)  Roi  de  Portugal,  porte  la  guerre 
en  Afrique,  & y périt,  39 

Segrais  , Poëte  François  , 282 

Sclkirk  , ( Alexandre  ) EcofTois  , abandonné  dans 
l’Ifle  déferte  de  Juan  Fernandez.  Sa  maniéré 
d’y  vivre  , & fon  induftrie  , 78 

Staniflas  , élu  Roi  de  Pologne , 205 

Statue  de  Louis  XIV  érigée , Places  des  Victoi- 
res , par  le  Maréchal  de  la  Feuillade , 201 

Strasbourg  fe  vend  à Louis  XIV,  200 

Sully  (le  Duc  de)  fe  retire  de  la  Cour  avec  un 
don  de  300,000  liv. , jg£ 

Sylveyra , Officier  Portugais  : fa  conduite  gène- 


ireufe , 


O ij 


Si6 


T A B L 


ÏL 


&c. 


T. 


T 

JL  aille  perpétuelle , jf-q 

Templiers  (Ordre  des)  détruit , 321 

Thibaut , Comte  de  Champagne  : Tes  Poéfies,  261 
Ihierri  IV,  Roi  de  France , fuccede  à Childéric  II  , 

J j g 

Tibergeau » ( Madame  ) Madrigal , 287 

Toifon  d'Or,  ( Ordre  de  la)  inftitué  par  le  Duc 
de  Bourgogne , Ï4S 

Tomakichi , Mico  ou  Roi  des  Yammacraws,  pafle 
en  Angleterre  : fon  Difcours  au  Roi,  76 
Tout  ai  n , (Charles)  Auteur  dramatique,  289 
Tremblement  de  terre  de  Lisbonne  en  1344,  34. 

Second  tremblement  en  1756,  42 

Triflan  V H ermite  , Poète  François  , 276 

Trijlan  , Auteur  dramatique  , 292 

Troubadours  ou  Trouveres , Poètes  Provençaux  , 261 
Turenne , (le  Vicomte  de)  Maréchal  de  France  à 
30  ans,  191.  Maréchal  - Général  des  Camps  & 
Années  du  Roi,  194.  Son  abjuration,  196 


V, 


V. 


al-de-Grace:  ( Eglife  du)  bâtie  par  Anne 
d’Autriche,  *"  392 

Va/co  de  Gama , employé  par  le  Roi  de  Portugal, 
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J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des- 
Sceaux,  un  Ouvrage  intitulé  : Annales  de  la  Vertu , 
ou  Cours  d'HiJloire  à l’ufage  des  jeunes  Perfonnes  , 
par  Madame  la  Comtelfe  de  Genlis,  & je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  puifife  en  empêcher  l’imprcf- 
iion,  Aux  Bergeries , ce  premier  Novembre  17SC. 


PRIVILEGE  DU  R O h 

L OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DEDlEU,  Roi 
de  France  et  de  Navarre:  A nos 
amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenants  Civils, 
& autres  nos  Justiciers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  amé  le 'Comte  de  Genlis,  Nous  a fait 
expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public  , un  Ouvrage  intitulé  : Œuvres  de  Madame  la 
Comtejj'e  de  ***,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néeeffaires.  Aces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Èxpofant , 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  préfen- 
tes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femhlera , & de  le  vendre , faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume.Voulons  qu’il  jouiffe 
de  l’effet  du  préfent  Privilège , pour  lui  & fes  hoirs  à 
perpétuité  , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  \ 
& fi  cependant  il  jugeoit  a propos  d’en  faire  une 
cefiion,  l’Aéle  qui  le  contiendra  fera  enrégiffré  en 
la  Chambre  Syndicale  de  Paris  , à peine  de  nullité  f 
tant  du  Privilège  que  de  la  ceiïion  j & alors,  par 
le  fait  feul  de  la  cefîion  enregiftrée  , la  durée  du 
préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de 
l'Expofant  , ou  à celle  de  dix  années,  à compter 
de  ce  jour,  fi  l’Expofant  décédé  avant  l’expiration 
defditçj  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  ar- 


% 


ticîes  I\  & V de  l’Arrêt  du  Cenfeîl  du  trente  Août 
1777  » portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilè- 
ges en  Librairie.  Failons  défenfes  à tous  Impri- 
îneurs  , Libraires  , & autres  perfonnes,  de  ciuehme 
qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  intro- 
duire dimpreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéi  Han  ce  comme  auffi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre  , faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
taire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiLe  etre  , fans  la  permifhon  exprefTe  & par  écrit 
dudit  Expofant , ou  de  celui  qui  le  reprefentera  à 
peine  de  iaifie  & de  confifcation  des1  Exemplaires 
contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende,  oui  ne 
pourra  être  modérée  , pour  la  première  fois  de 
pareille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de 
récidive  , & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts 
conformément  à l’Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août 
1777,  concernant  les  contrefaçons  : A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrégiflrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  *,  que  l’imprefîion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  /en  beau  pa- 
pier & beau  cara&ere,  conformément  aux  Régle- 
ments de  la  Librairie,  à peine  de  déchéance  du 
préfent  Privilège-,  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  > 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelTioiî 
dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’ Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains 
de  notre  très- cher  & féal  Chevalier,  Garde-des- 
Sceaux  de  France , le  Sieur  Hue  de  Mirome- 
nil;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  , Chancelier 
de  France  , le  Sieur  de  Ma  u p e o u , & un 
dans  celle  dudit  Sieur  H u e d e M iromenii: 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  con- 
tenu defquels  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  & fes  ayant-caufes,  pleinement 
& paifiblement,  fans  Souffrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  co- 
pie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit 
tenue  pour  duemsnt  Lignifiée  , & qu’aux  copies 


collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Corn- 
feiliers  Secrétaire,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huiiïier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  , pour  l’exécution 
d’icelles,  tous  aftes  requis  & néceffaires , fans  de- 
mander autre  permiflion  , & nonobstant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande,  & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris, 
le  feizieme  jour  du  mois  de  Juin  , l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-dix-neuf,  & de  notre  régné 
le  ilxieme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Rêgifiri  jur  le  Rcgifirc  XXI  de  la  Chambre  Royale 
& Syndicale  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , 
Nc.  1737»  fol.  155»  conformément  aux  difpofltions 
énoncées  dans  la  préjente  P ermijjïon  , & à la  charge  de. 
remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref- 
crits  par  P article  CVIIl  du  Réglement  de  i~2g.  A 
Paris , €e  ij  Juin  *779. 

G O G U É , Adjoint, 
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